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y M I M " 'f ' ,' ■ I' ,. 1 I m ' 

, LETTRE L ' 

À une Supërieufç dç la Vifiiatioiiv 
Cara^rt dt la/vrAïc Ckatité», 

JE nWofe fâS béfeiiiV'Ââ kéV&ciiciê 
Méire , d^ nbiivèâuir ténSôiçn^es 
de bôrité '^ué voué thé dotii&z pkt la 
tct^fe qu'il Yôui â^lii deîn*^ci:iJ:c ^ À'pà£ 
le pr^Ênt â pricicui oué Vôiis jpivct en^ 
ferme i pour être pérfuadë <5[ae* Vdiis ^é*à 
|)ar£âiténieiit ôblig;éànté. La rrtariicrè ûtnt 
vous aviez 'agi enVérs moi , lofwiiè je paf- 
Tai ^a'r Avighôii , m*âVûit laiilé ûhe tcUa 
Id^c de Votre civilité^, qué hoû ii*y pou« 
Voit iitû ajouter. Je vous âvdile pourtant 
qûè cette deriiiére lettré fti^a fait i?aird 
àuclque^ fèfiéxibnf {nt&ciTées Ùit Vôtra 
lujét , que je pirchdr^i là libcfté de voui 
cxpofei:; C'cit , rftâ Kèyféttiiià Mère , 
qu'ayant toUl li«tt 4« ^J^d Jte que ces hOû« 
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i Nouvelles Lettrée 

I, Lctt. nêtctés extraordinaires que vous m'avez 
faites , viennent dans vous d'un fonds de 
charité qui eft prête de fe répandre.fur tout 
le monde à la moindre occaikm qu*eQe 
cn-trouvej il m*a femblé que c'étoit tin 
tréfbr que je devois ménager pour moi- 
même. Car la chàhcé n eft pas feulement 
un bien pour ceux qui la poifedent 3 c'en 
eft auffi un pour ceux à qui on la fait » 
par^e qu'elle a toujours u>in d'accompa'- 
■ gner tous les 0ffices extérieurs qu'elle rend 
au prochain , de prières intérieures qu'elle 
fait à Dieu pour lui , & qui font tou- 
jours k premier & le- principal de lès 
préfens* Je yeux croire , ma Révérende 
Mère , que vous n'y ^vez pas manqué à 
mon égard i mais pour vous obliger ep 
quelque jforte à n'y pas manq^er à l'ave- 
nir^ voîis ,me permettrez de vous ^ire 
quf la cnaritié que nous avons pour le 
prochain , doit être éternelle , & que c'eft 
ce qui la diftingue des amitiés humaines'» 
qi^ étant fondées fur des motifs pafla- 
gers , font d'ordinaire changeantes & paf-" 
lageres. Et cela ne doit, pas feuleineiit 
fç^rencontrer dans cette charité générale 
. que nous devons en, commun à tout ^e 
Corp^ de l'Eglife , mais auffi dans toutes 
It'i liaifons de charité que nous contrac^ 
tons avec les Fidèles de cette Eglife j qui 
".nt bien ccifer il égard des offices 
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tÊtfysiévtt%i mais qui ne idevroient jamais I. lett 

l'aft>ibliràiegfi:a des tnouvemens iocé-» 

iieiMrs>ptii(quenotis devons regarder cha<i« 

<{tte ifidelé avec f efpérancc d être ittmcl^ 

ksïmnt liah avec lui ^ & que nous devons 

lui diûitt-6C' fleurer ce bonheut autant 

que nous le pouvons. Or nous le pou-> 

^R>ns tou)oori par nos prières* Que s*il 

smtc qa**On oublie quelqu'un de ceuit que 

lU»^ commencé d'aimer pour Dieu ^ et 

peut étrt-^ «m- effet de l'iû^rmitc hu^ 

jnaiiie s mai&^ n'^ft jamais par l'inftinél 

te p^r le deilèin de la charité , qui n'a par 

clle-méme-point d'autres^bomes que ïé-* 

tttaité* VeuS'Vôyex par-là, ma Révérende 

Merc , que j'^i droit de prétendre pour 

toujours.à vi>ue charité^ à vos prières^ 

Car la cbarité , toute libre qu'elle eft , eft 

nânmoins une dette s ^ c'eft même Und 

dette de cette nature que nous ne fau- ' 

lionijamais «ous en ac^tter pleinement^ 

7e ttsi donc à^aindre Cex ee point quo 

l'ou}>ii qui ânivA (buvent daus la ceflatioit 

du tiommerce) & pour y remédier^ fauroi^ 

pr^ue envie de vous demander la per« 

miflK>n de vous écrire une fois tous les 

deu^' ans pour me renouveller dans votre 

mémoire. C'eft une convention que j'ai 

faite avec quelques autres perfonnes , Se 

que je trouve extrêmement commode ^ 

paroe qu'eu nous <onfervaw les biens cfi 

A i j * 
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;..Letc. fentlets de Tamitié , elle rctraoche^:^ 
qu'elle a de dangereux , qui eft i*ami{re-» 
ment & la perte du temps qui vous eft iana 
doute fort précieux,. 6c qui m*eftaa£:^de 
quelque conâdération. £Ue rend de phis 
les amitiés ftables & iavariables ; cafeôil 
ne s'ayife guères, de fe brouiller , quand 
on ne s'écrit que tous les deux ans. Il o*y^ 
a qu'une chofe à oblerver , qui eft d'afoic 
foin , quand on change, de Ueu ^ d'ayettili 
ceux avec qui on a ce commefc^ , de co 
changement. Vous feiex .ce.iqa'il .mous 
plaira fur cette proposition 3 car pour moi 
il me femble que je n'ai pas tout-ài^faiii j>69 
foin de cela pouiL être toute ma vie « Aie, n . 

LETTRE IL •* ^'\ 

A Beau- A M A b À M Ë B O tT T A R D, ^ 

,<7,. Rcligmfes de P. R. . ., 

ON ne pouYoit » Madame , agir d'une 
manière plus obligeante que tout 
aver fait , en m'averciuant fi promt)te- 
çient d'une nouvelle à laquelle vout fa«> 
vez que j'ai tant de raifons de m*intéitef* 
fer.^ Je puis dire néanmoins que c*eft <]f une 
manière bien différente de celle qjt'oa 
pourroit s'imaginer. Comme il n'y a riei» 
a faire pour moi qu'à demeurer dans . le 
filence , je tâche de ne faire autre choie 
^^;adorer Dieu^ quand il mgnifeftç. Ca» 
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a« M. Nicole. 'i * 

Wonté par des ivéncmcns de cette na- H. tctt. 
ture. Nous favons Ci peu ce qui eft boa 
où mauvais dans le monde , c|u*il vaut 
mieux n'en point juger , & s'arrêter uni- 
quement a fiaire un bon ufagc de ce qui 
arrive. Ces bonnes Religieufes ne travail^ 
leront donc plus: à former des filles & des 
penfîcMmaires, c*eft-à-dire , que Dieu veut 
qu'elles travaillent davantage fur elles* 
mêmes j il n!y a qu'à s'en tenir là. Quand 
on regarde comme (on uni«K affaire celle 
defbn falut , on trouve facilement la paix 
dans les orages , parce que rien ne peut 
flous empêcher ày travailler. Pour moi , 
Madame , je ne fais fi je fuis afiez confî- 
dérable pour être l'objet des réflexions 
du inonde 5 mais je fais bien que j'ai de& 
fcin de ne faire guêres des difcours du 
sn«iide,robjet de mes réflexions. Je fuis ici 
fort en repos : j'en jouirai tant que je poui> 
xai. Si quelque rencontre m'oblige d'en 
£bnir , je tâcherai de le faire fans chagrin. 
Car Cl on avoit un peu de foi & de vertu , / 
on fe trouveroit bien par*tout. Je fuis 
bien-aife cependant, que vous preniez 
tant de part aux affaires de ces bonnes 
Religieutès. Cette compaffion ne vous fe- 
ra pas fans doute inutile devant Dieu. Elle 
m'oblige d'étic encore avec plus de paf- 
fion, &c, V. 

Aiij 
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LETTRE Illr- ; ' * 
A M, Damette , Marchand de Lydtf; 
Sur U lu3Ç€ des Bâtimais* 

J'AÎreçu, Monficur, un bilkt:dc «oost 
par^ , par un fort hotmétc bomme^ <}iii 
ayoit un défir trç$4nmdle pour lui^ donc 
il s*eft . délivré apparemment pour toitf 
fours , qui eft ce}ui dç mç voir. Je croirois 
Sivoir gagné quelque chofe à la connoi& 
f^ce que voy^ m*en avez pfocurée , n'^ 
toit que ces pçrfonnes venant ici avec vaam 
grande idée , ils s çn retpnmçnt ordinal* 
rement mal fatisfaits ; mais c'eft toujours 
leur rendrç quelque fervice , que de les 
détromper &; d'empêcher par-là certaine* 
t£Fufions de louanges qu'ils donnent quel* 

Juefois aux gens &tis difcemement, Il me 
t , Monfieur , quelques plaintes <ie vtoc 
part fur certains diicours que l'on m*at^ 
iribue touchant la dépende que vous avez 
faite à votre maifon des champs. Je ne les 
reconnois pas tous pour véritables. Je n'ai 
jamais dit ^ par exemple , que vous vous 
fuffiez ruiné a ces bàtimçns. Il eft bien vrai 

3ue l'on m'avoit parlé de 40 mille écus 
e dépenfe , & que j'en ai pu parler fUr ce 
pied-là. Celui qui me rçndit votre billet , 
me dit ou'il en falloit rabattre beaucoup , 
& je réformai avec joie yies imprelHons 
(Ur ce <ju'il m*çn 4it* Je vous ^VQue 
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it M. Nicole. '5^ 

Yiianmoins que nous ne convenions pas de ^^^* ^^^^ 
principe pour le refte. Il précendoic que 
c ecoit une raifon Tuffifànte pour ezcuier 
ces dépcnfes « de ce que par-là on avoir 
fait fubâfter quantité de pauvres , & je ne 
pouvois approuver une raifon qui iroit à 
juftifîer généralement toute forte de luxe 
& de dépenfe fuperflue en' bonne chère ,. 
en meubles , en nabits , en bâtimens. Car 
la dépenfe inutile qu'on fait en ces choies , 
eft toujours utile a quelqu'un ; & on ne 
(âuroit même réformer aucune partie du 
luxe , fans ruiner quantité de gens* Mais 
cela ne fufEt pas pour ezcufer les dépenfes 
de cette nature. Il faut que non-feulement 
elles fervent au prochain , en lui donnant 
moyen de gagner fa vie, mais qu'elles 
foient utiles , & aux autres , & à nous , par 
la i:\jLtare des quvrages qu'on fait faire. 
Nous devons donner au public des exem- 
ics de modération , àc (agefle , d'humi- 
ité , de haine du luxe ; & on àe fait pas 
cela en proposant l'exemple d'un bâtiment 
magnifique qu'il ne doit pas imiter. On 
lie doit à (bi-méme de fe procurer les vrais 
biens de cette vie & de l'autre*, qui font 
rhumiiité ,ia fuite de la grandeur , de la 
pompe , l'amour de la petitefle, de la mo- 
dération ;. & l'ufage que l'on fait d'une 
partie de fon bien en un bâtiment inutile , 
QC tend pas à cette fin. On s'y prppofc 
A iv 
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HC4^ç. par fiéccffité quelque fin humaine , &roi| 
^'agrancHt en foi-ipême à proponk^i dest 
ouvrages qu*on entreprend. On veut at- 
tirer par-là quelques difcours & quelque^ 
Jugçmçns \ & il faut bien que cela fcit , 
pui{qu*on ne (epprteroit jamais à ces bâ-. 
timen9 , fi on étoit feul dans le monde , 3ç 
^*il9 ne dévoient être vus de perfonae^ 
Mais , fans entrer dans toutes ces vues fc^ 
crêtes , ce qui me touche ordinairement 
Je plus dans ces fortes de dëpenfes , c*eft 
de 8*étre privé par-là des tréfors que loa 
pouvoit acquérir dans l'autre vie pour Té-» 
ipcmité. Car je trouve Çl peu de pr^por-p 
f ion entre ce que Ton perd & ce que Ton 
gagne , que je ne faurôis m*empécher,do 
plaindre mes amis d'avoir fait utie perte fi 
confidérable. Il cft encore vrai , Mon fleur , 
que j'en ai été beaucoup plus touché à#o- 
tre égard , que je ne l'aurois été à l'égard 
d'un autre , tant par Teftime & l'affeâioa 
que j*ai pour vous , que parce que cela mç 
paroiflbit très-oppolé à votre caraéècrc , 
qui eft un caradcrc de raifon , dç modéra- 
tion & de fkgefTte 5 & cela^mc fait voir que 
nonôbftant tputes nos lumières , on peut 
le laiffer furprendfe par certaines lueurs 
trompeufes , qui juftifient à nos yeux cç 

?ue notre inclination fecrctc nous fait dé- 
rer. Je vous parle , Monfîeur , avec lir 
i>ejx4 j lirais j e qe faurois parler autren^lÇB^ 
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kun bomme pour qui j'ai la tendrefle que 
|e ftns pour tous. 

LETTRE IV. 

Sur le bon ufage des maladies^ 

APpellcz-vous , Monficur, être inca<» 
pable de rien faite , que d'être jugé 
c^able d'une pénitence auffi forte que 
celle d'une maladie continuelle ? Qu'eft- 
ce que toutes les pénitences de choix &.de 
volonté , au prix d'une pénitence qui vous 
cft choifie par la charité de Dieu > qui n'eft 
foint gâtée par l'amour propre , qui ne 
vous toumit aucune occauon de complai- 
fance & de confiance dans vous-même , & 
qui étant beaucoup plus pénible que celle 
que les hommes impofent , laifie néan-* 
moins l'ame peu fatisfaite d'elle«même , 
todans la créance qu'elle ne fait rien» qui 
cft, Monfieur, ce que Dieu y aime le 
mieux ? Ainfi vous avez fait l'éloge de 
votre état , en vous en plaignant ; car dans 
Ja vérité l'homme gâte fouvent la plupart 
des chofes ou il ie mêle 5 il n'y a de sûr 
que les chofes ou Dieu ne lui laiffe rien 
à choifir. Tenei-vous en repos , Mon- 
fieur , pendant que Dieu fe chargera de 
vous faire faire ce qu'il défire de vous. 
Jo(c vous dire qu'il y a moins à craindre 
dans les foulagemens néceflaires auxquels 
Tos in&mités vous contraignent, que daas; 
Av 
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IV.Lett. des auftéripés voionuires, & de propfO 
choix. Il eft vrai <}u on eft que^uefois enn 
barrafTé jufqu'où on doit les porter; mais 
outre qu'il ne tient qu à vous de les faire 
régler par un fâge Médecin & un bon Con- 
fefleur , après tout les fautes de ce genre » 
od la volonté n a point de part , ne fônç 
jamais dangereufçs. Il faut avoir de gran^ 
des lumières pour prendre le hazârd de Ce. 
conduire foi-m^mç dans ces fortes d'états* 
La voie commune cft de s en rapporter à 
d'autres , d'aimer mieux agir en cela par 
la lumière d'aiitrui , que par les fantaiues. 
Ce n'eft pas que je vouluflc porter une per- 
fonne comme vous à être à tout moment 
dépendante de l'avis des Médecins ; il faut 
fuivre la raifon en tout , ou plutôt la vo- 
lonté de Dieu. Or Dieu ne demande pat 
)es grands aflujettiffémens. C'efl: affezîde 
fuivre leurs avis pour les oceafions im« 
portantes. Dans le refte il faut faire bon« 
nemçnt ce que l'on croit de meilleur. C'cft 
agir félon Dieu , que d'agir de cette fone , 
car c'eft agir railônnablement. Ôr la rai- 
fi>n ne nous prefcrit qu'une dépendance 
modérée des Médecins , pour éviter les 
indifcrétions que nous pourrions faire ea 
nous conduifant nous-mêmes. Vous avez 
raifon de confîdérer, comme une grande 
miféricorde de Dieu , ce qui eft arrivé à M. 
P^M^ecte. Il vai|t bdça mieux être privé 
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des biens temporels , que d'en abufcr , & ^V. Lctt; 
il peut dire qu'il a 'forcé Dieu en quelque 
iîirte de les lui ôter : car fa paffion pour 
iâ mai(bn des champs écoit u forte , que 
dans Tordre commun on ne voit pas qu'il 
put en être délivré que parce moyen. Je lui 
fouhaite néanmoins toute forte de foula- 
gement dans ce fâcheux accident , & mê- 
me un irétabliffement entier , fi fa pafllon 
étoit pleinement guérie , ou en état . de 
guérir. Cependant cet accident même eft 
une grande marque d'un regard favorable 
de Dieu fur lui. Car s'il l'eût traité dans 
fk colère, il l'auroit laiffé jouir tranquil- 
lement jufqu'à la mort de l'objet de fa pal?- 
fion. 

LETTRE V.. 

Sur la confejjton des péchés légers ^ 
& la communion* - 

QUand vous ne me propoferez que 
des cas femblables à ceux que vous 
aviez renfermés dans votre dernière Let- 
tre, je ne manquerai jamais d'y répondre. 
J'ai toujours oui eftimer cette pratique 
pour les perfonnes qui font établies dans 
une vie réglée & feparée du monde , de 
n'aller à confeife que pour des fautes plus 
remarquables , afin d'éviter de le faire par 
fimple coutume , & néanmoins d'y alter 
aolu tous les mois , afin de ne pas tomber 
Avj 
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y%lm% dan$ la négligence;. CétQÎtçn partîculîcit 
la çonduitfe-4e feu M. TEvêque d*AIet, ôç 
de fça M* dç S. Çyran 3 & je ne vois pa$ 
de perfonnçs d'tmc piétd folide ^ui nç s'y 
portent. Mais on doit prendre garde que 
(çttç çQueumç ne doit pas porter à riet) 
rabattre dç la vigilance fur nos a<^ions , 
^ nç doit pas nous çmpécber de nous exa- 
miner deuiç fois le jour , à midi ^ ai slm, 
foir , ni de travailler a combattre toujours 
en nous quelques défauts , en forte que 
pous foyons toujours prêts de rendrç 
comptç dç notrç amç , comme un Méde^ 
cin i^fledionné çft toujours prêt dç i;ëpon« 
drc , quand on Tinterroze de Tétat d*u^ 
Maladç qu'il traitç avçc (oin > & qu*il voie 
^cux fois le jour. Il ne faut pas aller & 
ibuTont à confeflç 3 mais il faut ^ç prêt 
d y aller çn quçlquç fonç tons les jouft , 
par Iç foin quç nous; devons prç^dre c^ç 
yçillçr fur nos paroles & fur nos irions , 
lifin qu'il nç s'y glifle rien qui nç tende à 
Piçu , JU. qui nç pvii^ édifier le prockain, 
£n marchant ainfi en la préfence de Dieu , 
^ nç yivant que pour lui , quoiqu*avcc des 
^prçuvea dç fon infirmité , on peut fort 
b;çn fliivrç l'avis qu*un Confeff^ nous 
donnq dç cqmmunier plus (biivent que les 
Bil^anchçs ^ les Fêtes j & je nç voùdroisi 
pas pçrdrç par fçrupule la grâce que Dieq 
nous im p^r Toid^ç de fon miniftçrç. 9, 
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Auguftin ne blâme , ni ceux qui s'en ap- V. Lçwc 
pK>chent fouvcnt , ni ceux qui font por- 
tés à' s'en retirer par une charité rcfpcc- 
taeufe 5 mais je ne fais s'il n'auroit point 
un peu blâmé celles qu'une crainte exceC* 
live rçtireroit de la Communion , lors 
même que l'ordre de Dieu & la voix de 
fon Mîniftre les y appellent. Je trouverois 
pour moi plus de fureté à m abandonner 
en ce<point4à à la conduite d'autrui , pour* 
vu que je n'euffe aucun Soupçon raifbn* 
nable du relâchement du Prêtre qui me 
prefcriroit cette conduite ; & je tâcherois 
d'ufcr de la fréquente participation à ce 
œyfterc adorable , pour avoir encore plus 
de circonQ>e<^on & de vigilance fur mes 
avions & fur mes paroles > & pour tâcher 
de vivre davantage dans une adoration 
continuelle de Dieu , U dans 1^ fidélité à 
fuivrc fes volontés. 

Ï.ETTRE VI, cetcç 

CQmm$nt on doit juger des ^hoft^ h fu?v^ 
extraordinaire^. ont raô^ 

VDus ne fauriez croire, Mademoî-P**'j^p 
ftïLcy combien une lettre comme la 4-oinc,s^ 
votre Fait de bien à un homme que la con-^ 
duite de la Providence & fon propre inf- 
tind réduifônt à fe taire & à vivre dans 
une entière fëparation du commerce du 
monde. Cajiquclquq pcrfuadé que Ton foiç- 
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n, Lctt, du bonheur réel de cet état , comme il a 
néanmoins quelque chofe d'incommode 
à la nature , il eft très-utile que Dieu nous 
avcrtiffe de temps en temps du danger qu il 
y a de parler aux créatures , & combien 
des difcours faits innocemment peuvent 
fpuvent apporter de trouble. Ce qui doit 
nous faire conclure que Dieu nous fait une 
grande grâce , quand il nous réduit par 
notre état même à l'impuiffance de faire 
des fautes de cette nature , & que nous 
devons être fermes à ne jamais fortir de 
cet état , à moins que Dieu ne nous y. 
force par une néceAîté évidente. Il y a 
lone-temps , Mademoifelle , que je fuis 
perluadé de cette maxime^ que quiconque, 
n'eft point engagé par la néceflité d*un mi-« 
niftere à quelque emploi , ou à quelque, 
travail , doit éviter de s'y engager f à 
moins qu*unc néceflité évidente l'oblige 
de fortir du repos que Dieu lui a donné 
pour partage 3 &je vous avoue que c'eft 
en partie mr cette maxime qu*a été fondé 
le refus que j'ai fait de contraâer un nou* 
vel engagement avec M. Arnaud , parce 

3u*il m'a femblé que dans les circonftances 
e l'affaire préfente qui font inconnues à 
la plupart du monde , & dont on n efl pas 
" qbligé de leur rendre compte , non-feule-^ 
ment je ne voyois pas des marques évi- 
deme$.4^.cet engagement de Dieu, mais. 
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fjié )e voyois des marques évidentes duVl.Ictu 
contraire. Mais je ne me {ervois de cette 
legle qu'à Tégard des chofes importantes » 
& je me donnois mi peu plus de libené 
dans les ^autres. Je vois néanmoins qu*il 
cft bon de s'en fervir prefque en tout , & 
de n'entreprendre jamais rien au-delà do 
l'état ou nous fbmmes , que l'on ne voie 
aflèz clairement que Dieu le demande do 
nous. C'eft pour n'avoir pas obfervé cette 
règle , que je fuis tombe dans l'inconvé** 
nient que vous me marquez ; car je pou-» 
vois bien penfer que Dieu ne me chargeoit 
pas de m'informer delà vérité de ces taits. 
Cependant la rencontre unique dans la viç 
de me trouver fur le lieu avec la perfonne 
qui étoit marquée par cette hiuoire> & 
un certain bien général de favoir exaâe«^ 
ment la vérité & ces chofes » firent que 
cette penfée in'étant venue fur le champ 
dans i'efprit , je n'en appréhendai pas 
aifez les fuites. Je vous dirai néan* 
moins, i . que ce ne fut que par hazard que 
je fis cette queftion , & que l'ouverture que 
me témoignoit là fœur Euphiofyne y me 
donna cette confiance. 

1. Que je ne la fis pas avec un e(prit de 
doute & dans un débr fecret de détruire 
h vérité de ce fait , mais au contraire avec 
indinarion que le témoignage que m'en 
reodroit la fccur Euphro^ae » le mit en« 
tiércment hors de doute. 
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3. Que Jo n'en parlai à la fœttt S£ni« 
hinc 3, que parce que j'appréhendai que 
a fœur Euphrofyne ne fùc pas contente 
du perfonnage qu'elle jouoit dans cette 
hiftoire , & qu'elle fe fut poné« à ufer de 
quelque adreUe. Enfin qu'ayant naal réùfli 
en cette enquête , l'appréhenfion qu'elle» 
ne concuifent quelque opinion défavanta- 
geufe de M. le Curé de Leefdael , fit que 
j en domeurai là , & que je fupprimai vingc 
autres queftions que j'avois à leur faire. 

Voilà toute l'hiftoire de ma part, oii 
Je vous permets de bon cgcur de remarquer 
tous les défauts que votre lumière vou9 
y fera découvrir. Ge que je puis vous dire , 
c'eft qu'en ce qui me regarde , cela ne fit 
aucun mauvais effet, ni à l'égard du Cou^ 
vent , ni à l'égard de M. le G. de L. J'ai 
une philorophie qui me garantit de toutes 
les mauvaius fuites. G'eft qu'il faut être 
jufté aufii-bien à l'égard des perfonnes ex-« 
traordinaires , qu'à l'égard des perfonnes 
ordinaires , Se nç point porter , par des 
foupçons téméraires, nos jugemens plus 
loin que ce que les faits nous foumifltnt. 

Or toute la conféquence que je tirois 
de ce fait , eft qu'il peut arriver que des 
perfonnes fincerès foient faifîes fortement 
de certaines impreflîons vives qu'ils pren-^ 
nent pour véritables , & qui ne le font pas 
néaûmoins. Je ne vois pas que le dénoue^ 
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f&ç^f que vous n avez pas voula me dire , Vï, Lctt. 
& Que je trouvai dans une lettre que jt lus 
;i|pres la votre , détruifb cette confécjueni 
ce; mais je ne vois pas aufll qu'elle nuife en 
rien à M, le C. de L. & je la crois très-im«* 
portantç pour jug«r fàinement des chofes 
extraordinaires. £lle ne nuit en rien à M. le , 
C. de L. parce quil eft prefque certain que 
fi tous ceux qui ont des impreflions faufks ^ 
|i*ea ont pas pour cela de véritables , tous 
ceux qui en ont de véritables & qui vien- 
nent de Dieu , en ont prefque toujours de 
fiauiTes qui font mêlées parm^ les véritables, 
Ainfî la faufleté reconnue d'une impreflîon 
^ d'une lumière particulière , ne conclue 
rien du tout à Tégard des autres. J'ai vu 
des gens de grande piété & de grand efpric, 
ttès-affedionnés à fainte Thérefe, tr^s-- 
perfuadés néanmoins que parmi les vi« 
fions & révélations , il y en avoit de fauf- 
fks. La Lettre que j'ai écrite à Mademoi-» c*cft la 
fclle Picterfbn eft Fondée fUr ce principe. 6% du 
Car je ne connois pas afTer fon Capucin ^ Tome, 
pour le traiter de vihonnaire,& je prétends 
feulement conclure que quand ce ftroic 
un Saine , elle ne devoit pas s'étonner de 
fa. prétendue révélation. Mais parce qu'il 
y a dans le fond du cœur une pente a la 
crédulité , il eft bon d'avoir de ces fortes 
d'exemples , non pour méprifer tout ce qui 
|a£pit çxcsaordinaiie » inais pour demeu.^ ~ 
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VI. Lett. rcr dans les juftcs bornes de la vhxii Zc 
de la raifon. Au rcfte , Mademoifclle », 
quoique je renonce de bon cœur à la char- 
ge d*approfondir ces fortes de cliofes , 
Eîrce que > comme vous le remarquez fore 
en y je nai pas de caraâ:ere pour Je 
faire , je crois pourtant qu'il feroit utile 
que quelqu'un le fît. Car la retenue que 
l'on garde , en n ofant pouffer les cho{es 
jufqu'au dernier éclairciîfement , rend en, 
quelque rpaniere tout incertain 5 au lieu 
qu'en approfondiflant les chofes , fi l'on 
trouve quelque mécompte , on trouve 
auffi des vérités certaines : en n'approfon- 
diffant rien , tout demeure obfcur , incer- 
tain & inutile à l'Eglife ; & je ne fais 
s'^ eft bien de laiffer les chofes dans ctt 
état, La grande héréfîe des derniers temps » 
c'cfl l'incrédulité. Pourquoi fe priver donc 
des marques vifîbles que Dieu donne de 
(a puiffance , quand il en donne ? Qui 
nous a donné autorité de les anéantir , 
& d'en priver l'Eglife ? Et qui nous a dit 
que nous voyons fî biep toutes les fins 
que Dieu peut avoir eues , que nous puif- 
uons dire quil faut laiffer périr certains 
miracles ? Je ne vois pas que S. Auguftin 
I en ufe die la forte. Il a voulu au contraire 

! qu'on en fît des mémoires exads , il a blâ- 

I mé d'ingratitude & de négligence , ceux 

\ qui ne le faifoient pas. , & je crois que fon 
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tfpSc-allloitccé de ne pas dépovAUcr ceVLLett/ 
que Dieu £dc , d'aucunes des marques qui 
k rendent croyable aux hommes , & de 
n'y en. s^oater auili aucunes , mais de mar« 
qner les cbofes précifëmenc & juftemcnc 
en la n:ianicre que Dieu les ezpofe aux yeux 
des hommes, pour fcrvir à lutilicé de VE^ 
glifc 9 quand u le jugera à propos. Car jp 
ne conclus nullement delà, qu'il faille 
t^andre ces choies ; mais feulement qu'il 
faut les^ vérifier 8c approfondir avec toute 
fixrte de foin , pour les produire en temps 
£c lieu. Tout celaeft vrai en général , mais 
ne note regarde point ; mon partage eft de 
dcmenrçr dans le filence , ce qui n'eft pas 
£ facile que Ton pourroit croire. Car les 
hommes , Mademoifelle , ne favent , ni £è 
wre » ni parler , ni ^ir , ni demeurer en 
repos , tout leur eft difficile. Il eft difficile 
d*4gir, il eft difficile de ne point 2^: 
nous faifons un mauvais ofage du repos 
auin»bien que de l'agitation , a moins que 
Dieu ne nous aifîfte par {a grâce. Deman- 
dez-la-lui > s'il vous plaît , pour moi , & 
faccommpdex par votre prudence ce qui 
pourroit ètxc gâté à mon égard dans Tef- 
prit de ces bonnes Religicuies & de M. le 
Curé de Leefdael. Vous pouvez raffurer 
avec toute vérité ,que je l'honore très-fin- 
cérement , que je n*ai pas eu la moindre 
pçnféç dç lui nuire par cette qucftipn , 
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VM.Àt. mais de me confirmer ^aù oontcatrcxians^ 
^ une chofe que je crayois presque certaine ^ 
Se que non-feulemem , après l^éclaurciâe-» 
ment qui m'en a été donné ^' j»adjs::;in6rno 
auparavant , je n*en avois firé jMtcuoeicon^ 
£équence qui lui fut déCavantageufe. Pouir» 
ks bonnes Religieufes;, jeueprécemU^UQ» 
leur charité, & je renonee^ bon cœur^ 
à favoir dç Içurs nouvelles pardctulieces zi 
c*eft pourquoi je me rétradc . d*un petit* 
mot que j'avois mis dans laiettre au^am-^ 
pagnon démon voyage,. &. qui m'^étoit ve^ 
nu au bouc de ma plume:, pv lequel je» 
le priois de n^e dire de leurs nouvelles* 
J'entends des nouvelles particulières ; cari 
pour les générales je ferai toujours i>ien< 
aife d'en favoir , ainiî que des vôtres , ayant 
une particulière confiance en votre chari-^( 
té, que je tâcherai toujours de me conicrvcT 
avec tout le foin qui me fera poflible. 

LETTRE VU. 

Suite de la Lettre précédente. Des impref* 
I ^ ^ons faujfes, 

ITE viens de penfèr , Mademoifelle , enr 
J relifant votre lettre , que vous auric»^ 
fujet de dife que je ne vous réponds pas 
! |ufte. Car votre deffein ayant été de me 

1 défahufer de l'erreur dans laquelle vous 

dites que je fui« , que Monfieur k Curé 
j 46 {«eefd^el âtfroit d^ luaùeresfai^s , l;^ 
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"Vh a toef é R font je voii$ réponés , fiippofà Vît* 

Tqiic J€,1fiiis'cilcore-ya*n$ lemêmc icnti* l^ï«*« 

«jcnt i & qufe je ctois cïïcorc qu il a eu 
"toicccrtsdhc-iinprelfion fâiifle 5 & qu*ain*- 
■:fi jc'ptiÎBWc'n apprendre de cet exempte 
-à if être pàSÎ facile à rapt>oi^tcr lés chofes 
'le» jilus vérîéàbjcs, lorfque nous ncA 
"IbttiïSfcs* ^iS'îch'àtgés , & que nous n'y 
^Voypni paîJ'M^itilitémanifefte , mâts noi\ 
^ps y comme ^us dites , à n^être pas fa^ 

elle à rs^ortèir les chôfes dont nôtls dV 
irons p«f *uné cintieife cônnoiÏÏaftce , puiP- 

q*iè cc-ii'OT^^^'ti âômfoifTancc qui me 



«lanchidit, 



Je ci^bl^ill&ic ^îké pbut Vôtii otêr l*ob^ 
fcuHté île cctWè màntêre-Mè ri^us répond 
drc , il^ çft bon qûte je? Vcrus difc qu*el4- 
Içcff fondée'firrle kénouement ou éclair-* 
ciffctoent de cette iffiiirc que j*ài !ù jufr 
ttmtttt 'âpfèl votre lettre. Or cet éclair^ 
ci^enlent m'a bien fait voir que j'avoii 
Ignoré duéj^iief ' chofè , mais non pas que 
je me hdfc trompé Vpâfèe que tout ce que 
j'ai eu dans TeCprit , & t6ut ^e que j'eû 
ai rapporté , cft ^tadfccmenV Véritable , * 
que réclairciflcment n'y change tien du 
tout. Vous en fcrei vous-même te jiig& 
par le détail qric* je vais vous eh httS. 
L'hiftoire telle quTbh me^l'a rapportée , 
cft que deux R^ligieufes de ceMonailc^e 
étant dans quelque divet&é de fcndmensr 
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VIT. ^ui produifoit entre elles q\ielqi^ jÇpn^ 
icure« de divifions , au moins de cœur ,,Moiv- 
fieur le Curé de L. euc^ dur;^t ^a McSk 
une forte imprelfion que la fceur Sérs^ 
fhinc s'uniiToic; à Ton Sacrificc^, V^^^ ^^ 
tenir de Dieu qu'il réunit parfaitei^eac 
ces deux cœurss & que, foit par 1^ priçres 
4e la Sainte- Vierge ^ foit ,f^ IcS^içii^ 
ce y elles furent tellemeAt. touchée^ 4(B 
Dieu , qu'au temps que.U McflTç^fiijit^ 
files s'embrairerent,j& V^inirenc parfiûr 
tement ^ que Monfieur le Curé^'{içf^ppé 4e 
cette impreffion, la fapportanle^jour mç^- 
me à un Eccléfiaftique qui étoitavec lul^ 
j$c qu'en ayant écrit tcc J^flonaftere , il fiic 
fonfirrné dfns:^ïap^ée qj^!il ayoit ^uc, 
par ce qujouiiuj çn écrivit* . . j; - 
. Voilà 9 Mademoifdfle ^-àrquoi, fe qtduih 
foit ccttç tiftoircy, Ç'e^ ce que j'ai piicifê» 
ment rapport^ à la fœur, J^uf^rolyne^ic 
depuis à la fœur Séraphi|ie a pf:»ur en Czr 
voir la vérité,, 9^ ph^tot pc^nry ptre çon- 
jSrmé 5 car j'en éçois perfuadé > & c'eft pré- 
cifémeut ce qu'elles- défarquerent daoi 
toutes ces ^circonftances. 
; pr réclairciircment qu'on m'a envoyé ^ 
ne change rien dans le fait. Il y ajoute 
feulement deux chpfe^« La première» que 
,M. le Curé de L. contant le jour même 
cette imWeflîon qu'il avoif eue durant la 
Mf0k,»,% ^9^ Eccléfiaftiqi^^ lui t4moign,a 



3y Google 



de M. NîeeU. %^ 

<pi*iInccroyoitricn de faraaturel /ni de 
i^éritablc en cela , & qu'il fufpendoic fon 
jngemenejafqa'àcequ'ilen eût appris la 
rërité du Monaftere même. 

La féconde cft , qu'en ayant écrit à ce 
Monaftere ( on ne (ait en quels termes ) 
on lui répondit nuemcnt : Les deux Reià- 
gieu/esfone a préfent unies , & que ce bon 
Curé prit cette réponic pour un aveu de 
ce qu il avoit écrit , & crut en effet qu'il 
y avoit eu du furnaturel dans cette ixoh 
prefHoh forte qu'il aroit eue. 

Or vous voyez , Mademoifelle , que ce 
dénouement ne change rien du tout dans 
l'idée que j'ai eue de cette hiftoirc. Car |c 
ne lui ai nullement attribué ce fait > d'à* 
voir dit que fon impreffion était furnatU" 
relie. Qu'il l'ait dit devant ou aptes , ce- 
la ne fait rien à mon égard , car je ne 
favoiSy ni l'un , ni l'autre , & je ne pouvois 
lui attribuer, ni l'un, ni l'autre. Le dénoue- 
ment fait voir qu'il a eu fujet de l'avoir 
après la réponfc des Religieufes , & qu'il 
a été trompé de très-bonne foi par l'ambi- 
guité de cette réponfe. Mais tout > cela ne 
'regarde pas mon niftoirc, qui confîfte uni- 
quement dans ces deux points , qu'il a 
eu durant la Mefle une forte impreffion 
d'une ckofe particulière , & qui ne dépend 
point de conjedures , & que cette impreT- 
iîpû n'écoit pas vraie. Si^eltc côt été v^'» 
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Vti. maUe i f '«ût éxé ime véritable prophétie î 
.tttcrfc. & ncs!étant pas trouvé vraie, c'eft une 
^îjxipref&oa fauiTe , donc en peut cirer cette 
inftruâion importante <)tti vaut mieux que 
la prophétie ^ que des gens de bien peu* 
vent avoir de fortes impreffions de eectai- 
ces ehofes particulières qui ne viennent 
point de conjeâures , & que néanmoins 
ces impreilîons ou lumières font fauffes » 
& qu^aiiiH il ne faut pas s'y attacher , ni 
.^n faire dépendre Tes aébons > ni (eç Ceor^ 
timens de joie , de trifteiTe , de crainte » 
d'efpérance. Il eft Vrai , Mademoilelle , 
que cela ne conclut rien du tout contre 
M. le Curé de Li & qu il faut en demea«- 
cer préçifément dans ce fait , fan3 paâfef 
vplus av^t à l'égard du relie de fa conduite 
M de Ces lumières. Mais je ne prétends pas 
duilî porter mes conféquences plus loin. 
Ainfi vous me permettrez de vous dire 
que je ne vois point du tout en quoi je 
m'abufe , ni qu'il ne (bit pas vrai que 
M. le Curé de L» a eu une impremoa 
fauffe en la manière que je l'ai dit. Car 
qui fe renferme dans ce fait , ne (e trompe 
point 9 & ne dit rien qui lui â>it vérità*^ 
blement préjudiciable. Il faut qiie je vous 
dife en général fur ce fujet ^ Mademoi* 
;fellei^ ^ fans rapport particulier à vous » 
. qu'on peut faire une faute dans le zele 
. *^(i'oo a pour lei perlotme^ de piété , qiii 
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«ft Je vouloir les îuftifier , fandifier en Vil. 
tout , & de croire que c cft faire tort à leur ^^"•^ 
iiooneur , que de les foupçonner de quel* 
ques défauts en quelques petites chofes. Si 
les Apôtres difbient d eux-mêmes : Si nous 
prétendions n'avoir point de péché ^ nous 
nous tromperions nous-mêmes y & la vérité 
«< firvit point en nous ; les Saints de ce 
temps ici le difent fans doate avec encore 
plus de raifon » & les amis des Saines doi« 
veut le dire avec eux. & pour eux. Ainfi ce 
ne feroit pas le dire (incérenicnt , fî nous , 
le difions feulement en Tair' & en géné- 
ra, & queti particulier nous cruuions 
que c*efl deshonorer les perfbnnes de pié-^ 
t^ , que de leur attribuer quelques dé- 
fauts y Se même les moindres défauts , 
comme des impredion;^ fauifes , qui font 
des errçurs de ïcC^^nt , & noà des péchés. 
Pour moi je fuis d'un fentiment fi con- 
traire , que je crois qu'il y a autant d'inf- 
truâions à tirer des fautes y défauts de 
ii^perfed^ions des Saints , que de leurs 
vertus , & j'entre tout-à-fait dans la pcn- 
fée d'un homme de bien ^ fort éclairé , 
ui difoit que l'un des plus grands défauts . 
[ç toutes les vies des Saints , cft que l'oa 
les y canonife en tout , ^ que l'on y ca- 
che au monde tout ce qu'il y avoit de, 
défed^ueux j & que pour lui s'il avoir à , 
Élire la vie d'un Saint , il feroit au(E exa^ , 
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à marquer Tes fautes certaines , que fel 

plus faintes actions 4 

Bleu tire fa sloire des unes $c des au^ 
très s il ics conduit à leur fin & à la gloi-^ 
te qu'il leur a dcftinée par les unes & pal^ 
les autres , & il inftruit les fidèles par les 
unes auffi-bien que par les autres. Agir 
{autrement , c'eft iouvent faire approuve^ 
le mal par le bien que Dieu a mis dans 
fes Saints , ou faire douter du bien , parce 

3u on eh fait quelque mal s & enfin à^ 
onner lieu dé juger que ceux en qui on 
voit quelques défauts y ne font pas Maints ^ 
parce qu'on nous repréfente toujours les 
Saints fans défauts. ^ 

Ainfi que Mônfièur le Cliré de L. fit 
foit trompé , ou ne fe Cuit pas trompé ^ 
il n'en ed: , ni plus haut , ni plus bas à mon ' 
égard. Vous ferez f<b>rt bien de ine dé- 
tromper encore , ïî ^us croyei ^uc je lé 
fois 5 mais par le fcul intérêt de la vérité ^ 
qui vaut toujours mieux , quelque lé- 
gère qu'elle foit , que l'erreur j & non 
pour rehauffer l'idée que j'ai de fon mé- 
rite qui ne croîtra en rien par cet éclair- 
ciffement j conune elle n'eft en rien di- 
minuée par l'impreffion fauffe que je lui 
attribue encore y qui eft un néant devant 
moi. Je faifois tout un autre fondement 
fur }es difficultés qu'il faifoit de remédier à 
cccMÎns befoins defes Paroiffiens , U j'a->, - 
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Toue qu^à cet égard j'avois befôin de m ob- 
(curcir moi-mémc,& de recourir aux ftcrets 
•4c la conduite de Dieu , qui permçt de cer-; 
tains défauu de lumières dans {es perfonr 
ncs qui font à lui : mais je puis yqus dire 
|u à cet égard j*ai été peut-rçtrç celui de 
es amis qui en a parlé moins fonement ^ 

3uoique je défûrafTè avec paffîon qu*il y 
onnat ordre , comme on m'a mande qu'il 
avoit fait. Voilà , Madepoifelle , ce qu'on 
peut appeller des chofbs ^ cpnféquence : 
mais quant à cettç impredion vraie ou 
faufTe , ce n eft rien du tout ; Se je fou- 
liaite memç qu çUe H^it faufTe , afin de 
pti'en fervir contre le prophète dç Made* 
moifblle P. contre lequel je ne fuis pas peu 
çn colerç de lui avoir caufé tant d'inquié-^ 
tttde mal-à-prppos. Car je l'eftime tout- 
à-fait , & vous pouvez juger par-là de 
ina diÔ>of!tion en votre enc^oit , puifque 
je ne vous (Spare pas , & que je vous réu-. 
nis dans les lentimens que )'ai pour l'une 
9c pour l'autre » comme Dieu vous a unies 
çnlkmble p^r la charité qu'il vous donnç 
l'qne pQur l'autre. 
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LETTRE VIII. 

Où il rend raifon pourquoi Un a pas répon* 
du au Livre du Miniftre Claude contre 
celui des Préjugés , 6» établit VinfailU-' 
iilitédes Conciles-Généraux en matière 
de foi. 

SI je voutois entreprendre , Monfieur*, 
de répondre aux difficultés que vous 
me propofez dans votre lettre de la. part 
de votre ami , félon l'idée que j^ai de la 
manière dont cette réponfe devroit être 
faite pour le fatisfai^e pleinement , il fau- 
droit penfèr à faire un livne plutôt qu'une 
lettre. Car quoique vous ayez réduit fés 
difficultés en petit volume , elles s'éten-^ 
dent néanmoins dans Tefprit , malgré 
qu'on en ait , & elles s'y font voir avec 
toutes leurs fuites & leurs dépendances. 
Je connois trop l'habileté de cette perfon- 
ne pour prétendre de le contenter , en lui 
proposant Seulement des penfées conh- 
munes , puifque ce font ces penfées com- 
munes qui ont fait naître ces difficultés^ , 
& je n'ignore pas qu'à l'égard des gens 
de fon caraâdre , les réponfes abrégées 
font plus propres à exciter des doutes qu'à 
les étouffer. 

Toutes les vérités Théologiques , Mon- 
fieur , font d'ordinaire établies fur un 
^rand nombre de principes cnchamésqui 
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fc fbutîenncnt les uns les autres ; & qui vni. 
en omet quelques-uns , donne lieu par-là '^"^"' 
à des gens fubtils, comme lui, de s^cchap- 
per , & de juger que l'édifice que Ion a 
bâti , eft foible & chancelant par le défaut 
de ce qu'on y auroit omis. Or vous avoue- 
rez fans doute que cet enchaînement de ^ 
principes accompagnés de leurs preuves 
dans une matière tort étendue , n'eft pas 
un petit ouvrage , & je ne vois pas qu'il 
fbit différent de cette réponfe même au 
livre de M. Claude contre les Préjugés , n a 
à laquelle vous m'exhortez. Car U fc pour ti- 
trouveroit qu'en ne voulant rien fuppo- "^ -* ^^' 
fer fans preuves , il faudroit embra/Ter 'u n^for^ 
tout. Je n'ai donc , pour m'exempter de mdti9n , 
cette entreprife , qu'à vous expofcr ce qui <T^* 
m'a empêché d'entreprendre la réfutation 
de ce livre de Monsieur Claude, à la- 
quelle j'ai été autrefois aflez porté. 

Je puis vous dire avec vérité , que ce 
qui m'en a détourné , n'eft point du tout 

2 ue j'aie appréhendé le génie de Mon- 
eor Claude ; quoique je ne le méprife 
nullement , & que je reconnoifle en lui ce 
qu'il a de talens > je le regarde néanmoins 
comme un adveruire que l'on peut met- 
tre à la raifon , quand on veut eh prendre 
la peine , & l'Auteur de trois volumes de 
la Perpétuité l'a , ce me femble , alTez bien 
meatré, 

B iij 
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Vïth Monfiçur Claudç cft un dédamatcur do 
lïÇÇIfCt prpfçflîofi , qui écrit fans aucune bonne 
foi ^ f^s fincérité , qui pouiTe des figUT- 
fcsàpenç de vue, qui ne témoigne ja-. 
IQ4is plus, dç connançe , quç quand il eft 
j>|u^ roiblç. Tout cela eit aflez propre à 
^blouir les sens , & à foroie? certaines 
idéçs confufes quç le commun du mondç 
PC 4énié|e pas d'abord : niais quand on 
viçnt à ez^çiiner çn détail & dç près ces 
^çrit;;. d*ent{ioufia(me , il n y a rien qui fôit 
p]u9 ^idi à poufTer , n^éme ju(qû'au ridi-r 
^ulo. Il mç feml^le que je vois cçs nations 
barbares qui viennent au çoinbat avec des 
fcurlemçns effroyables , & dont la princi- 
pale force conufte dans le bruit qu'elles 
font. Pour les vaincre , il n y a qu*a s aîc- 
i;outumer au bruit , & on les trouve plus 
foiyes ^plus^ées àrpmprç que d'au- 
Çrçs, 

Ce n*a donc point été du tout le tin- 
famare de Monueur Claude qui m^a fait 
peur i tnais )*ai été dégoûté de cet ou- 
vragç par d'autres raifons plus fûUdes. Çq 
voici quelques-unes. 

XJnç de fçs adreffés eft de remuer tant 
4e iQatiçres , qu*onne puiffe le réfuter fans 
f^irç dç gros volumes 5 & il ne la jamais 
l^piieu:^ pratiqué que dans cette réponse aui| 
Préjugé^. Car il éfi certain que pour bieii 
tf diiçr tçutçs les mati^çs qu*i) çuta^e , 
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tm Tolnmc in-folio ne feroit pas trop lon^. vni. 
Or ce n'cft pas une petite çntrcprifç quç ^^^^^^ 
de fe charger d'un gros volume , quan4 
on veut travailler e^adeoient. Il fauc pour 
cela faire de grandes ieâures & de grands 
lecueils pour nç rien avancer çn l'air. I( 
£uic ezaminçr tout avec un grand foin 
pour ne pas commettre }a caufe de TE- 
glife s & cela va biçn loin pour ceux qui 
ont des vuçs un peu étehduçs , & qui ne 
veulent pas parler au hazard. 

Il £[iut confidérer da<is ces entreprifes 
non-fêulement fi on a les qualités néccA 
ikires pour s*y engager , & fi on ne peut 
rien faire de meilleur 5 qiais ai^fi fi l ou* 
vrage en foi fera de quelque utilité Or 
il y a grand lieu de douter de ce dernier 

F>int. C^ c eft une chofei'pitoyable que 
incuriofiti àçs hommes à l'égard de cç 
qui regarde la Religion , & particulière-^ 
inent la conttoverie. Certaines circonf- 
(ances particulières avQient un peu appli-^ 
que le inonde au livrç de M. Claude & aux 
réponfes qu'pn v a faitçs ; mais cette cu«! 
liofité eft entièrement éteinte. Mpnfieur 
Claude eft préfentement au rang des au-* 
très Miniftres ^ & ks réponfi^ qu'on peut 
lui faire ne feront regardées que comme 
d'autres livres 4c contrpyerfe , c'eft-à-di-î 
re » qu'elles ne feront prefque point lues , 
qu'elles cbargerpni w I4br^Ç , oi| csm 
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Vin. qui feront la dépcnfç de Timprcflion^ 
Leccte. q^ j^»g(^ p^5 qu'on ne pût faire une ma«» 
nicre deréponfeàcetouvragedeM. Clau»- 
de qui paroit beaucoup plus courte 5 mais 
V ces iréponfes fuperficielles ne décident rienr. 
On y réplique incontinent , & cela va à 
l'innni. Le monde perd la fuite de la di^ 
pute , & ainfi Ton f& fatigue inutilement:, 
& Ton s*ôte le moyen de s s^pliquei? à 
des chofes^ pkis utiles. 

Vous ferez encore plus convaincu- , 
Monfieur , de là grandeur de cet ouvra- 
ge , fi vous prenez la peine de confidérer 
que , quoique Monfieur Claude ait fait 
beaucoup plus de bruit qu'un autre Mi- 
niftrc , ceneft point certainement par au- 
cun mérite particulier ^ mais feulement 
parce qu'ayant attaqué des adverfaircs 
odieux a bien des gens , ihs'eft attiré par- 
là le fupport de ceus à qui ils étoient 
odieux. Il n'y a dans^le fond aucune con>- 
fssmCoa de &s livres avec ceux d'Aubcr- 
tin,de Blondél , de Dftillé , de Cha* 
mier & de plufieurs autres. C'eft un hom- 
me tout empnuté , totus alienus , qui ne 
dit #ien de lui , qui ne fait qu'abréger & 
enjtalfér ce que les autres ont tr^te avec 
une j>ufte étendue, & y donner un> air de 
déclamation. Ces déclanuitigns ont frap- 
pé bien des gens > parce qu'ik n'ont point 
lu ce que d'autres Mioiftrcs plus habiles 
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«voieiit ^crit Cm ces mêmes matietes:mais Vin. 
ccm qui les ont lues , s*ciîétomicnt fi peu , I^^'** 
^'ils ne croient pas travailler aflez foli- 
dément , en ne confidérant ces obj étions 
(|ac dans M. Claude qui étrangle tout , 8c 
Ûs croiroient au contraire que la bonne 
foi , & même l'utilité de TEglife dcmari^ 
dent qu on les propofe en la manière qu*el« 
Us font exprimées dans les Miniftres qui 
les ont plus ëxaébement traitées. C*eft ain- 
û qu'on a agi dans les trois tomes de la 
Perpétuité. On n*y a çonfidéré Monfieur- 
Claude que comme un autre Miniftre. On 
a traité la matière, & on a réfuté M, Clau- 
de quand on Ta trouvé dans fon chemin 5 
mais on a eu encore plus en vue de réfu- 
ter Aubertin que lui. 

Vous jugez aifémcnt par-là , Monfieur , 
où cela va , & qu'il s'enfuit que pour tra- 
vailler utilement & ne pas amufer le mon- 
de par une difpute fans fin , il faudroit 
entreprendre de traiter à fond la matière 
de règlife , & cfént autres queftions qui y 
font jointes , & réfuter tous les habiles 
Miniftres qui en ont écrit , & lur-toùt 
Daillé & Charnier. Ce lèroit à. la vérité 
un fort bel ouvrage en foi 5^ mais voils 
avoiierez fans peine que je n'ai pas dû 
croire qu'il fut proportionné, ni à mes- for- 
ces, nia mon état , & qu'il eft trcs-doié- 
tcui s'il réûfllrôit» 
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Vni. Enfin , Monfiçur. , vous, rçcoimioîcpes ^ 

leSICffs pour peu que v^^us examiniez cette rçpon& 

/ Je Mt Claude , qu'elle rçnferihe un trçs^ 

jg^-iand npjtnbre 4ê inatieres délicatjes qui 

. put be(bin d'être traitées {lar des gens aur 

loriff^ , ftt fur lefquellçs on peut foire des 

.gffairçs à de3 ^perfonnes fans aatarité &; 

$AXi% appui 5 & non-feulement en preiulrç 

(Ujei de leur fiifciter des traverfes , ijiais 

,^ufn dç nuire notablement à la çaufè de VE- 

glifç. Çt poiu: vous montrer que je ne parle 

p4S ^ Wr , je crois, devoir vous faire le 

jéçi^ 4c cç qui m'çft arrivé dan$ ceçte ma-t 

ticf^ mwç- Ayanrquitté le dçffçin de n^c 

charger moi«ipéme de la réfutation 4q 

^ Jivie de M, Claude , je tachai de pro^ 

curer- qu'il ne demeurât pas néann\oins 

ùxis réponfe^âc pourc^lajç trouyai moyen 

d*^gager un fort habile honune à faire 

|.f f^çfc wn Traité Jatin de l'Egl^fç , félon les prin- 

ïicfm^T çipçt de S, Auguftin. H le fit , & Ton peut 

jesj 4ç dire qu'il y reufCr. Il y avoit néanmoins^ 

tftU^ certaines chofçs qui me parurent devoir 

4(rç autremçnt tournées , & qui donnoieni 

quelque prife aux gens trop accputumés 

.^\x\ notions f^holafliques , ou plutôt à 

feux qui. ne favçnt p^ avec aifez d'éten? 

due la fckQlaAique » & qui fe bornent trop 

^ certains Auteurs. Ainfi cette perfûnne 

(n'ayant fait l'honneur de me reudrç en 

Çuçl^uç iQrtç n^aîttç dç foi^ çuyrage , je 
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Ô^ devoir y changrt. qUelgtlè pêH dé VWi 

tbofc , & y joindre uiie Diflertltion là- *•«*"•* 

tiae , <|iti déméloit diverfes diâicultës' qui 

n'étoiênc proprement que de nom; Cette 

libené , qui fut approuvée pâf des pérfoil* 

nés trés-intelligéntes , auf&bien que la Dié 

ièrtation latine » bleffa certaine amis zélél 

de l'Auteur s & comme ils àvoient béad-^ 

coup plus d'autorité que moi , je pàdat 

à leur égard pour téméraire : d'audrcJ 

qu'on àvôit pris pbnr juges , fejétterénè 

ma Differtàtion par des raifons tdiltei 

contraires , Se ainu je me vis conmlis avei 

pluiieurs perfonnes d'autorité , entré IcC* 

quelles il y avoit des Evêques : $t fi là 

cnofc eût été joubliqûe^ j'y auroîs âffulré* 

ment fuccombé , parce que je n'étbi^ pas éii 

état de leur réiîfler en la manière qui étblE 

héceffaire pour les ramener. Cet acôidené 

9C pluficurs autres de ce genre m'ôiit for-a 

tcment imprimé cette penféè dans l'e& 

prit ^ que Dieu demande rarement à éedil 

qui n'oiit aucune autorité dans i'Églife >' 

Ou'ils Ce inclcnt des matières difficiles &§. 

délicates i parce que les meilleures éàufêi' 

périfTent entre leurs mains ^ *: te^ôiVené 

des atteintes; Le monde doit Ce gdûVér^ 

ner par Fàutorité & là raifôii jôintéé ëna 

femble : ihais c'eft faire tôBt à la ràiCbil 

Due de l'expolir j quand elle eft deftjtiiéé^ 

rautoritéi QU€»i qu'il ea foit^ liffH 
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vin. de cette, conteffàtion futldc fupprimer mx 
Içtcrtv Diflcrtation & le Traité même de TE- 

Depuis ce temps-là , Monficur , je me 
{uis appliqué à }'étude de matières fort 
différentes de l'examen des dogmes. Ain- 
4 tout ce que i'âvois penfé fur la matière 
de TEglife & des Préjugés s*eft évanoui ; 
& bien loin d y faire de nouvelles décou- 
yertes , j'ai perdu à peu près toutes celles 
que j'y avois faites. L'efprit humain , Se 
le mien en particulier , eft û. étroit , qu'il 
n a quelque force qu'à l'égard des matiè- 
res auxquelles il eft aâuellement appliqué» 
& ne voit lerefte que confufèment. Ain- 
û y quoique la vérité defheure toujours 
la même , il n'y trouve pas les mêmes en- 
trées ; parce que cette entrée dépend de 
l'arrangement de cenabes vérités qui fc 
confondent & fe dérangent , lorlque nous 
ceffons de nous y appliquer. 

Vous jugez affez par-là,, Monfieur» 
que non- feulement je ferois peu propre à 
reprendre préfentement le deflein que j'a- 
l>andonnai alors s mais que je ne le luis 

f'uères non plus à répondre aux difficultés 
e votre ami , qui dépendent en quelque 
(bne des mêmes principes. Ainfî , au Heu . 
d'entreprendre de fatisfaire à fes doutes 
par de^ éclairciffemens particuliers , je me 
contcoterai de vous propofer certains pré« 

icrvatifs 
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fetvâtifs généraux contre cous tes doutes Wt* 
àc cette nature, dont vous lui ferez. s*il ^^"•^ 
vous plaît , Tapplication. Car je prévois 
alfez que je dirai plufieurs ciiofes qui ne 
ioi conviendront pas. 

Ccd une e&ece de peine que je .n*ai 
jamais éprouvée que celle qui regarde la 
foi , Coii que je n'aie pas lefprit fi péné^ 
trant , ni u aâif , foit que Dieu m'en aie 
préfervé par une grâce particuliereé U eft 
certain aue j'ai eu toujours Icfprit telle- 
ment affujetti à Tautorité de l'Êglife , & 
fi pénétré de la néceffité de cet aflujet- 
tiiicment 9 que je ffai jamais vi^ que de 
fort loin les diâîcultés qui la combat^ 
toient. Ainfi quoique j'aie été obligé de 
lire on aiTez grand nombre de livres hé- 
rétiques , ces leâures n'ont jamais faic 
ij'autrc efFet fur moi , que de me donner 
plus d'averfion pour leur éfprit & pour 
leurs erreurs, & plus d'éloignement de 
la voie qu'ils prennent de rendre leur rai- 
Ion juge de la foi , fous prétexte de ne s'en 
rapporter qu'à l'Ecriture. Et c eft ce qui 
a faic que toutes les accusations d'erreur 
& d'héréfie dans lefquelles j'ai été enve- 
loppé avec beaucoup d'honnêtes gens , 
au lieu de me troubler , m^ppt" toujours 
'été un fujet de confolationj parce que 
ma confcience me rcndoit témoignage 
qu'en matière de foi, je navois pas ls| 
' C 
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moindre chofe à me reprocher. 

Mais quoique fzit, toujours été dan« 
ladifpofiuon que je vous marque , ccft-à- 
dire , dans une entière exemption de dou- 
tes & de {crupules fur les matières de la 
foi > néanmoins Tap^réhenfion d*y tom-* 
ber, m*a Fait joindre à cette difpofîtioii 
certaines confidérations qui me paroif- 
ïcnt folidcs, 8c qui peuvent, ce mefem- 
ble , -beaucoup contribuer à préfcrver TeC 
prit de ces doutes incommodes & dange-* 
rcux j & c'eft ce que j*ai deffein d'expli- 
quer ici. . 

Il m*a fcmblé , premièrement y Mon- 
fieur , que ce qui fait ordinairement qu'ors 
a des difficultés fur certains articles de la 
do&inc catholique , c'eft que Ton eft pea 
inftruit ,-ou que l'on fait peu de réflexion 
fur celle des autres. J*ai vu , par excni- 
pie , des gens à qui les décidons du der- 
nier Concile faîioientde la peine , & qui 
éroient blélTcs de ce qui s*y eftpaffé : mais 
pour moi je n ai jamais pu donner d'en^- 
tréè i CCS lorrcs de peines , parce que j» 
voyois clairement qu'il faudroit en don- 
ner à tant d'autres , que l'on en feroit ac- 
cablé! Croit-on , par exemple , qu'on n'en 
pût pas dire autant des Conciles d'Ephefc 
^ de Calcédoine que de celui de Trente ? 
Croit-on que les matières du Ncftorîa- 
niûzic I de i Euticfaianiûne , du Monothé>» 
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Vfyilt ^éax 4té mieux difcut^es ? Croie- vm*^ 
qa que ks Auteurs qui ont combattu ces ^'^^'^ 
anciqas fiirétiques , fufTeat plus ;uftes 
4»s j^îf^ff^^oaçmens que ceux qui ont 
combattu les .4çmiers ? Ce font » Mon-* 
^euf^ ^ 4^ peiiiÇifes de gens qui n'ont gué« 
n^ examiné ces ^cienne.$ #fpiK^. 

La |4u^^ 4^ |u^ fjçines font donc des 
pmnes de çap^i^ , & non ^ uiToi^^ Il nous 
plaît de n'avoir aucunes peiines fur ces an* 
qieç^s qi^l^ioQS » parce que nous ne vou*» 
Ions pas noHS y gppfiqui^ $ & il nous plaie. 
an cpir^fûre 4'^ ?v^ir fujr les dernières 
i^cï£\om de TEgU fe ^ parce que nous pre- 
nons la liberté de nog,s en rendre les ju- 
ges : m^s tpu.t ççja jn'eft qu*ï>n pur effet 
de fantaifie. Si w^o^ yo.ul.on^ nous arrc- 
^r aux d^çulcés quç notre efprit peue 
fomier , pourquoi en exçlu(^s*nous tanc 
d'autres qui ne fbpt pas moindres ? & fi 
nous pouvons bien afiujettir notre efprit 
aux anciennes décidons» nonobftantle» 
dii&cultés qui les accon;ipagnjent , que ne 
pratiquons-nous le même a iNégard des nott« 
vclles ? 

La multitude des difficultés que l'oit: 

(ourroit former fur les matières de Théo- 
îgie , doit donc avoir pour effet de nous. 
délivrer de toutes difficultés. Prétendre les 
examiner toutes , eft une pure folie : en 
choifir quelques-vincs 1 en négligeant les 
Cij 
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autres , eft ùnf\ir caprice. Il n'y a iont 
rien de plus railonnabie , que de Te tenir 
fortement attaché à l'autorité de l'Eglife » 
qui peut feule délivrer nos efprits de cette 
agitation inquiète & infinie. 

Il y a 4 dit faint Auguftin , une infinité 
de queftions qu'il faut bien fe donner de 
garde de ttfUloir décider avant que de 
prendre le pani de croire , de peur de moa« 
rir avant que d'avoir cru : Sunt eniminnu^ 
merabiUs quaftiones^ qua nonfuntfiniendte^ 
ante fidem ,ne finiatur Afita fine fiée. 

Si je prends la liberté de douter des dé-' 
cifions du Concile de Trente , pourquoi 
ne douterai-je pas 4e celles du Concile de 
Nicée, de celles des Conciles d'Ephefe 
& de Calcédoine , de ce qui a été décidé 
contre les Péiagiens & toutes les efpeces 
de Monothélites ? & fi je donne entrée à 
tous ces doutes , où me conduiront-ils » 
& en quels labyrinthes ne m'engageront- 
ils point ? N*ai-je donc pas fujet de me 
dire à moi-même , pour me préfcrver d'u- 
ne erreur (\ dangereufe : Qubte committis , 
anima mîfera , infirma , peccatorum tene-* 
iris involuta , qub te committis ? 

Je vous avoue , Monficur , qu'entre les 
iUufions humaines je n'en trouve point de 
plus extravagantes dans le fond que celle 
4e vouloir établir fa foi fur l'examen par- 
fiiçulicr des dogmes. Car fi on ne veut 
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jpomt s'atei^ler foi-méme , ott trouvera ' 
flue cette voie n'a peut*écre jamais été ^ 
iiiivie de perfonne. Que les Calviniftes 
difent tant qu'ils voudront , qu'ils n'éta- 
bliflent leur Foi que fur ia parole de Dieu » 
{émets en fait qu'il n'y en a peut-étrepas 
un qui ne TétabliiTe fur une autorité hu^ 
niaine. On examine deux ou trois articles 
avec quelque foin, & l'on embraffe tout 
le refie fans aucune difcuffion raifonnable 
fur l'autorité & le confencement de la So* 
ciété à laquelle on eft uni. C'eft ainfî qu'a« 
sifTent les Calviniftes même habiles » ic 
ils n'en fauroient difconvenir , s'ils font 
un peu de bonne fou II en «ft de même 
des Catholiques : ceux qui font les plus 
(aTans , ne le font pas généralement fuc 
tous les articles Se Cxa toutes les difputesw 
U y a toujours plufieurs points fur les- 
quels ils s'en rapportent à l'examen que 
l'EgUfe en a fait. Ce procédé des Catho- 
liques eft raifonnable , parce qu'ils admet'* 
tcnt l'autorité de l'Eglifc : &: celui des Cal- 
viniftes eft déraifbnnable , parce qu'ils la 
rejettent v mais il eft dan$ le fend le mê- 
me , & les uns, & les autre» croient par 
autorité ; parce qu'il eft fi vrai: qu'il n'y a 
point d'autre voie que celle-lài, qu'on eft 
contraint d'y marcner , lors même qu'on 
la rejette & qu'on la condamne par les(au3^ 
principes dont on s*cft rempli l'efprit*. ^ 

Ciij 
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Il eftâcmc inévitable dans éètté vie Jb 
fc conduire p» autorité \ & sil feut (fc 
conduire par autorité » c'eft fans doute pat 
celle de l'Eglife Catholique , Ion autori** 
té furpafTant clairement celle de toutes les 
«utres Sociétés. 

Or fi Ton admet l'autorité de TEglift 
Univerfelle & Catholique , on ne voit pat 
qu'on puifTe s'exempter de reconnoître cet- 
Ic des Conciles , ou , comme Ton parle , 
leur infaillibilités puifque l'Eglife Catha>^ 
lique la rcconnoît , & qu'elle exige mémfe 
la confcffion de ce point , que le Concile 
général repréfente toute l'Eglife , comme 
on k VQtit à la fin du Concil< de Conf- 
«ance. 

La féconde confidération qui peut (er- 
w de préfervatif contre les doutes tels 

Îiue font ceux de votre ami , c'eft qu'il 
aut extrêmement éviter dans l'étude des 
tnatieres de Théologie , un certain efprit 

3ui n'eft que trop commun parmi les gens 
e lettres , qui confide à nç s'attacher 
qu'aux doutes , & à faire peu d'attention 
aux preuves & aux fondemens des do- 

5 mes. Je ne fais fi ce défaut a été auflîor^ 
inairc qu'il l'eft à préfent 5 mais il fait 
maintenant un étrange ravage dans une 
infinité d'efprits. Leur curiofité ne les por- 
te qu'à s'appliquer aux difficultés. S'il y â 
HQ.paCage dans un Père qui (cmUe con»^ 
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tittrc quelque point de U do^Wnccatho- VltT; 
liquc , ils le favenc par coeur s mais pour ******* 
' les preuves de ce point , ils n'ont aucua 
foin de s*en inftruire , & leur inclination 
ne les porte point du tout à $'y appliquer^ 
Ainfî on fe remplit de dif&cultés , on s'y 
attache , on s'y afïècflionne peu à peu ; et 
on aifbiblit peu à peu £a foi , fi on ne la 
perd pas tout-à-fait. 

Pour éviter donc ce danger, il faut 
prendre une voie toute oppofée & beau- 
coup plus conforme à la raifon , qui eft dé 
nous aippliquer davantage aux preuves de 
çz que l'Eglife nous enuigne , qu'aux difc 
ficultés qu'on peut y trouver , de favorifcr 
«es preuves , de tâcher de s'en remplir , 
& de ne regarder au contraire les dimculr 
tés que de tort loin , fans s'en entêter "fip 
(ans en parler , de peur d'y intérefler fon 
amour propre. Je dis que cette voie eft 
beaucoup plus raifonnaUe. Car la voie dt 
Dieu dans l'établilTemcnt de la foi , eft de 
faire croire aux hommes des chofes difE-^ 
ciles à croire , en leur en donnant néan^* 
moins des preuves certaines : il n'ôte pai 
les difficultés , mais il les furmonte par 
les preuves ; & ain/î ce ibnt les preuves 
qui doivent être notre principal objet. 

Je fuis afluré , Monfîeur , par ce que 
je connois de votre ami, qu'il n'a rien du 
4éfaut de favorifer les diiHcukés & de 1$» 

Civ ^ 
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ramaflfdf avec foin. Il a trop de ji^ement 
& de piété pour cela *y mais je ne iuis pas 
tout-à-feit certain qu*il ait pris tout le 
foin qu'il pouyoit pour s'inftruire à fond 
des preuves de la doârinc de TEglife , & 
qu'il ait bien lu les livres ou il pouvoie 
les trouver y comme ; par exemple , M er- 
reurs de VTalembourg & quelques autres 
Auteurs ; & c eft , ce me lemble , à quoi 
vous devrîez l'exhorter. Il ne fuffit pas 
potir cela de les lire fur une queftion com« 
sne celle de l'infaillibilité des Conciles. 
Il faut tout lire , car tout eft enchaîné » 
ic tout fe foutient , ^ fert de preave Tua 
à l'autre. 

La troifiemc confidération eft une fuite 
de la féconde. C'eft que la convi^on 
ou l'on doit être de la foiblciTe de Con 

J propre efprit , oblige à porter long-temps 
es doutes , non-feulement avant que de 
les produire au dehors , mais même avant 
que d'y avoir le moindre égard. Chacun 
doit reconnoître que rien n'eft plus or- 
dinaire que de s*entêter de fes pcnfées , 
de fe les groffir , & d'y donner par fon 
imagination un poids qu'elles n'ont pas 
par elles-mêmes. 

Ainfi , pour prévenir cette illufion , il 
tft bon , avant que de s'appliquer fêrieufe- 
ment à ces doutes , de les négliger long^ 
tonps , ^ de laiifer refroidir la cnaleur de 
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lôn d^rit tjui doit nous être beaucoup fuC- 
pcd dans ces fortes de matières. 

Si Ton fuivoit , Monfièur , cette con- 
duite que lafageffe chrétienpe prefcrit, oa 
▼erroit diffiper & s*évanouir d eux-mêmef 
la plupart de ces doutes incommodes j par- 
ce qu'ils ne viennent dans la plupart des 
Îfens que de ce qu'on s'y livre trop faci- 
emcnt , qu'on n'a pas la patience de les 
porter autant que Dieu le demande. Car 
un des deflcins que Dieu a,eu , en environ- 
nant la foi de tant de difficultés , a été de 
mortifier, d'humilier & d'affujettir Tef. 
prit des hommes , & de leur apprendre à 
ne pas fuivre leurs pcnfées & leurs mou- 
vemens humains; & c'eft fuivre ce deifein, 
que d'arrêter la trop grande adivité de 
notre, efprit. 

Je fais que la perfbnne dont vous me 
parlez , eft bien éloignée de fe livrer à ces 
doutes , ni de les nourrir , & qu'elle n'en 
parle jamais à perfônne. Auffi je ne vous 
propofe cette troificme précaution , que 
pour vous marquer qu'il eft bon de le 
confirmer dans cette retenue , qui fuffira 
feule avec le temps pour diffiper tous fes 
4outes. , 

Mais je pafle plus avant , & c'eft ma 
quatrième confidération. Car je prétend? 
que la raifon fournit à la plupart du mon- 
de un moy^n facile de fe délivrer de est 

Cv 
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doutes , en refiifâiit abroluoient it sY 

appliquer. 

Cette coi^ératkm eft appuy& far di- 
Yerfes maximes particulières qui me pa* 
ïoilFent évidentes. 

La première eft que , quelques imprcf^ 
fions que les difficultés qui tendent à pei> 
iuader que les Conciles cscuméaiques né 
ibne pa$ infaillibles , faifent fur refprit ^ 
on ne peut , avec la moindre apparence de 
Taifon i la porter jufqu*à croire qu'on ne 
puilTe faire Ton faiut en demeurant fur ce 

{»oint dans la dodrine commune de tous 
e^ Théologiens du monde. Et en effet 
celui dont vous propofez les doutes , fup^ 
«pofedans la manière dont il les repré-> 
4ente , que les plus gens' de bien qu'il con- 
noit , ne font pas feulement perfuadés de 
^tte infaillibilité , mais condamnent l'o- 
pinion contraire comme une erreur. Il n'jr 
â donc perfonnc qui étant attaqué de ccf 
doutes, ne puiffe luppofer légitimement» 

2ue , quand mémo il feroit vrai que let 
lonciles font faillibles , ce feroit une vé* 
rite non riéceffaire au falut , 9c qui eft tel-» 
le , qu'on peut être fott homme de bien 
en la prenant pour une erreur. 

Lftfecondeifiattme eft que eette doc<« 
trine vraie ou fauffe ( vous jugez bien , 
Monfîeur , que je parle ici » non feloit 
inoR fentiment i mais félon l'impreffioa 
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Je .ceux qài^Conc frappés de ces Aoutes ) viiu 
que cette dodbrinc , dis-j[e , de la faillibi- ^-^^H 
lité des Conciles eft crès-daxigereu(è pour 
ceux qui s*en laifTeroient préoccuper , par-r 
ce qu elle aâbibliroit en eux la foi de cour 
tes les vérités décidées par TEglife , & 
qu*ainfi on ouvriroit la porte à toutes for-^ 
tes de doutes. La raifon en eft évidente ; 
car il n'y a que trois voies pour croire quel- 
que point de foi. 

I. L'évidence qui naît de la difcuf» 
£on. 

X. Une certaine détermination de Iz 
volonté qu on peut appcller inftinéL 

3 . L'autorité de l'Eglife. 
. L'évidence qui naît de la difcudion eft 
très-diificile , ou plutôt impoffible à ac7 
quérir fur tous les points de foi , comme 
nous l'avons fait voir. De plus » elle- Ce 
perd par l'oubli des raifons qui nous ont 
perfuadés > parce qu'on peut toujours 
craindre de s'être trompé, quand Icsmor 
û£s de notre pérfuafion (bntefacés de na« 
tre mémoire. 

. Pour l'inftinâ , c'eft-à-dire , une cet- 
taine pente de la volonté qui porte à croi- 
tt , il eft tellement fembl^le , lors mé-. 
me qu'il fe porte à la vérité y à tous les 
faiuiaftin<^ qui attachent les Hérétiques 
à leur fauflc Religion , qu'il eft impoffî- 
Uc de s'appuyer ra^owibl^ment fur cet 
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inftînéC , ni d'en perfaader raifbnnaUe*' 

mcmjps autres^»» 

Il n y a que ia voie d'autorité qui fbit 
taifonnable. Elle fournit une raifon qui 
embraiTe toute la foi , & une rai(on tou- 
jours fenfible , parcequ'on ne fauroit s em- 
pêcher de voir que l'Eglife catholique a* 
vifiblement plus a autorité qu'aucune feâc 
hérétique. Or cette voie qui attache inva- 
riablement Tefprit à tous hs dogmes de 
foi tout à la fois , eft entièrement détruite 
par ceux qui nient l'infaillibilité des Con- 
ciles I car on n eft guères afluré que par 
les Conciles , du confentement de l'Eglifc 
dans quelques dogmes. Et déplus l'autori- 
té de l'Eglife établilTant celle des Con- 
ciles , on ne voit pas comment l'autorité 
des Conciles étant détruite , celle de l'E- 
glife pourroit fubfifter. 

Quiconque donc révoque en doute l'au- 
torité des Conciles , s'ôte par-là le moyen 
de s'aiTurer totalement de la foi dans tous 
fes points par autorité ; & il n'a plus que 
la voie de difçuflion , qui eft impoffible , 
bu celle d'inftinâ qui eft une fburce d'il- 
lufions. 

Que ^ cette doâxine eft dangcrcufe 
pour ceux qui s'y rendroient intSicure- 
meut , elle le fèroit encore beaucoup plus 
pour ceux qui la publieroient : car elle les 
tendroit refî>onfablcs^ de tous les afibi^ 
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blifTemens de la foi qu'elle pourroit pro- 
duire dans plu£eurs efprits. Elle leur feroic 
condamner par-là les plus gens de bien de 
TEglife. Elle mettroic le trouble par-tout. 
De forte que quand ils en (èroient les plus 
perfuadés du monde, la prudence chré- 
tienne les obligeroit de ne s'en découvrir 
jamais à perfbnne. 

Voilà donc trois caraâeres de la doc- 
trine de la prétendue faillibilité des Con« 
ciles , qui portent peu à s'y appliquer. 

I . De n'être pas néceflaire au falut. 

X. D'être dangereufe à ceux qui la re-* 
çoivent. 

3 . De ne.pouYoir être publiée fans fcan-< 
dale. Et il ne faut qu'y joindre une maxime 
de prudence pour conclure même par la 
rai(on , que laplupan du monde doit rejet- 
ter ces doutes- de la faillibilité des Conci- 
Jes , fans s'appliquer même à les examiner. 

Cette maxime eft » que le temps qu'on 
peut employer à l'étude des dogmes étant 
étrangement borné , il faut néceuairement 
fè contenter de s'inftruire des points de 
doârine qui font les plus néceffaires (elon 
notre état. Et delà il eft aifé de conclure^ 

3ue tant que nous aurons, quelque xliofe 
'utile à étudier , la jprudence chrétienne 
oblige de préférer l'étude de ces vérités 
Utiles , (bit pour nous. , foit pour le pro-- 
chatn,à celle de ces doctrines qui ne peut 
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a qu^ lire le chapitre fuivant , pour f: 
reconnoicre que faine Auguflin a admis 
dans TEglife une Voie infaillible de déci- 
der les queftions de foi , qui eft celle de 
Tautorité. 

Il y déclare » Monfîeur , qu'il n'auroic 
pas ofé avancer ce qu*il foutient touchant 
le Baptême , s*il n*y avoit été affermi pac 
leconfentementde toute l'Eglife. Nec nos 
ipfi talé aliquid auderemus ajferere , nifi 
unïvtrfct EccUfiœ concordijfima autoritate 
firmati: ce qui $*entend d'un confentemenç 
confirmé par un Concile oecuménique. 

Il y déclare que S. Cyprien auroit céd4 
à l'autorité de ce Concile général : Cui Ù 
ipfe procul dubio cederet^fijam illo temporc 
Veritas eliquata per pUnarium Concilium 
folidaretur. Car pourquoi y auroit-il cédé , 
$*il Tavoit pu juitement foupçonner d'er- 
reur ? Et il ne feryiroit de rien de répon- 
dre que faint Auguftin fuppofe la vérité 
éclaircie par ce Concile. Car cet éclaircif- 
fement ne peut confifter en autre cho{e 
que dans ce confentementméme , puifque 
lans cela une conférence particulière eft 
plus capable d'éclaircir un point de doc- 
trine par voie de lumière & d'inftrudion , 
qu'un Concile œcuménique , ou la multi« 
tude empêche que les chofes ne.foient difr 
cutées avec la même exaâitude que dans 
jin entretien particulier. 
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• Mais pourquoi donc S. Auguftin admet-» Viil; 
il que les Conciles généraux poftéiicurs ^^^•^ 
corrigent les précédens y ce qui ne peut » 
dû votre ami , s*cntendre que des ma- 
tières de foi , & non de fait , puifqu'il 
s'agi/Toit de matières de foi en ce lieu-là ? 
La réponfe eft facile. Ceft que dans le 
lieu dont il s*agit , il ne s'aeifToit point , 
proprement , ni de matières de foi , ni de 
matief es de fait 5 parce que ces didinâions 
ji*avoient point été faites par les Dona- 
tiftes que faint Auguftin réfute » ni par 
S. Auguftin riiême. 

Les Donatiftes abufbient de l'autorité^ 
de faint Cyprien , & vouloient obliger 
les Catholiques à y déférer , fans diftm- 
guer, ni la foi, ni ks faits. Saint AugufUn > 
pour repouffer lavautage qu'ils tiroicnt 
de l'autorité de S. Cyprien , entreprend 
de marquer la différence de ce qu'on doit 
à l'Ecriture d'avec ce ^uc l'on doit aux 
écrits des Pcrcs , & mêmes des Conciles , 
^s diflinguer non plus la qualité des 
matières. 

Cette thçfe générale qu'il traite, & 
qui n'étoit point appliquée à aucune hypo^ 
tne(e particulière , l'obligeoit donc de 
marquer tout ce qui diftingue la déférence ^ 
due a l'Ecriture d'avec celle qui eft due 
am écrits des Pères , & même à ceux des 
Coadles généraux. Or il eft clair qu'elle^ 
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font en cela diftinguécs , qu'il n eft jamâî* 
permis de corriger TEcriture en quoi quc^ 
ce foit > au lieu qu'il eft permis à un Con- 
cile œcuménique de corriger les Conciles 
oecuméniques précédens en certains cas : Se 
CCS cas font les matières de difciplinc &. 
défait , ce qui eft alfez marqué parce que 
S. Auguftin ajoute : Ipfaque pUnaria Con-', 
cilia f(zpc priora poflcrioribus emendare , 
c«w aliquo EXPERIMENTO rerum aperitur 
quod claufum erat , & cognofcitur quodla^ 
ubat. Cette expérience , dont parle S. Au-» 
guftin , ne peut regarder les chofes de 
foi , à la connoiflance deCquelles Texpé- 
tience ne peut jamais nous conduire , St 
elle regarde uniquement les points de fait 
6c de (fifcipline , qui font les propres ob- 
iers de l'expérience , & particulièrement 
ks matières de difcipline dans lefquelles 
l'expérience nous apprend fouvent , que ce 

3ui avoit été utile dans un temps , ceifc 
'être utile en un autre , & oblige à recou- 
sir à de nouveaux remèdes pour remédier 
à de nouveaux maux. > 

J'ai quelque confufîon , Monfieur y de 
la longueur de cet Ecrit , & du peu de lu- 
mière que votre ami pourra y trouver. Je 
ne doute point auffi que vous ne puifïîez 
dire avec raifon que j'ai porté fon doute 
plus loin qu'il ne le porte efFedHvement ; 
Biais vous devez fuppofcr qu'une perfonuft 
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^lïi (ê met en tête de traiter tellemeat 

quellement une matière , fe croit en droit 

H y comprendre non-feulement ce qu on 

loi a propofë ; mais ce qui peut lui être 

pfopofS par d'autres fur le même fujer. 

'C*eit la raifon du champ que je me luis 

âonné,qui vous fera juger quel ouvragé 

C-b (eroit pour moi » d'embraifer une ma- 

-^erc fi vafte dans toute fon étendue 5 puid 

iç[tte Je n*ai pu eh traiter une petite par^ 

jpar certaines raifons extérieures , qu'ave 

tme longueur qui vous aura peut-être cû* 

Myé. 

L E T T R E I X. 

À M. Ernest Ruht d'Ami* 

De deux fortes de dévotion* 

PUifque vous dites , Monfîeur , que 
nous étions convenus qu'on parleroic 
au Père Piqueri de la manière que vont 
avez fait fur le fujet de Mademoifelle des 
R. l'équité veut que mon oubli fur ce 
point cède à vôtre mémoire pofîtive , ^ 
que je m'impute , s'il en arrive quelque in^ 
convcnient. Mais la part que je puis avoir 
<en cela , ne me donne que plus de liberté 
de vous dire , que je ne crois pas vout 
avoir excité à fui parler de la forte , & 
au'il me femble que , {clon mes vues pré»- 
wntcs , je lui parlerois tout d'une autr* 
Ittanicre. U y a» Monfieur , une différonco 
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tx. cxtrértïc^ntrc un projet d'établiflctoent^ 
ï**^*- ^«i n*eft -encore que dans rcfprit de celui 
qui le forme , & pour lequel il n a fait 
aucunes avances y & un projet formé au* 
quel on a difpofé une^ autre perfonne , Se 
pour lequel on a déjà fait diverfès prépa- 
rations. Si ce de/Tein fur Mademoifelle àc% 
H. n étoit encore que du. premier genre > 
fires ejftt intégra , & qu*on en demandât 
notre fentiment, apurement on auroitré^ 
fibndu qu'on y trouve peu de fureté Se 
peu d'apparence de fuccès. Mais les cho- 
ies étant non-feulement avancées , mais 
conclues, & eetteDemoifcUç ayant regar* 
dé cet établiflcment comme arrêté , vou- 
loir préfeîitemènt Tempccher , c'eft Ce 
mettre en danger d'inconvéniens beau- 
coup plus grands, que ceux que Ion craintl 
Les filles dévotes n ont pas aifez de flexi* 
bilitc d'efprit pour tourner ainfi facile- 
snent, félon les diverfês vues de leurs 
Dire^eurs 5 & quand on a permis que toa« 
te leur imagination fe portât d'un cer- 
tain côté , c'eft une étrange entreprife que 
de vouloir tout d'un coup les ramener 
de l'autre. Je fuis donc perfuadé que je 
n'ai dû nullement conclure à la deftruc* 
tion de ce deifein , & que fl J'ai opiné en 
«ette manière , je l'ai fait tort témérai- 
rement. 
11 faut de plus coafidéirer que s'il eft fort 
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loQtetât que cette DemoifcUe r^àffiiTc ,- IX. 
il y a au moins beaucoup d*apparcncc ^'•*"** 
^*elle ne e;âtera rien , de qu'elle ne nuira 
^int à eenes que l'on mettra avec elle; 
Car ce ne feroit pas lui faire juftice , que 
de ne pas reconnoître que c'eft dans le 
fend une peribnne fort bonne , qui a de lat ^ 
)>iété, & qui' s'occupe même uniquemcnc 
des chofcs de piété. Tout ce qu*elle fait 
y tend, & fes défauts même font cou-^ 
jours colorés dans fbn e(prit de quelque 
prétexte de dévotion. De forte qu'on pcuç 
dire qu'elle ^efl incapable de recevoir au-^ 
cunc imprcflîôn j ni de former aàctm deC* 
fein qui ne fe préfente à elle avec cette 
attache & ce paflc-port. Comment îdircz- 
Vous , s'accorde tout cela avec ce que vottJ 
en avez oiii dire ? Je crois, Mônfîcût, que 
cet accord n*eft pas difficile 5 & pbur vous» 
en éclaircir plus pleinement , vous trou--- 
verez'bon que je rous faffe remarquer 

3 n'entre les chofes que vous en avez ouï 
ire , il y en a de frivoles , & nui ne fontf 
pas même des défauts. Ainu Ton n'en 
doit pafler qu'en paifant & par diveniffe'» 
inent. Il y a , par exemple , certaines ma- 
nières de parler qui font en ufage dans dei 
pays , qui farprenncnt ceux qui n'en font 
pas. La bonne DemoifcUe des R. en a ^ 
quelques-unes de cette forte. Elle fait , 
, par. exemple, un ufàgc ucs-particulier du 
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Tx. niot -Je comrnt. Elle dira que la maniçti^ 
lAcre. de traiter les malades en France » en ne 
leur donnant point de poirée , ni de chau^^ 
deau , cfl comme fi fiche , que des pomn 
mes à la compote font comme fi crues. 
Vous jugez bien qu*il eft impoi&ble qu^ 
Textrangeté de ces expreffions ne faile ua 
peu rire les gens qui n y (ont pas accoitr 
eûmes , & il faut que les Etrangers eflaicm; 
çps petites railleries , en fe réfervant Iç 
droit de rire à leur tour de ^ce qui leur 
paroît étrange dans nos manières , & de 
te moquer £ la foiblefTe de ceux qui s*a- 
-mufent à ces bagatelles. Je mets auiS 
du nombre de ces chofcs frivoles , cer- 
taines néceffités que Ton centrale par I9 
çoutun^ie & la nourriture , qui font regar^ 
der comme efTentiels certains foulage- 
mens, en forte qu'on ne croit pas pouvoir 
l'en paifer , quoique le befoin u en ibit que 
dans L'imagination. Il n'y a perfonne qui 
£bit entièrement exempt de ces foibleffcs « 
& cependant on ne laifle pas d'être tenté 
de fourire , quand on voit des gens em- 
preins pour ces befoins d'imagination. U 
faut que je vous avoue , Monfieur , que 
l'ai fouvent fuccombc à cette foiblefîc , 
& que quoique je fois plein de ces befoins 
que d'autres prendront peut-être pour ima- 
ginaires , je ne pouvois m'empécher , 
f tant en Flandre , de rirç , quand je voyois 
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tes prétendus bcfoins d'imagination éta- IX. 
blis par un ufage inviolable. Je ne faa* ^"*^ 
rois penfer encore , fans rire, aux prépa-** 
rations de M. N. pour un voyage de qua* 
tre lieues. Il ne croyoit pas en ce temps» 
la , & comme je crois encore à préfent ,' 
iju*il fût de la prudence de s'y hazarder fant 
la préparation préambulaire d'un chaudeao^ 
fait avec quantité d'ingrédiens , afin que 

Ingens accédât ^omacko fultura ruent i. 
Cela lui paroiffoit effenticl au/H-bien que 
le Birembrot * & autres coutumes en d'au- 
tres occafions. Et ce nVtoit pas tant la 
coutume en foi , que le rang &* le titre 
de nëceffité qu'il donnoit à cette coutume 
qui me faifoit rire , fauf à lui , comme 
je vous l'ai déjà dit , de rire à fon tour 
de nos ufages & coutumes , qui ne font 
peut-être pas moins ridicules. Or la bon- 
ne Dcmoilèlle des B. cft toute pleine de 
ces coutumes locales , marquées dans foa 
imagination de l'étiquette de nécejfaires & 
^tjjintielles à la vie. J'avoue que fi l'on 
étoit parfaitement raifonnabk , on ne 
fcroit aucune réflexion fur ces fortes de 
chofes , & peut-être que la réflexion 
même eft un plus grand défaut que celui 

3u'on trouve dans ces habitudes. Cepcn- 
ant il eft difficile qu'on n'y faiTe quel- 
que attention , quoiqu'on foit bien éloi*« 
^ €*cil uae eCpcce de foupe ivxt avec de labiecé* 

Digitizedby Google 



€o Nouvelles Lettres 

IX. mi it lui en faire un reproche ; ni Am 
"Xcttrc. Jimmucr en rien par-là l'eftime que Ton 
doit avoir de fa venu. Et fur-tout ce fe-» 
roit une fort ^ande injuftice de fonder 
£mx ces bagatelles aucun jujgement fur £à 
capacité pour un emploi en fon pays , piiiA 
que ces coutumes ne patoiffent point cho- 
quantes aux lieux oii on les pratique; de 
xaéme que les chaudeaux préàmbulaires 
de M. N. ne m'empêcheront jamais de 
croire qu'il peut être un très-bon & très-* 
aligne Pafteur. 

Il faut , pour vous divertir , que ie me 
icrve fur ce fujet de deux termes d'Horace, 
qui me femblent propres pour exprimer 
deux genres de dévotion que l'on* peut 
remarquer. Il y a des gens qu'il appelle 
Skci , & d'autres qu'il appelle Un£li, Ac-* 
cedat y dit-il , fie eus ad unéium. On peut 
dire , ce me femble aufli , qu'il y a de deux 
fortes de dévotion : l'une wche , & l'autre 
on6bueufe. La dévotion des perfonnes que 
, Mademoifelle des R. a vues à Troyes , 
cft tout-à-fait du premier genre. Vous 
n'avez jamais oui parler d'une telle féchc- 
reffe pour les enfans même 5 c^ft-à-dire , 
que l'on n'y fait ce que c'eft que régal , 
promenades , collations , divertiflemens. 
Les récompenfes des filles qui font éle- 
vées chez Mademoifelle Aubri , font d**a^ 
;roir pcrmilEon de pratiquer quelque mor- 

tincation , 
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iMIcatkm » d'être trois ou quatre heures IX;^ 
devant le S. Sacrement , de coucher faùs ^-^^^ 
loatelas, de k priver de quelque chofe» 
. k cela Te fait avec plus de joie & d'ardeur * 
^a'on ne fe porte ailleurs à ce qu'on ap"^ 
pelle récréation. On ne va pas deux foit 
i'an à un jardin que Ton a à la porte de la 
Villci £n£n rien neft éral à la féchereffe 
de ce lieu ; & Ton ne i^auroit trouver une 
plus forte preuve » que la plupart de ces 
divertiffemens ne font rechercnés que pac 
4e faufTes opinions que l'on fe forme de 
leur nécefCté. Car en changeant ces opi- 
nions , on trouve fa paix , fbn repos &c 
£bn plaifir à s'en priver , & Ton s'en prive 
^eâ:ivement , non-feulement fans peine , 
mais avec joie. Rien de plus fec de même 
que la vie des Régentes. Elles travail- 
lent depuis le matin jufqu'au foir , & dc-. 
puis'le commencement de l'année jufqu'à 
la fin , fans délirer de récréation ou de 
foalagement extraordinaires. Voilà ce que 
c!eft que la dévotion £èche* 

La dévotion Flamande ou ^Tallone a 
beaucoup plus d'onâion. Elle eft foute« 
nne de petites douceurs & de quantité de 
foul;^emens pour les fens , qui en dimi-* . 
npent la féchereile corporelle ; mais H 
arec cela elle eft jointe a une charité phist 
abondante, je l'eftimerois bien autant qie 
la. dévotion icche du pays que je vouji, 
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tx. ai déctic. il eflvrai que la dévotiM ft^ 
'>*"'*• dbc a cet avantage , qu'elle Retrouve pr<>» 
pji à toutes les Religions , parce que celletf^ 
* qui y ibnt accoutumées n'y trouvent riea 
ëe dur ^ ni de difficile^ £n voilà d^a cinq 
de neuf filles qui y étoient élevées, qui 
^cmt entrées dans des Religions auftercs 
6l réglées , & les quatre autres ont ua 
emprdlèment très-grand pour y entrer* 
' Mais quoique cette yie feche foit une 
très-bonne difpofition à la vie Religieufe, 
on ne doit nulleni^it fondet Tur Tautre 
geiure de dévotion , un fujet de conclure 
qu'une perfonne qui y eft accoutumée , 
nxfi: pas propre à un emploi , & princi^ 
paiement en un pays ou elle eft pre(que 
univerfclle. Auilî ce n eft point du ëouc 
{mï ces ifortes de chofes extérieures , ni 
fur ces coutumes locales qu eft fonde le 
doute que l'on peut avoir , que Mademoi- 
felle des R. réufîiâe dans l'entreprife à la- 
quelle on Ta déterminée. Cefl fur des rai* 
K>ns plus importantes & plus folides , fon* 
diées fur la 4iualité ds fon esprit. S'il étoit 
be£bin de déUlïérer fur ce point , On s'en 
ezpliqueroit plus au long* Mais comme 
le deiiein eft formé , & que l'on eft , com- 
me )e vous ai déjà die , perfuadé qu'il ne 
faut point s'y oppofcr , & qu'il n'y a nul 
da&ger à en tenter le fuccès y il n'eu point 
dcucouciiéceifaire ^l'entier dans cette ma* 
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^ertf.odieuG:. On fouhaice ftti contraire 
d'y être trompé , & l'on ne s*étonncra pas 
mêjne de Téçre , & <]ne fa bonté & fa piété 
rentables prévalent fur certains défauts 
d£ conduite au*on Ait peut-être trop va^r 
ioir. Les perionnes lentes , compofées àc 
fiiefurées eftiment quelquefois trop les 
oualitcs extérieures de modération & da 
lagefTc , & Dieu , pour honorer fa grâce ^ 
ti faire voir qu elle eft indépendante des 

Îualités humaines , fe plaît quelquefois à 
onner des fuccés heureux a ce qui eft 
^trepris par les pcrfonnes vives , ardenr 
tes & cmpreffées , mais qui ont une gran^ 
de droiture & une grande pureté de cœivw 
LETTRE X. 

Il raconte unejiifloirequi lui çtoh arriviê 
à Chartres , & dont çnfaifoit un . | 
conte fort ridicule,^ ^ 

JE ne fais , Monfieur \ û. je dois avoir di 
déplaiiîr ou de la joie que le bruit dont 
vous m*écrivex , ait été jufqu*aux oreilles 
deN. Car fi d'un côté il neft pas très<*i 
agréable d'être mêlé dans des contes de 

♦ L'utilicé àç cette Lettre fera de mettre le Pu» 
t>Hc en état de juger du caraâerc de 1* \itteur d'un 
fatras publié il y a quelques années fous ce titre i 
le véritdbU eCprit des d'ifchles de S. Auguftin , & 
4e$ contes ridicules & malins dont il a rempli cet 
Ouvrage. Le Pcre Laîlemant , Jéfuite , Aureur de c* 
noMs de vieilles caloraniçs ÎSc d'accufacipasçeo^ 
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K Lett. cette nature , il y a quelque plaifir 3ë 
Tautre d'avoir moyen de faire voir de 
quelle Cotte des aâions trés-tnnocentes 
peuvent fe traveftir par quelques petites ad- 
ditions en hifloires Hdicules. Il faut dont 
que vous Tachiez qu'ayant fait, il y a trois 
mois , un voyage a Chartres , je ne reçus 
point de lettre après mon retour, od Ton né 
m'apprit quelque nouveau conte que trois 
ou quatre perlonnes faifeieut de moi , êc 
répandoient dans toute la Ville. Celui qu^ 
4rous me mandez en étoit un ; mais il n'é^ 
toit pas le feul , & l'on ne l'a même guèrei 
ofé débiter à Chartres , où l'on eft plusJa-^ 
formé de la vérité. Le grand bruit s*ez^ 
cita fur ce que l'on m'accuC>it d'avoir 
oppofé les Jan/éft ifles aux Papiftes , comme 
Méûx partis diffôfens. Je ne pus que me 
récrier fur cette impofture-, ne m'étant 
peut-être en ma vie jamais (èrvi du mot 
éc Papifte. Mais depuis on en a fu le fm- 
dément qui doit donner quelque confufion 
à ceux qui l'ont publiée , & qui l'ont crue 
trop légèrement. Voici donc ce qui y à 
^onné Heu. Une de mes fœurs qui mè. 
reconduifit au Carroffe , y trouva une De- 
snoifciie de nos parentes , fort célèbre pour 

te cent fois réfutées , n*a pas oublié le conte ïlont oà 
trouve ici réclaircinement ; c'e(t dans ie premier 
tome , Lettre XIV , page 409. Le Leé^eur eit prié de 
-comparer les deux récits , 8c il verra avec étoone- 
•«MDtde quoi on cft capable , quand on a le Cûetit 
envenime* 
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là cbarltc , qui devoit faire une partie du X. Let»^ 
chemin avec moi 5 & pour me faire faire 
conrioiflancc avec elle , elle me dit , ch 
riant, qu'elle étoit grande MoliniJU, Je 
n'eus enfuite aucun entretien particuHer 
avec'elk, & j'écoutai feulement l'hiftoirè 
éc Ces chutes qu'elle contoit agréable- 
ment. Quand elle fut de retour , on lui 
ëemàntfa fi on ne l'avoit point entrete- 
nue de /jaz/V/jj/îw^» Elle, qui s'imaginoit 
qu'on lui fai(bit cette quemon en riant , 
xépondit de même, qu'on l'avoit appelléè 
Papifte y changeant par un éblouiUement 
le mot de Moiikiftetn celui de Papifie^ Se 
n'expliquant point à qui elle attribuoit 
de s'être fervi de ce terme. Il n'en fallut 
pas davantage à ceux à qui elle 6tcc rap- 
port , pour m* attribuer pofîtivemcnt d'a- 
voir uCé du mot de Papifie , & pour rem- 
plir toute la Vilk du bruit qu'ils en firent 5 
mais deux mois après ih ont été obligés 
4e fe taire fur ce point par la déclaration 
que cette Demoifelle fit , que ce n'étoit 
point à moi à qui elle avoit attribué ce 
terme , mais à ma fœur qui l'avoit néan- 
moins auffi peu dit que moi. 

Je vois bien que vous avez impatience 
que je vienne à Ihiftoire dont M. N. vous 
a parlé , qui a quelque chofe de plus plai- 
fant , non-feulement dans la fable qu'on 
cn^ a bâtie , mais dans la vérité que ie m'dd 
yais TOUS dire. Diij 
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Vous dvez que c'eft ma coumaie'^ €H 
quelque lieu que je fois , d'y examiner les 
chofes curieulcs qui s'y trouvent , pourva 

?ue je puiiTe le faire fans grande peine. Je 
ai pratiqué à Chartres , ac c eft ce qui a 
donné lieu à ce qu'il y a de vrai dans cette 
hiftoire. On y découvrit , il y a ores d'un 
en , des fontaines minérales qui (ont d'une 
nature particulière. On me les fit vqIt dant 
cç dernier voyage , & je fus bien-aift 
d'apprendre les fiverfes conjectures que 

Îiuelques perfonnes intelligentes avoienc 
aites fur et fujet. Comme il importoic 
jnéme pour la Ville que ces fontaines fuP- 
fent connues & approuvées par MefGeurs 
de l'Académie , je crus devoir en faire un 

Îetit écrit pour le montrer , quand je ferois 
Paris , à divers Médecins de mes amis » 
'& en particulier à M. Dodard. 

Je ne vous dis encore rien que vous ne 
fâchiez j car vous avez vu cet écrit , & je 
ne vous ai parlé que trop de ces fontaines : 
mais vous ne favez peut-être pas que cet 
^crit a été depuis peu examiné à l'Acadé* 
mie des Phyficiens , & qu'il y a été trcs- 
{)ien reçu $ je vous en dirois davantage ^ 
iî je n'y avois point de part. 

Comme je prévoyois qu'il i^oit vu par 
ces Meffieurs , j'avois quelque déiîr* qu'il 
fut au moins exaél pour les chofes > mai^ 
ee défir étoh û petit ^ que bien loin de ait 
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£iife entreprendre une chofè extrabrdi- X. tetc;; 
naire , il ne m auroit pas fait prendre le 
moindre foin tant Coït peu pénible. C'eft 
néanmoins ce qui a donné lieu à la rencon* 
tre que je m'en vais vous rapponer. £n pair 
£mt devant le Monaftere des Filles-Dieu » 
M^vd eft hors la Ville & proche de ces fon«> 
caines , il me vint dans l'efprit d'entrer 
^dans TEglife pour y dire une partie de 
mon Office. L'ayant trouvé fermée , quoi-» 

Îue Ton y chantât Vêpres , je m'adreffai 
un homme que je troiiv^â dans leur cour 
pour en favoxr la raifbn ^ & par occafioa 
je lui demandai , s'il étoit vrai qu'il y eût 
dans le jardin des filles un puits qui eût 
les mêmes qualités que les fontaines nou<« 
vcUcmeht découvertes , conmie on me l'a-* 
voit dit : il me difqu'il en avoit oui diro 
quelque chofejmais que pour en être éclai|> 
ci, il ralloit parler à la Touriere : & comme 
il ne me vint point de raifon fur le champ 
pour rejetter cet avis , je le fuivis , Se trour 
irai bon qu'il avertit cette Touriere. Matt 
fAbbeâc m'ayant fait dire par elle , qu'elle 
vouloit me parler elle-même , je m'en dé* 
fendis jufqu'à l'incivilité, & je n'y confoi* 
tis ennn que par la crainte de la choK]iJer^ 
a'ayant jamais eu moins d'intention de 
parler à perfofMie qu'à cette Abbefle, 
• Vous remarquerez , s'il vous plaît , qu'el* 
le tint toqoucf la grille fcpaee daas l'ea-^ 
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kà tett. tretien que }*cus avec elle , & vous, v^rrrt 
que c*eft ce qui fait le dénouement de ce 
conte : car ce fut ce qui l'empêcha de voir 
que j*étois en habit ecdéâauique , ôc lui 
donna lieu de s'en former telle idée qu'il 
lui plut. Ce qui rezardoit les eaux miné^ 
taies fut achevé en un moment. Mais 
comme la converfation n'avoit presque 
rieaduré , la civilité m'obligea de la poa(^ 
Ter un peu plus loin , & je pris pour cela 
le fujet le plus naturel qui étoit de m'ifv- 
former de quel Oidre elles étoient. Elle 
me dit que leur maifon étoit de l'Ordre 
des Hermites de S. Auguftin , &. me fit le 
récit de la fuite de leurs exercices. <2"^^^ 
elle vint à la ledure de table , & qu'elle 
m'eut dit qu'elles lifbicnt Grenade , je lui 
demandai de quelle tradudion elles le li- 
{oient. Elle me répondit que c^étoit de 
l'ancienne , parce qu'elle paroiflbit plus 
moè7ei//f.Ceientimentm'ayantparu un peu 
«transe, me fit, ou penfer, ou dire, que puis- 
qu'elle avoit été autrefois nouvelle , flc 
qu'elle ne la jugeoic mo'éleufe que parce 
qu'elle étoit ancienne, il falloit donc qu'elle 
tut devenue mo'èUufe en vieilliflant. Mais 
}e fus encore bien plus étonné , lorfqu'à 
propos de cette Graduation nouvelle de Gro» 
nade , faite par un nommé Girard , que 
}e ne connoiflbis point, elle ajouta qu'elle 
OYoit de l'éloigQcmeoc de toutçs ces noi^ 
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^lles trada^ons à caofe des Janfinîftes ^ xi Lmr 

fuppofanc 9 comme je crois , qu'ils étoienc 

Auteurs de celle de Grenade. Il eft vrai 

que j*eu$ peine à me retenir fur ce di(r 

cours y que la circonftance de laperfonne ' 

à qui elle le failbit , fans le voir , rendoit- 

fort divertifTant. Je lui demandai donc » 

en riant , qui étoient ces Janféniftes donc 

elle parloit , & ce qu'ils en(èignoient ? Diea 

nie garde , dit-cUe , de le favoir ; mais 

nous avons figné un certain papier conr 

tre eux. Vous (êriez donc bien itonnée , 

hii dis-je , Madame , fi vous parliez préfen- 

temcnt à quelque Janfénifle? Si je le favoiî, 

dit^Ue , je vous enverirois bien promc- 

ncf. Ce dialogue meparoiflbit C\ plaifant^ 

que j'aurois bien voulu le continuer ; 

mais la ftérilité de mon efprit ne m'ayant 

rien fourni y on changea auffi-tôt de ma* 

nac y elle fe mit à m'entretenirde (a gé^ 

néalogie , de (es penfîons & de Tes defleins. 

Après que la converfation eut été d'une 

aflcz j uftc étendue, c*cft-à-dire, un peu plu^ 

d'un quart-d'heure^ je pris congé d'elle, en 

la laiflant en fort bonne humeur. Elle me 

demanda mon nom, lorfque je la quittai; 

& comme je ne crus pas devoir le lui 

dire , après tout ce qui s'étoit pafl? , elle 

me dit qu'elle le fauroit facilement , parce 

que j'étois le fontenier qui étoit vcnupoih: 

examiner \t% fontaines 5 ^<^^ -finrpar-lk 
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fontenier. Il eft vriai <jue \t n eus pas It 
courage de la détroiiiper pofidvemcnc » 
|>our ne pas lui faire de la peine de et 
qu'elle m'avoit dit , qui auroic pu lui pa** 
pitre peu civil , fi elle m'avoit coiinui. 
Je répondis donc feulement que j*étoi$ 
un fontenier d'une nouvelle efpecc j 5c 
quej^exannnois ces cho{es-là (ans comr 
miflion j qu'ainfi elle ne le fauroit pas 

Î>ar ce moyen. Voilà toute Thiftoire ; & fC 
a contai à Chartrè$ , avant que de partir» 
comme une aventure aflez agréable. Je va 
f^s , au refte , fi c'eft que le Jardinier oti 
14 Touriere firent quelqite rapport de cra^ 
vèrs^, qui lui 4onna lieu de croire que 
Vétois un fontenier » ou que je deman<k>itf 
a entrer 5 ou fi , comme elle côncluoit quç 
la traduction de Grenade étoic une tra* 
duiftion de Janjénifte , parce qu'elle hxÀfC 
nouvelle y elle n'auroit point conclu de 
même , que toute perfonne qui s'informe 
des eaux minérales , eft fontenier , & que 
tout fontenier demande à entrer (ans 'peN 
xnifiîon. Mais ce que je fais bien » eft que 
.}e ne lui ai donné aucun fujet d'avoir des 
.penfées fi bizarres , & qui étoient fi con- 
traires à mon habit , à mes difcpurs , & 
ifncore plus au fens. conmiun 5 de forte 
qu'il me femblc que c'eft un fonge dette 
#bUgé <lç me défendre for ce point , & da 
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Èaît voir que je û'ii point prétendu ea 
kabit eccléfiairiq^e être pris pour foii'* 
renier par cette Dame , d'cft-à-dire, <jui 
|e n ai pas entièrement perdu Telplit.* 

LETTRE XL 

Que Us défauts dt tefprit doivent éire peU^ 
confidérés dans les perfonngs qui ont ' 
beaucoup de charité, 

VOus vous étonnerez peut-être d**» 
bord , çia- très-cherc Sœur , qud 
m'ayant informé , comme vous avez fait V 
que c'ei^ Mademoifelle de B. qui a donn« 
Ueu à ce bruit impertinent par lequel on 
floe chargeoit , il y a deux mois', de m'étre 
fervi du mot de F api fie , & qu'elle conjti- 
Due même à vous attribuer ce terme , 
fims tFouloir s'en dédire , j'entreprenne du 
TOUS faire ici fon apologie , iSc de vous ■ 
montrer qu'on n'a pas tant de fujet de 
(è plaindre d'elle que vous pourriez croi« 
te. J'efpere néanmoins que comme vous 
vtoez que je tomberai d accord avec vous 
de tout ce qu'on peut repjfcndre en elle , 
vous £e>ez aufli d'accord de la maniera 
dont je prétends la jufli£er. 
- Il y a deux chofes dans les hommes, * 
I; efprit & le cœur. L'e(prit comprend la * 
mémoire , Tintelligence , lé raifonncrcenté 
Le cœur comprend Fêtas &ia di^po&tioa ^ 
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XI. Lect. de la* volonté. Mais il y a cette (UiKrenccî 
entre Tune & Tautre de ces deux partie:s » 
que les avantages ou les défauts d'efpric 
jlont»fî peu conudérables. , que Dieu ne les 
' compte pour jrien 5 au lieu qu'il a tanc 
d'éeard aux bonnes &' au)c mauvaifès di£^ 
pofitions du Cœur , que ceft par-là <ju il 
juge les hommes clignes de fa haine od 
de fon amour. 

Voilà la xegk de nos |ugemens , & nous 
voulons fuivre celle de la juftice , qui eft 
JDieu même. Tous les défauts de memoi^ 
ie , d'intelligence , de raifbnnement ne 
nous doivent être rien , fi la volonté n'y 
à point de part , & nous ne devons pas 
préfumer qu'elle y ait part , s'il fe peut 
faire qu'elle n'y en ait point. 

Vous comprenez fans doute aifémcnc 
que par-là voilà déjà Madcmoifellc N, 
jîiftiÇée. Car qiie pourricz-vous lui re- 
procher ? Qu'elle a rapporté contre la vé- 
rité , que ^oas vous étiez (crvie du mot 
it Papifie ; au lieu que vous avejt dit feu- • 
îcment en* riant , qu'elle éto'it une grande 
Molinific. II eft trcs-vrai que vpus ne vous 
êjtes jamais fervic de ce premier ipot , & • 
que c'^ft elle qui fe trompe 5 mais ce n'eft 
qu'un défaut d'imagination & de mémoire* 
les mots de Papffte & de Molinifie font 
apparemment pour elle une même chofc, 
/^/oac ç^(çou$ f pour k dire wfi^ d^ms : 
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. la même cellule de fa mémoire 5 B>C afnfi XR \i^^ ' 
die a facilement pris Tun pour l'autre , & 
a attaché à l'un de ces termes le fouvenir. 
^ue vous vous en étiez fervie , qu'elle de- " 
voit attacher à l'autre. Elle a redit ce 
<ju'elle croyoit avoir entendu à des perfbn^ 
nés qui en ont abufé. Vous avouez qu'elle 
Ta fait innocemment ^ & j'en fuis aufli 
perfuadé ^ & ainfî il ne lui faut encore rien 
imputer fur cet article. 

Mais , direz-yous , elle ne s'en Sédié . 
point. Comment voulez-vous qu'elle s'en 
dédife, puilquellc le croit , & que le dé-; 
faut de fa mémoire & de fon imagina- 
tion conlifte à le croire ? Il faut détromper 
les gens , fi l'on peut ; mais tant qu'ils (onE 
trompés , il faut trouver bon qu'ils ne dé- 
mentent pas leur perfuaiîoQ , quelque fau^* . 
fe qu'elle foit» 

Je vois bien que vous prétendez qu'elle 
a tort , qu elle devroit avoir plus de dé-^ 
fiance de fa mémoire , & que l'affuraoce 
qu'elle témoigne à maintenir cette fauffe* 
té , t^ déraifonnable ^contre le bon fens» 
Mais cela prouve feulement qu'elle ne rai- 
fonne pas tout-à-fait jufte , & j'en Je-* 
meure d'accord. En effet , fi elle ayoit ua . 
peu mieux raifomié , non-{culemcnt elle , 
(e feroit défiée de cette affarance préten- . 
due ; mais elle l'auroit entièrement difa* . 
Vouée. feUe auroit vu que comme elle pti* 

È 
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3Èïé tett, tend fc fbatehir que vous vous êtes fêr^ 
yit du mot de Papifte , nous femmes deux 
Kjfii prétendons fort bien nous fouvenir 
que vous ne vous en êtes jamais fervie » 
& qu'en concurrence deux mémoires font 
plus fures qu'une ; parce qu il eft très-fâ;- 
elle d'une part qlie Tefprit d'une perfonne 
s'éblouide , & prenne un motpour un ao* 
ttc , & qu'il eft comme impofhblc de l'au-^ 
tre y que deux perfonnes tombent en mâ« 
tue-temps dans le même défaut de mémoire. 
Elle auroit vu de plus que toutes les 
upparences font contte elle. Je ne fais fi 
vous favicz feulement le mot de Papifte, 
Mais il eft bi^n certain , au moins comme 
vous me l'avez mandé cxpreffément , que 
vous ne vous en êtes jamais fervk. Il ic- 
roit donc bien étrange que vous euffiez 
commencé précifément dans ce moment*' 
là à vous en fervir fans rai(bn , & qu'après 
un tel début , on en fut demeuré la , fans 
pouffer la cohteftation plus loin. Peut- 
ctre que fî elle avoit joint toutes ces cir- 
conftances , elle fe feroit un peu défiée de 
^ fon imagination : mais les efprits prompts 
& aâifs , comme le fien , ne confidcfcnc 
pas tant de chofes à la fois ; ils fuivent 
leur impre/non, & ils croient que cela 
leur fttfftt. Elle a trouvé ce terme dans fa' 
mémoire , elle l'a dit 5 elle l'y trouve en- 
core ^ elle le foutient ; c eft-à*dirc , en uo 
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mot , aa*elle ne raiibnne pas jufte , & XI. Lett 
qu elle le précipite un peu dans fes juge- 
mens. C*c(k tout ce quç vous pouvez ea 
conclure. 

Mais tout cela , comme je vous ai dé* 
}a die , & comme. vous l'avouez , ne regar- 
de que la qualité de fon cfpfit , & nous 
n'avons pas fujet de croire que le coeur y 
ait part; ainfi il y auroit injuftice de la 
foupçoimer d'aucun défaut de charité. Or 
quand la charité e(l à couvert ^ qu'eft-ce 
que tout^le rcftc , quelque grand qu'il pai". 
roilTe aux yeux des homp3jes ? Quand mê- 
me il y auroit quelque légèreté àc quelque 
défaut d'attention , nous devons croire;», 
non-feulement que c'eft peq d^ chofe., mai^ 
que ce ivexl rien du tout pour «ne perfonnc 
comme elle. Car comme l'on coinmet une 
infinité de fautes fans les .connoitre » Diea 
nous pardonne auili une infinité de fsL^Gt» 
fans que nous les com^oiflîons ^ & il eit 
pardonne davantage à ceux qui ont plus, 
de charité. Ainfi , comme .il.p'y a gucreij 
de perfonnes en qui il en paroifïc plus 
qu'en cette Dcmoifelle j il y ar tout fujet 
de croire que fans reconaoître <*cttc fautes 
elle l'a déjà déti-uîte , parce que ce n'eft 
^pas la corruption de foa cee^ir , maisrl'éi 
blouiffement de fon «efprit qui î'empéchc 
de la tcconnoîrrc. 
La charité eft un feu qui confume tout 
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CI. Lctt. tes ces pailles , & qui les couvre par ce 
moyen aux yeux de Dieu. Il faut donc 
bien prendre garde de ne pas regarder 
comme fabfiftant ce qui eft anéanti devant ^ 
Dieu par l'exercice continuel de la chari- 
té ou elle pafle fa vie , & ainfi vous devez 
fuppofer qu'elle ne vous doit plus rien fur 
ce point , pui(qu*elle n'en doit rien à Dieu. 
Voilà , ce me femble , les fentimens oiî 
nous devons être à fon égard , puifqu'il 
cftde la charité & de la juftice de pren- 
dre toujours en la meilleure part que Ton 
peut les aâions du prochain , & encore 
phis des pcrfoniîes qui fc diftinguent àts 
autres par leur piété. li eft vrai qu ellc^ 
pourroit peut-être regarder cette affaire 
d'une autre manière , & y trouver quelque 
fiijet de crainte pour elle. Car , quoiqu'il 
ne foit pas certain que le cœur ait part à 
cous les éblotiiffémens de l'efprit , il n*eft 

{»as certain auflî qu'il n'y en ait point , & el- 
c pourroit appréhender avec raifon , que fa 
I trop grande auurance dans une fauifeté a{^ 

fez évidente ne vienne de ce que fbn et 
prit n'eft pas entièrement dans l'état d'hu- 
milité & de défiance de foi- même oiî il 
dcvroit être , & que les petits applaudit 
(èmens qu'elle reçoit du' monde , ne con- ^ 
çribuent un peu a produire cette confian- 
ce 5 mais ce font des fujets de médita- 
Ûoa pour elle , §c non pas pour vous. Il 



3y Google 



rftf M.. NîcqU. f f 

Itoit TOUS fuffirc , que tout cela ne foie ,• 3fl« I-€W5 
ipi clair , ni certain , pour ne rien diminuer 
de Teftime & de raffç<^on que vous de-» 
yez avoir pour elle. 

Non-feulement il £iut honorer & aï* 
mer les perfonnes qui font; riches en bon^ 
nés oeuvres , pour y avoir part par lafFec^ 
(ion qu'on a pour elles. > mais il en faut 
plus fouf&ir que àts autres. Car fi Jefus^. 
Chrift a dit des moindres a<^ops de char* 
rite que Ton fait à ceux qui lui appar- 
tiennent, qu'elles ne demeureroient pas 
fans lécômpenfe , & que qui reçoit un 
prophète , comme étant un prophète > fera 
{écomipenfô comme prophète; on peut 
dire que qui pratique la patience envers 
les perfonnes de piété , à cailfe de leur pié-» 
xiyic qui par ce motif fouffire ayçc dou- 
ceur leurs petites injustices , aura part à 
la récompenfç qu'elles méritent par Ic.ur» 
bonnes adtions ', puifqu il ne pourroit pra* 
tiquer de plus grande charité envers elle > 
que celle de la patience. , 

Enfin dans toutes ces fortes d'affaire» 
notre unique appUcadon doit être à nous 
empêcher de faire de Sautes, fit: à éviter 
qu'ayant r^fon ,dans \p. fond , nous, ne 
commencions d'avoir tort dans la maniero^ 
& dans les fuites. C'eft la difpofition av«5 
laquelle fai tâché d*é«oùtcr tous ces bruit», 
flu'on a eut courir , fie les nouvelles ^uq 
Eiij 
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^WXiil^x lui (tonneront l'idée qu'ils défirçront qu'il 
en ait , & cette idée reçue pourra fervir 

* At prétextes à bien de mauvaifés fuites, 
La moindre fèra que l'on verra un effaia 
de petits Ecrivains fc déchaîner & faire 
imprimer des hiftoires du Janfcnifme. Il 

Len a de toutes prêtes. Les Pères Bou- 
>urs & Rapin y ont travaillé. Le Roi , 
qui cft conftant dans fcs réfôlutions , ayant 
cru autrefois qu*il étoit bon d'éteindre les 
conteftations lur le Janfénifme , a toujours 
jufqu'ici empêché la publication de ces 
nifl^ires. On garde eacore quelques me- 
fures^ dans les Ecrits , & on tait femblant 
d'obfcrver ce prétendu traité de paix àc 
i6é%. Mais fî-tôt qu*on pourra dire avec 
quelque apparence que Monficur re^ 

End la conteftation du Janfénifme , oa 
hcra la bride à tous les Ecrivains , qui 
feront des livres bien plus éblouifl'ans qac 
-«eltti qu'oa aura réfuté. lU écriront & par- 
•kront feul , parce quon ne pourra leur 
■ répandre , & le mal fera (ans doute beau- 
coup pire que celui que ce livre peut faire , 
qui eft inconnu prefque à tout le monde. 
On doit fiippofer qu'on veut que les 
. gens foieinç atterrés , qu'ils ne levçnt.plus 
la tête , que les Jéfuites ne demandent pas 
' mieux que d^avoir des prétextes de dire au 
Roi que le Janfénifme vit , qu'il rcfpirc > 
*^H'il a'eft point étçint , ^ de cirer dç lui\ 
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fous cejprécçxtc , ce <jui eft coniforme à>X|I.Leï 
leur padion. Cette feule raifon de détruire ^ 

upc néréfie niante , fu$t pour jpftifier 
toutes fortes dç procéd^s^ Leur |^lu& gratiil 
fouhait • eft donc qu'on kuç foumiue fies 
jréce^Gçs^ & rioi ne les. inc9miïio4e plus 
<^uc réçï^réfent,^ 94jh ^9^ PF^6î\!»c plus 
nec^ à dire , & pii ils he /a)rept.^plHS à qui . 
s*en prendre : ils^Qe. , dcfnaii^nt • que de« 

JIoç Ub^cus vclit^ fy m^gno. mer€<n$ut 

jitrid^r , 

Car ils n ignorcntnifillcmcnt que d^s cet- 
état ou ils parojilent viftorieu? , ils n'opç ^ 
pirpfquje pcrfonne qui foip, fincérement pour , 
eux ;qu& dans le fond tous les honnêtes 
gens & les Avans leur (ont contraires. Ils 
cherchent donc a cenouvcllicr querelle , & 
(^ qu'o^ peut, faire de jni^ux ppùr eux , eft 
de leur eij fournir des matières. 

Ce calme iic leur eft point, du tout fa-^ 
Yor^blç r^x^^ guêtre ou ils auroient fu- 
jct d'intimider , de pcrfécuter , de donner 
des exemples de terreur , leur fcmble bici> 
plus fouhaitable. L^ Chaînes s'éteignent , 
les entétemens fe, tfi^G|ncnt , la vérité re- , 
prend fes droits. Jamais on n'eut moins 
d'ennemis hors le corps des Jéfuites. .Si 
Ton va faire un éclat q^i attire quelques 
duretés , on intimidera àt nouveau les 
|en$ , & l'on fera que, l'on fera cent fois 
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Kïl. Let.>p|us fur fes gardes àr<feard du Jarifcfdfine^ 

Toutes CCS raifons le réduifcnt à ccflc- 
d , '^u'tl n*cft poiftt à propos d'entrepren- 
dre une guerre avec des conditions auffi^ 
injuftes que cellcs-d. 

Qu'on écrira d'une part, (ans^trç lu 
^ par ttcs^pcu de pér&nnes j & que de 
Tautrc ceux qui écriront coàtrp , léronp 
las de toute la Frarfée avec liberté. 

Que tout ce qu'on dira d'une part» (<^a 
ehvcminé tc devïtndra dangereux , pircc 
qu?on l'aura dit par ce raiionnemeiîP bi- 
zarre , mais^ tôricîuant à fégàrd dç c^Cai- 
nés gens : Monfîeut un tel à certainéS.ent 
ton. Or il ne dit qile cela : donc ce '^'il 
^t eft certâbemént mauvais. Que «?ut ' 
ce qu'on dira de l'autre , fera protégé & 
favorift ; qpe tout ce qu'on avancera pcUr 
fe juftifier , ne fcrvira que d'ocçaÏÏon pQir 
ruiner toutes les preuves qui pourroiçtP 
^êtré utiles éri dTattres temps. ' ' ~^. ' * 

Il femble que ce qu'on puiffc fouhaitA 
*de mieux pour un Ecrit , eft qu'il réufHfTe' 
& qu'il foit approuvié , & qt^c rem diTe-qu'c 
celui qui l'a fait , a r£S6n.i & rien cepen- 
dant ne pcuc être plus dangereux qu'un tel 
effet. Il fuffira pour le tourner contre leis 
gens , dédire : Les Janfénîftes triomphent, 
* ce feul mot àç triomphient , leur attire-' 
ra quelque grande mortification , &r fou-' 
vent irréparable. Ainfi U eft dangereux de* 
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faire des Ecrits communs & qui fôient rc* XU.L( 
butés , parce que cela met toujours ca 
<bag€i: ks ^mis qui les liiêivç ^ xgû le^ sç* 
çoivenc ; & il eu; encore plus fÊogereux 
a en. faire ic bons 5 parce qu'ils ifricent: 
4avant^e , ac que Tirmatioa 4 4ç$ câcct 
terribles eo ce ten^s ici. 

Il eft boQ de faire xcflç^io^ Tm: çe$ par 
ïoles de ùmt Grégoire le Gr^d : Sanct ^*'''' ^ 
Ti quippt J}oHores alt^ 4:çnfid$ramr^ rât- *°* ^* 
fiflcmium CQrda confpiciufH , 6? dumea dêr ^* 
r^/iy7a divini$àf vidant,, Aj^U^i gem^nufq^ 
conticefçunt. An non afliq^0^ofrAnum ^4- 
iomoH DoSorikHs imponit^ qMidicU: Nçti 
argueire denforeov, n« oikrit te ? .... • 
Qua in refcîtndum (fi s ^^^ nonnunfUiWf 
dum r^dargumiur pravi , dçHriou$ $^ifr 
tune, Ipfis ^rgo & non nobU parc'imus ^fi ai 
Mrwn rtdargutione pra eçrum amoy ^^ffar 
mus ; unde ncctjfe eft la aliquandp toUre» 
mus té^ctnjh quçdfunt , quçunus in nobis 
iifcantyidendo quod non fuM, Quiaigitur 
fanBa Ecclefi^ qu(t vsrèa Jua Jèmper per 
çh^rUaum efcerit, ta noj^nunqu^mincha'» 
ritau reftringU : Ffaenum pofuit in p$ 
lujjttm. Acfi apicrtè fauatur dicsr^^ ; Quia 
hf, qu}bu/4am profef(um non vidi prsLdUa* 
ÛOHÎS, ah eisimpctum temptnavi , ufvham 
mtam/altcmperpatieatiam difccrtint ^ ^àin 
verha mca admiiurt pcr oblatam pfttdiç^^ 
Ù9Mm noUcnt. 
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LETTRE Xilll 

iLXf RiviniND Père QuESNEt; 

JDç h manière de bien prçchçr. 

TOut <e <jue vous m'écrivez touchant 
la manière ^e prêcher , eft 4î judi* 
icneux , qu'en me perfuadant pleinement 
de Tutilité d'un Ouvrage fur cette matière , 
vous ne ihc ïaiiTez point lieu de doutejr de 
-^lui qui feroit capable d'y-réuflir. Il- faut 
de plùs'^tre en lieu, ou l'on foit Un peu 
yïuS i*Scit^, ou l'on ait fujet de feire di- 
yitêts réfkxions-fur les Sermons , od Ton 
{HÛife s'en entretenir avec quelqu'un qui 
nous contredife : car il eft étraiigè' cèni- 
iweh un peu de comradidion éveille TeC- 
prit, & lui donne d^ouvertures*- Mon état 
naturel eft un état de bêtife ôc de fteriîité. 
Mais fî Ton me remue un peu , quoique je 
pe trouve pas grand*chofe,j*€n trouve 
pourtant beaucoup auxquelles je n'aurois 
J^mais^penfô fans cette agitation. 

Jç vous dirai de plus que je n*ai pas de 
grandes vues 5 je me fèns très-incapable 
cje marquer comment on pourroir bien 
pvéçher; & acquérir U réputation délo- 
qyçnt '& de folide Prédicateur. Je ne fais 
n^éme /! c*cft là le principal but qu'on de- 
vait 4YP«' i mais il me femblc trcs-im-* 
fQ^ç^iç dç fairç vpir ^uc prcfijuc tout le 
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toofaiîSpcdt pfétlier raifonAablcïrwîiit , & ^'^^X 
qu*il n y a que la vanité & les fauiFcs idées ^^^^^ 
quon a de la prëdidation , qui font que 
prefque tous les Prédicateurs prêchent 
très-mal. On ne veut pas fe contcnccf de 
ce qu'on peut faire 5 -chacun afpireà un 
genre où il n*eft pas né , & pouf 'kquct fl 
n'a point de talent 5 & c'cft ce qui fait que 
Ton ne fiit rien qui vaille. 

Je n*ai connu qu'un Evcque qui ait (en^ 
ti-& reconnu ce matj qui eft M. l'Evêque 
d'Aletï Gomme "il -coiinoiffoit lo^ peu dâ 
talent de la plupart des Paiteurs ^ & Ici 
genres extravagans oii la vanité les enga- 
geoit , quand on lés laifl'oit faire , il avoic 
trouvé un génife de ptécher proportionné 
à tout le mondt. Il leur envoyoit linc int 
trtiâion pour chaque Dimanche , quicon-* 
iiftoit en trôiS^ Vérités & trois fruits. Le 
RcAeur étoitobligé ddla lire au prôûe dif- 
tindcment i après y avoir lu l'Evaiigiie en 
François, puis^de-la faire répéter à trois oa 
quatre pet fonnes^, & enfuieo ira|outâicce 
^u'il vouloic ^' mais îeiTentiel €OA(îi^oi« 
dans rinftrudion qui étoit lue & dépecée* 
Par ce moyen tout '4e ^ monde ét^ftt inf- 
iruit 5 au h'cu qu'en s'en rapportant aûr 
Curés', perfoiinc ne l'eft. Ce (ont àts di(^ 
cours vagues* qui 5^oublient «uflî^t^t qu'on 
les a entendus , qui n'ont rien de précis , 
& fouvept rien de vrai , ni de )uftc*5c vouif 
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port à lèor génie & à kitrtakat, fans ts- 
laifTcr flattier par la vanité , ^^âtc non- 
feulement l'intérieur., mais mâiç rcxté-» 
jrieur des Préditateurs^ -- 

LETTRE XIV; 

Au R. PÈRE Q'Û'ÈSNIL, 

^jfrU liyre du P, U Parc, 4^VQratoire,' 
^contre Janfénius.^ 

Î* Ai déjà parcouru par emprunt le livre 
du Pcre: le Porc ^ -&-)«' â'eîi veux pas 
lire davantage avant qu&d€ l'avoir à moi , 
&d£ pouvoir le marquer à ma miode , oui 
ji^jçù. bonne <îuc pour mt>î, Qx^ ce bon 
komme m*a fait naître de pcnfées , 6c 
iju'ii fcroit aifé à cé&tcr félon mes prin- 
cipes r II m*a mis en colère prefque par- 
tout. Je veux croire qu'il n*^a pas le cœur 
malin ^ mais le travers de fbn efprit loi 
£ait répandre bien de la malignité dans 
fisn livre. Il eft ûez- âc:dur> & s'applau- 
dit à iui-^même , lorfqu'ii ne fait ce^*il 
dit. ILeû pourtant foccdiftiagué dei au- 
tres ennemis du même Auteur 5 car Hz- 
beaucoup plas lu fainx Auguftin. Qui fe- 
roit un peu ménager , ne laiiTeroit^ pas 
d'en tirer affez d'uttHtés» en' traitant i feu- 
lement ces points. . : , > 

Que , fan s entrer dans Ja xpieftion ^ s'il 
explique bien celui jqu!ihatcac(uc , dont 
•n s'abfHcxu par rcfpcà 4» Râpe y qu'il eft 
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certain de toute certitude , qu'il n'y eut 
•jamais de {èdatcurs des erreurs qu'il loi 
imputa , ni devant , ni après la condamna- 
tion des cinq Propofitions 5 c cft-à*dire , 
'«[ue pcrfonne n'a prétendu , ni que' toute 
grâce fut efficace en la manière qu'iM'im- 
pute à cet. Auteur , ni que ta grâce nécef- 
• fite. On peat,xi:ouyer deux cens^paffi^ça 
formels fur cela. 

Quel eft le fyftcme de ce nouvel Au- 
teur , & que le foulagcnjent qu'il prétend 
avoir apporté , fc réduit à rien , qu'il eft 
tout aurii capable d'effrayer le. monde , 
que ceux qu'il tâche de rendre odieux. 

âic ce fyitérae comprend une infinité 
ofes qui ne font point de foi. 

Que la grâce fuiSfante , telle qUe cet 
Auteur l'admet, & qu'il voudroit faire 
croire ctçe une fuite des Conftitutions 
des Papes , non-fculelnent n'cft point de 
foi , mais eft aduellemeht rcjettée par la 
plus grande partie de l'Eglife. 

Que ce t Auteur dans fa grâce lufiiraiite ^ 
va plus loin que les Congruiftes^ & que 
M. le Moine; Car ks Congruiftes veu- 
lent que toute bonne oeuvre foât l'effet 
d'une grâce congrue ; au Heu qu'il fou- 
tient qu'on en fait pïufîeurs fans grâce 
congrue. Qui (butient contre M. le Moine 
<juc là plupart des Ceuvres fe font fans Ul 
grâce efficace. Que la grâce fu^fantc^ 
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dans le fèns de cet Auteur , eil toute, faoflcf 
& contraire au féntiment de S. Auguflin ,» 
& ou ainfî , fans aucune utilité pour !*£— 

{jliic , fans . aucun foulagement réel pour- 
es confciences y il vient troubler l'ËgUfci 
par de nouvelles fantaiiîes. 

«Août LETTRE XV, 

A Monsieur Arnauld. 
De l'Apologie pour les Catholiques ^De ce- 
^ui/e paffa ^n Sorbone cmfn-jet des IV^ 
Articles du, Clergé, Jugem^rktfur Scali^ 
ger. 

JE ne faurois m'en4>echer, en vpus re- 
merciant de deux Exemplaires que l'on 
ma donnés de votre part d'une certaine 
♦ Le î . Apologie * , de vous çn dire mes fenti- 
JÎ^Q/*"mens. Je la lus toute entière , & j^ la rc- 
logic lirai encore très-volontieçs. Tout m'y ^ 
pour les paru juft^ ^ fenfé ; mais iux-tout j'eftimç 
Cadio- réquité& l'honnêteté des fentimens^ pn 
^"^** ne fauroit faire un Ouvrage plus favorable 
^MX Rois : & s'il y avoit de la iuftice aU> 
jnonde , ils s'en ticndtoiçnt trcs-obligés 
à l'Auteur. Le Pape y eft traité avec les 
égards qi^'il mérite» & jç ne faurois affeis 
loUer qu'on y fait , autant qu'on a pu » 
l'apologie des Jéfuites , en fe^ juftifiant 
des crimes dont ils étôiene injuftemenc 
accufés. Le Roi d* Angleterre & le Du<^ 
^'York y font trcs.-bien traités. , &; il n y 
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? f pas jufqtt'à TEnipçoBnr qai ne doive XV. 
favoir gré à rAutcai de la manière dont ^-^^"^ 
il parle des méconrcns de Hongrie Mais 
avec tout cel^ je prévois que cela ne fiera 
que blanchir. Les hommes font incura^ 
[ blés , & la paflion , l'entécement , le plai- 
sir font les feuls. principes qui les fonc 
i agir. Il y en a qui £c plaignent d'un trop 
grand détail fur Taffaire d'Angleterre» 
parce qu'ils rapportent tout à leur plai-» 
ûi , Si qu'ils ne confiderent pas qu'il s'a*^ 
git de confervcr à la poftérité la mémoïra 
d'une des plus extraordinaires méchance-* 
«es qui ait Jamais été faite , & de la con-* 
ferver d'une manière qui puifTe fervir à 
en empêcher de femblables, Ojt il n'y a 
que les chofes détaiUées Se poi^ées à la 
dernière conviâion » qui puineni; le fmxcà 
Je confidere de plus tous ces ades com^ 
me des aâes de Martyrs , de nous aurions 
grand tort de nous pl^dre d'avoir , à 
l'égard de ceu3( die notre temps , ce qu9 
nous regrettons juftement de n'avoir pas 
à l'égard its anciens; ... 

Je fuis àifez infonnédu détail de ce qui 
s*eft palfé en Sorbone pour vous tfi faird 
le récit , & ce récit eu bien court. Câit 
MM. de Sôrbone ont difputé la gloires 
du filencç aux Religieux delà Trappe; Ja-* 
mais il n'y en eut de pareil. M. It Pups. 
miçr Préudçnt s'y- éti?kn; ttï^nfforté ja^ 
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*V. Tordre du Roi avec fix Confcillcfs i qi^ 
Ixtttc. fm-^t affis à fes côtés fur des fieges pla- 
cés dans la grande Salle du coté de ïm 
chaire du Prélidcnt , M. le ftfeçuKur-Gé-i 
néral étant dans une chaife du coté àtr 
^coàtes , & le Doyen àt l'autre , NL 1© Pre- 
mier Préfîdent fit l'ouvernu^ de fa milfion! 
par un difcours d'une page: M. le ProciH 
xeur-Général , qui ne fè contente pas de fi 
peu de chofe , tint le tapis une demi- 
oeure entière , & étala une érudition eu- 
ricufe. Enfuite M. le Doyen conclue ea 
crois mots , & promit ohfequium. On 
ne s'informa point du fens de ce mot s pas 
un Dodeur n'ouvrit la bouche , & ils 
s'en • retournèrent comme ils étoient ve-» 
nus. Voilà tout ce qui s'y eft paifé. Si 
ce font des vérités , comme je le crois , ils 
pouYoient les recevoir un peu moins (i- 
Icncicufcment 5 & fi ^'étoient des erreurs , 
comme beaucoup de cette affemblée le 
croyoient peut-être , je ne fais ce que 
c eft que ces fermens qu'ils ont faits , de 
foutenir la vérité . aux d^>ens de leup 
vie. Tout eft maintenant réduit en gri^ 
maces &c en cérémonies , & on ne croit 
plus que les (èrmens obligent à rien. C'eft 
un Do<flcur qui m*a écrit ce détail. Il 
étoit du nombre des infaillibilitans , au, 
. moins /autrefois , & je ne fais quelles* 
#p^vdlcs lumières l'ont obligé de chan*» 
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fer <I*opmion. Il admiroit lui-même ce; xV* 
tence , & ne confîdéroit pas qu il faifoit ^""•^ 
partie de ces fîlencieux Docteurs. 

Une perfomic nfa fait depuis peu pr(^- 
(cnt des lettres de Jofeph Scaliger , & je 
n'ai pam'emipêcher d'en lire quelque cho- 
fe. C'cft mi franc pédant &v un petit gé- 
nie , un homme vain & léger. Mais la 
vérité eft que ces gens écrivent d'une ma- 
ùicre toute autre que l'on n'écrit préfente-' 
ment en latin. Il eft tout plein de fa Qua-« 
draturc du cercle , Se il prend pour idiots 
& pour envieux tous ceux qui y font con- 
traires. Cependant je penfe vous avoir 
oui dire que c*eft une pure folie. 

Heinfius fait une remarque digne de 
Hcinfîus & de Jofeph Scaliger , dans une 
lettre oti il nous décrit fa mort. Car il 
rapporte comme un exemple admirable 
de confiance , de ce qu'étant aifez près 
de fa mort. Se parlant quelquefois en 
homme de bien , il l'avertit que fi o^ 
faifoit imprimer fes Poéfîes , on eût (bia 
d'y mettre une aflez méchante épigram- 
mc qui eft à la tête du commentaire qu'il 
a fait fur Mànilius , tant il avoit foin dç, 
n'en rien perdre , & il le chargea de plus 
d'y changer im fort méchant vers en un" 
aatrc qui ne l'étoit pas moins. Voilà ce 
qui plaît à Heinfius de relever par de 
grands éloges , & qui me paroît un grand. 
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exemple de la bafTe vanité qui accompa*« 

gnoit cet homme jufqu*à la mort. 

LETTRE XVI. 
A une Rclîgieufe Lorrainoife. 
X^tt* il faut tâcher de rendre fa piété indc-^, 
fendante des fentimens paffagers, 

JE ne veux pa$ m*amufer à examiner , 
ma très-chere Sœur , s'il ny a point un 
peu d'exagération dans tout ce que vous 
dites au commencement de votre lettre. 

Et de peur de di(puter avec vous , je nie 
,iCOntenterai de vous dire généralement fur 
le reftc de votre lettre , qu on doit avoir 
pour but de rendre fa piété indépendante 
des fentimens paifagers dont Tame eft 
agitée , & qu ordinairement on y défera 
trop , en croyant que le fond de Tame (ait 
conforme à cette di(pofition dont l'imagi- 
nation eft occupée en certains temps. Cela 
n eft vrai , ni dans le bien , ni dans le mal. 
7e veux dire qu'on n eft pas quelquefois 
dans un état fi mauvais qu'on fe l'imagine» 
en jugeant de foi par certains fentimens 
dont l'imagination eft remplie , & qu'on 
Weft point audl fi métamorphofë qu'on 
^'imagine de l'être , quand on eft occupé 
de fentimens contraires. Car fouvent après 
ces métamorphofes , on fe retrouve tel que 
l'on étoit. Ainfi , quoiqu'il faille tacher de 
faire un bon ufage de ces états paifagers » 
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ou il fcmblc que nous fommes tout au- xvî., 
tfcs , & qu ii faille recannokrc que ce ^^'^"•' 
qu'il y a de bon dans ces états , vient de 
Dieu , il ne faut pas s y fier beaucoup , 
parce que fouVcnt les tempêtes ne font 
pas bien loin. Ainfi il faut tâcher d*allcr 
à Dieu d'une manière indépendante de 
tous CCS fentimens , en fe réfolvant de 
faire avec ferpieté tout ce qui eft de fa 
volor* , foit que nous foyoni confolé* 
ou .^ jés intérieurement, & quelques 
tumultes d'idées , de penfées & cie fenti- 
mens que nous éprouvions , comme les 
voyageurs qui marchent par les brouil- 
lards , & qu'une pluie ne tait oas arrêter 
dans leur chemin. Il fe peut faire néan- 
moins que le mauvais temps faflc qu'on 
marche moins vite , & que l'on tombe 
plus fouvent ; mais pourvu qu'on ne Ce 
décourage pas , & qu'on fe relevé hum- 
blement après fcs chutes , elles ne nous 
empêcheront pas d'achever heureufemcnt 
notre voyage. 

Cette viciiHtUde eft même utile pour 
tempérer une fauffe confiance que l'on 
pourroit prendre dans les états favora- 
bles , & pour fe foutenir dans ceux qui 
accablent l'esprit. Et c'eft pourquoi l'E- 
criture nous dit , que dans les jours de biens, 
ïXfautfe fouvenir des maux , & dans les 
jours de maux û faut fe fouvenir des biens. , 
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XVI. Ea effet , Ù n y a guèrcs de réflcxiod 
icccre. gjy puifTe nous être plus utile , iorfqae 
nous'nçus trouvons , par exemple , àsuxs 
-quelque ûtuation d'eiprit pénible & in- 
commode , que de pen{*er que les fenti- 
mens dont il femble que nous fbmmes 
pénétrés , s*évanouiront , & que , fans que 
les objets aient changé , nous les regarde^ 
rons d'une autre manière 5 qu'ainû nous 
ne devons rien faire par ces fentimcns pa£^, 
iagers , mais état^lir la conduite de notre 
vie fur des vérités fixes & immuables. C*efl:^ 
à la vérité , la récompenfe d'une grande , 
Édélité à s'acquitter de f*es devoirs , de re- 
garder à. peu près les objets de la même 
forte , 6c que les chofes du monde & les 
objets 4e concupifcencc paroiffent égale- 
ment méprifables , & les choses de l>ic\i , 
& tout ce qui y tend paroiiTent également 
aimables : mais cette uniformité de fen- 
timens n'efl pas donnée à beaucoup de per- 
sonnes. Nous devons y tendre 5 mais nous 
ne devons pas facilement croire que nous 
y foyons j & la voie d'y parvenir eft dé 

farder au moins une uniformité d'adiions , 
e. paroles , de vifage dans la diverfîté 
des fentimcns intérieurs que noUs éprou- 
vons. Ce qui marque toujours que s'il y a 
des changcmens dans certaines parties de 
notre ame , il y a pourtant quelque chofc 
d'immuable eu elle , qui efl le défit d'ctrc 
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& Dkû , & de faire tout ce qu^cUc con- 
noît qu*ildéfire de nous , quoi qu*il puiflc 
€n arriver , & quelque répugnance que 
la nature y ait. 

LETTRE XVII. 

A Mademoiselle Aubrî. 

Dcs^auftcrités indifcretes. 

JE ne fais fi votre Médecin s'oppofè att 
carême ou au jeûne ; c'p ft-à-du:c , «*il 
prétend que vous ne devez pas faire mai- 
gre , ou s'il fe contente de quelque mode* 
ration dans le jeiine. Mais ce que je fais p 
Aiademoifelle , c*eft que vous êtes la pe^- 
fonne du monde la moins croyable fur ce 
point y Se qu'il y aura toujours plus de fu* 
rcté de confciencc pour vous , de rompre 
le carême par Tavis du Médecin , que de 
le garder par votre propre jugement. Vous 
n avez qu'à vous demander a vous-méine 
en quoi il y aura plus de mortification , 
d'abnégation de votre (ens , de renonce^ 
ment à une certaine fatisfi^^on humaine 
d'avoir fait quelque chofe. Ce n'eft point 
du tout votre mal que de défirer le plaifir ^ 
& cette forte de plaifir. Mais il y a bien 
plus à craindre d'un autre côté. Que fa-» 
vez-vous fi ces penfécs qui vous viennent » 
ne font point de pures tentations . l'enne-* 
mi étant bicn-aifc de vous rendre incapa- 
ble de travailler pour le bien des autres » 

F 
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XVH.en vous pouflanc à des auftërîtês fanit 
lettre, 4ifcrëtion. Je vous afTure, Mademoifelle , 
jque je crains bien que dans l'autre vie 
vous ne foyez bien trompée fur cet arti- 
cle , & que vous n-ayez à rendre, compte 
de chofes dont vous avez voulu vous faire 
un petit tréfot* Il eft bon , dit-on , d'avoir 
toujours cda pârdevers foi* Maisfouvent 
<« que l'on met amfî par devers foi , ne 
font que à&s fatisfaâions que Vamoor pro- 
pre fe donne. Car il s'en forme de toutts 
fortes d'e(peces ; & nous ne fommes pas 
|>lus exempts de cette tentation que les 
■Juifs , dont Dieu déclare par fon Pro- 
phète , qu^itïéprouve les jeûnes , parce que 
-ce n'étoient des finms que de leurs capri- 
4XS. Il faut avoir de grandes marques de 
ia volonté de Dieu , & de grandes affo*- 
rances que c*cft fon cfprit qui nous pouâe , 
four ufer de fon corps comme vous avess 
l'ait du vôtre. Contentêz-vous donc , s'il 
Vous plaît , que Dieu ne vous en ait point 
ptinie , & craignez qu'il ne fc laffe de fouf- 
ïrir ces fortes de témérités. Je ne dis pas 
mie vious- (Condamniez tout le paffé ; mais 
laiffez-le au jugement de Dieu , & con- 
duifez-vous par des règles plus fures &: 
^oins expofées aux illufîons. Il vous ap- 
plique maintenant a«x exercices de Ift 
charité 5 cette voie vous produira des 
inortifications en abondance que l'efprit 
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difccrnc moins , & dont il fcrepaît moins., xvil;^ 
Vous y éprouverez mille tlégonts.- Vous; ^^"^^* 
y ferez défbléc par ks déraiidns de ceux 
a qui vous parlerez. Vous ne verrez au- 
cun fruit de ce que vous faites^ Il £au* 
dra attendre long-temps les âmes en pa^^ 
ticnce. Souvent vous ne recevrez que de» 
ingratitudes. Ce que vous ferez > fera dif* 
fipé & détruit. On fera de vous millo 
ducours incommodes. Vous ferez atta-» 
quée par la médifance & j^'approbation 
des honmies. Vous vous trouverez dans; 
àes incem^tldès. Demeurer ferme & in-» 
variable parmi tout cela itans décourage^ 
ment, fanis élévatton^:^oficer detous lej 
événcmcns pour vous- anéantir 5 imputée, 
a vous-même tous les mauvais fuccès y* 
non pour vous abanxe/i mais pour deve^ 
mr pb^Mmble : voilà , It^demioifelle ^^ 
ce^0 c'i^ft que la viraip mortification è^ 
cçBur ::^ apprit , & non pas de bazardeT' 
tém^fmteouent ua coq» qui n%â:pas à 
vous ^ & qui ne VOU& incommode points ^ 
Je ne vois pas , MademoifeHe^ qu*il^ aic^ 
iiSh^iX. avis fui cela k; voiurc égard. Vous • 
1^ iCauricst confulter M., Homoo & M* 
DoditrdtÊms particularifer davaiitagc ks^ 
chojfes ,'&lc carême ferai paffé avant que' 
l<;^^ci> ait des réponfts*; Mais vous fav«ii 
affcz. ce qu'ils vous ont dit , & il y a «a* 
f^ de dcf^uit de ûncér^é , on< de âmpU^ 

Pij 
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cité , de ne pas vouloir fé contenter cfcs»- 
avis au*ik vous ont donnés en pareilles, 
occauons. Vous craignez de vous flatter j: 
mais )c crains bie» pkis de Tautre coté , 
^uieft que cette crainte ne vous jette dansr 
Je caprice & la fantaiâe. Il faut mourir 
ac être malade par la volonté de Dieu 5 
mais je n*aime & n'aimerai jamais les ma:* 
ladies de fantaifie: 

LETTR^E XYUI. 

^„ L A M î ME.. 

De la parfaite modération & 4e 
, thumiliti'^ -.1 

TE prends pcétcxie de vous écrire , Ma- 
J demoifelk^ de ce que je n*^ai pas reçu 

de vos nouvelles Mais comme i(' 

meft facile , de mft répondtt à moi-même , 
que je dois ruppofènque vous faites tout 
ce qui fe peut , Sa qu.*il faut bien qu'il y ait 
quelque raifon qui vous empêche d'écrire-, 
vous n'avez aucun be(bin de vous mettre 
en peine de m'éclaircir fur cela , & vous 

rvcz prendre ma lettre comme une vi-y 
d'un ami , qui cfl: bion-aife de s'entre- 
tenir avec vous,& dt vous donner des 
marques de Ton eftime& de fbn afFé(5tion 
pour vous. Je puis vous dirC' , ce me fcm- 
We , avec vérité, qu^elles font fînceres , ^ 
que les fôukajits que- je fais jpbur vous , 
tendent à votre vétitabto bien«Ceft poiiip^ 
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Îaoî il me prend envie de vous les dire , 
luf a vous à vous moquer de moi , de ce 
qu^ayant tant de réflexions utiles à faire 
mr moi , je m'amufe à en faire fur les au- 
tres , <jue je dois eftimcr infiniment pli» 
que moi- '' 

Il me (èmble donc , Mademoifellc , 
qiK chaque nouvelle année doit produire 
en nous un renouvellement de déurs d'être 
plus fidèles à Dieu , djs viVire uniquement 
pour lui , & de palier ce oui nous rcfle dô 
vie dans l'exécution de Ces volontés. Or» 
outre la découverte qu*iF nous fait de fes 
volontés par les préceptes généraux de 
£>n Evangile » il nous iharque ce qu'il dé- 
firc particuli^ement de nous par divers 
moyens , dont ccu» que j'ai particulière- 
ment dans Tefprit à vottre égard , fe rédui- 
jfcnt à deux. Dieu nous manifefte , ce me 
{emble , fa volonté par certaines difpofî- 
nofis 8c certains^ talens qu'il met en nous » 
qui nous facilitent certaines vertus, Se 
nous marquent que nous devons marcher 
dans telle voie 5* & il-nous marque encore 
ce qu'il veut de nous ,*par le befoin & la né- 
cemté ou il nous met de nous fortifier con* 
txe cenaines tentations Se certaines peines. 
Il n y a rien , par exemple , de plus édi- 
fiant , ni de plus réellement mortifiant, 
que de ne riai faire par humeur , par fan- 
uifie i d*éare on tout aifujetti à la raifoa » 

î iij 
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4e foire en forte quil n y ait aucune îirf-% 
galitlé dans i^ptre conduite , âuon ne Far 
ciiil jan^ais fi nous fomnaestr^çs , ou gdi»j 
en bonne pu en n^uvaife humeur centre 
^uçlqu*un , prévenus OU wn prévcoti^.i 
en vin mot , qu'il ny ait que la raiCon , 
OU plutôt la yue de Di^ qui ^i0e en 
çptts. Je dis , MademoiièUe:, que voê» 
avez obligation dç travailler à vous éta-^ 
\\\t dans cet état par vertuj p^trce que 
pieu vous y a difpofj^e pa; beaucoup de 
qualités naturelles ou de grâce , & qu aisfi 
y yous demaipde une nto&ation parËûte. 
Vouj n avez jamais envie de parler 5 vous 
çtes trjè$-pcu ^itée par ies pallions» Ceft 
une iB^l^que que Dieu veut que vous par-* 
liez & que vous penfieicXar toutes choièa 
Cblon la^ venté & I4 cb^té; ^ fans doute 
il vous dçmgnde beau«K>up, davantage qu'à 
un autre fu? ce points 

Mais comme il n'y a rica de plus éûi-^ 
Sanc, ni de plus capable d'attirer la repu- 
tatipn , que cette nwdér^içifw générale ^ 6r 
que d'ailleurs ceft r^ixlii^aire des geas. 
modérés , & qui ie poflede^^ de remar--. 
quç? beaucoup les fautes de? iwitres , leur» 

£réeJpitations , leurs incoi^idérattcais ^ 
mrs |>aflloas , ils font tenté$ par-là, &4lc 
inéprifer les autres , & 4çs*3pprouver eux- 
mêmes, parce qu'ils ont peudecbofes à fç 
îPproçber, Cequilesmctdawi'obUg^tioa. 
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éc Ce &iià&êt oomrcAk tcntadoit do mé- ?^"^* 
prisottdfi l'tf^diffibciDoe'potir leprochain » 
& de la propre cftine acattacke à leur ef- 
prie & àleor fcns. Ce font , M^demoirelle > 
(kox vices'jeooare lefquels nous ne devons 
jamais nous tenir btx ârecé , ^ donc ks per« 
ibnnes jcoiiime tous àcâvcuc ft défier pluf 
que de tous les autres; Une fant pas faite 
des fautes exprès pour les iriter 5 mai^ 
quand Dieu pennet que i'on- en faflè » il 
mtt.les faire bien valoir envers foi>mém^ 
pour ^tou&r cette ooitiplaifanoe fecrcte , 
ou qui eft » xm qui peut être en nous , qui 
t& le plus srand écueil ^ le plus grand 
exercice que Dieu lai/Te à ceux qu'il favo-' 
rifc de fes grâces. 

. U eft bon pour cela d'avoir dans ïeC^ 
prit certaines maximes > qui tendent , ou à 
nous rabaiifer ) ou à modérer les jugemcns 
que nous portons des imperfeéhons des 
autres ^ comme celles'-ci , f$x exemple. • 
Premièrement , ce font deux chofcs diffé- 
rentes , que la lumière véritable , & la 
modération^ la (àgefTes'Ou plutôt ce fonr 
deux lumières coûtes différentes. Ceux qui 
font modérés, ont la-lumi^e touchant là- 
manière de parler , mais ils peuvent avec 
cchi fe tronaper fur le fond ; & au contraire 
il arrive aflèz fouveiitque4cs^gè«s céleres 
& étourdis ne iaifltnt pas -d'avoir raifon 
4aas.ie£6ûd. 
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Secondement y il faut être pcrfiiaJé qu^ 
la vertu ne fe mefore point par le nombre 
des fautes , & qu'il peut arrive^ qu*unc pcr- 
ionne &£a quantité de fautes & iera très-> 
agréable à Dieu , s'il a beaucoup d'humi- 
lité, fi ees.fautes yiennent depetkeâê d'eC- 
prit, de défaut .de lumière, d'une fauffo 
vue , 6c noiL.dc cupidité 5 & que des fautes 
rares qui paroiâent peu au dehors , fbient 
extrêmement confidérables devant Dieu , ' 
parce que la personne qui les a faites, étoit 
éclairée , & que Dieu lui ayant beaucoup 
donné , demandoit d'elle une entière fidé-r 
lité > ou parce qu'elles étoient accompa-*» 
gnées d'une vanité fine & cachée. 

L'humilité eft la feule mefure véritable 
de la vertu. Or nous ne favons en quel 
degré nou5 l'avons , ni même fi nous l'a- 
vons. Nous ne favons ce que nous fom-- 
mes devant les yeux de Dieu. Ce ^qui doit 
anéantira nos yeux toutes nos bonnes 
aéUons. . 

, Enfin , Madcmcnfclle , comme jç con- 
clus de tout cela que l'humilité eft la ver-^ 
tu à laquelle vous devez particulièrement • 
travailler pendant cçcte année , & même 
pendant toute votre vie, pcrmettcx-moi 
de fouhaiter que vous employiez tout 
ce que vous avez de lumière à chercher 
les moyens de vous y établir plus foli- 
Jcmeut , comme au principal moyen de 
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tt)tre ûnftificatton. Ces moyens ne font 
poînf de vous retirer des a^ons qui peu- 
vent avoir quelque éclat. Vous en trou- 
verez , au contraire , plus d occafions par 
les rebuts que vous aurez à efluyer , par te 
peu de fuccès àz vos foins , par les ja- 
îoufies fccretes , par les jugemens témé- 
raires qu on fera de vous , par les fautes 
riéelles que vous ferez , par Tinceftitudc 
où vous tomberez , fi vous faites bien ou 
mal , fi c*eft la nature ou la grâce qui agit 
en vous. Tout cela fcrt à anéantir la con- 
fiance qu'on auroit en foi-même , & à fc, 
regarder comme un néant devant Dieu ^ 
qui efl l'état qui nous convient , 6c com- 
me créatures , & comme pécheurs, 
LETTRE XIX. 

A L A M Ê M E^ 

Que c'ejt l* humilité qui diftingue devant 
Dieu. 

; . . XL faut avoir dans Tefprit que Dieu 
X ne difHnguera point les amcs par 
les tem^ramcris , ni même par les fautes 
extérieures. Une pcrfonne peut faire beau- 
coup plus dé fautes d'inconfîdération i^ 
de légèreté , d'emprelTemcnt , d'impru-r 
dence , de manque de vue qu'une autre : 
elle peut avoir beaucoup moins de lu- 
mière , de prudence & de conduite qu'une 
i«tfC5 &c avoir néanmoins plus dt' vertu. 
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XTX. parce qa*elle aura plus de fimplidt^ £c^ 
^*^"^« plus d'tumilité , qui eft ce qui rend les 
an^es agréables à Dieu. Il a voulu , pour 
nous tenir eu ce monde dans l'humilité , 
que Ici ^ond de la vdrtu chrétienne fût in-« 
connu. Ainfi quelque fagcffe extérieure , 
quelque conduite , quelque lumière , quel- 
que attrait à Toraifon qu'on puifle avoir > 
on peut avec tout cela être beaucoup au- 
deilous des personnes qui paroiiTent les 
plusimp^faites. Ceft ce que doivent fou- 
vent penfer celles à qui Dieu a donné ces 

Jualités. Elles ne font rien avec tout cela , 
elles n'ont la charité, félon T Apôtre. 
î^t comme elles ne 'font pas afTurées d'à-, 
voir ççtte charité ,. elles ne font pas aflu- 
réçs qu'elles ne foient pas dans le néant 
de vertu , qui eft le dernier rabaiflement. 
Et il faut bien remarquer que par cette 
diarité., l'Apôtre n entend pas celle qui rcrT 
garde Dieu en lui-rméme 5 mais celle qui 
ypgarde |c orochain , qui rend les amies, 
paticptes , douces , bénignes , fans envie , 
i^s fiel à l'égard àçs autres , & qui a.tous'^ 
les caradercs qu'il décrit dans le 13 cha*, 
pit^e de la première Epître aux Cofin^ 
t1iiens,que je trouve le plus humiliaiits 
de toute l'Ecriture , parce qu'il eft cc»^. 
taip qjie l'on n'eft rien /ans la charité >, 
^ gu'il eft difficile d'avoir une juftecon-: 
^êficç <ju'pi^ l'a. Souvent même , fi l'op^ 
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y pteni garde , les meilleures quàiitës y ' 
fervent aempéchement , parce aue ks 
mêmes vertus qui fofit éviter les fautes ^ 
rendent les âmes pluis délicates , moins 
compatifrantes , ic plus méprifances à 1 Re- 
gard du prochain^ Or Dieu efl ordinaire^ 
ment pour celui <qui eft méprifé contrd 
celui qui méprifè. 

L B t t «. É XX. , 

Â LÀ M £ M £• 

Qu*U faut travailler à a que JÙieU de^ 
mande , Gluten abandonner lefuccès . ' 

Quoique je ne néglige rien , Mademoi-i 
(elle , de ce qui peut contribuer à 
âv«àucer les vues que nous avons , je âe Its 
^regarde pas tant cooinie des defleins pouf 
timxiit que poUr le préfent. Je vois tafit 
d'obftiacks pour ce que nous nous oropo^^ 
ions , (}ue fi je mettais mon appui iur l>ap« 
•parence du fuccés $ je me découragerais 
bientôt. Il eft difticile de trouver &s fil*- 
les ; il eft plus diâlcile de leH faire viVtô 
d'accord. Vous pouvez facilement man-i 
quer «u devenir incapable par vos infif- .^C' 
mités de travailler à ce deilein. Les Su- 
périeurs peuvait le troubler; vos filles 
peuvent s'en importuner. Si vous en été^ 
maitrelTe préfëhtement , vous ne le Qoïtt 
peut-être pas dans quelque temps. Ce n'eft 
donc point fur Tapporençe d^ fuccid 
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XX. aue je me fonde ; c eft fur le bien ftt^ 
LcKfc. j[^j^ Vous ,ûe fauriez mieux faire pour 
attirer la b^édidion de Dieu fur votre 
maifon , que de faire quelques autres fU^ 
, les participantes de la bonne éducation 
que vous' leur donnez. C'eft aufli une 
chofe qui eft dans Foidre , ayant une pe« 
tite communauté de pauvres à régler > de' 
leur procurer une maîtreffe. Voiu le pré- 
fent. Si Dieu veut pouffer cela plus avant , 
à la bonne heure ^ û faudra tâcher de fecon« 
der les^uvertures qu'il en donnera 5 m^ 
quand vous ne feriez que ce que vousfki- 
tes , cela doit vous fufere. Ce que Dieu 
demande des hommes , c eft la prlparatic^ 
de leur cœur aux bonnes œuvres > mais il 
s eft réfervé l'exécution^ Et il récompcn- 
fera plufieurs des bonn.es oeuvres qu'ils 
n'auront pas faites , parce qu'il aura vu 
en eux une plénitude de cœur , & (bu- 
vent il compte pour peu de chofes les 
bonnes œuvres exécutées , parce qu*oa 
y mêle d'autres vues que celle de la cha- 
rité. C'eft à nous à 1% fuivre , & à lui 
laiffer détruire , quand jil le veut , nos def- 
ieins ; ou plutôt il jii'en faut point avoir 
d'autres que de lui obéir dans le temps 
préfent , & de fuivre ^ dans ce que l'on 
fait , les règles de la prudence chrétienne. 
Or on le fait , conmie je crois , lorfqu'oa 
fait dçs chofe$ qui font boQACS, quand 

ellesf 
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éUcs û*aaroient point de fuccès. , xx# 

je voudrois que tous eufïiez un 11-^ ^^"'^* 
vre de S. François de Sales, que ïoH 
nomme les Entretiens j que M. d'Alec ai- 
inoic & recommandoic extrêmement, lï 
fcroit bon mênie que vous ie âfficz lire 
a vos filles. Il y a entre autres un entre- 
tien qui a pouf titre , Les trois loix fpiri* 
tttelles. Je ne fais fi vous ferez afTez fim- 
pie pour Taimcr j car il y a bien djcs mots 
qui choquent les oreilles délicates ^ mais 
pour moi je le trouve excellent ? faites- 
en l'épreuve , fi vous ip'en croyez. Vous 
y trouverez de bonnes chofes fur les def^ 
ieins & fur U manière de les abandon- 
ner à Dieu, Penfez-vôus que les peines 
Que vous avez dans votre emploi ^ vous 
loient inutiles > Pouf moi , je crois qu'el- 
les vous font i|ifiniment plus avantageu- 
fes que les mortifications corporelles. 
Quand on eft tout feui dans fà cbarn^ 
t>re , & que l'on n*a point de commerce 
avec les hpmmcs , on exerce un ccrtaiiï 
empire fbuvcrain. Un livre que l'on tranf- 
pone d'un lieu à Un autre , le laiiTe tranf- 
porter. les chofes extérieures excitent 
rarement la colère & l'impatience. Mais^ 
il n'en eft pas de même des créatures rai- 
fonnables. Elles cboquent en mille ma- 
âidfei nos humeurs & nos indiciations > 
nous voudrions qu'elles profitaffenc, U 

Q 
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nos à.i6x% ne font point fatisfaits , iasi 
jcincs demeurent ftcriles : elles nous Té- 
fiftent & nous contxedifent. Par-là on àp^ 
, j^rcnd à fe connoîtrc , & à ne s'attribùet 
fas une fermeté d'ame que Ton Va jpas^ 
On apprehd que Dieu eft îe maître di 
cœur , & que les hommes y 'peuvent peu; 
On pénètre davantage la corruption de 
îa nature & la rareté de la grâce. On fè 
lient davantage dans la d^endance de 
Dieu. Enfin on acquiert une piété plui 
folidc que celle qui n eft point éprouvée 
far la contradï^kioh des créatures. 
LETTRE XXL 

A X. A M B U £. 

tjjtf * iQrfjiCU n'y a fasfujet de douter de/k 
vocation , il faut fe donner aufervice dU 
prochain avec confiance en la puijfanée 
de Dieu* 

OUant à la bonne fille que vous âveac 
menée avec vous , il me fémble, fé- 
lon le tâpport quç vous en faites , qu'rl 
y a plus de bien que de mal. Àinfî l'on ne 
doit avoir aucuiic peine de Tavojr thoific. 
Quand elle ne feroit pas propre à cet em- 
iploi , elle profitera toujours beaucoup dû 
léjour qu'elle fait avec vous. Queiqucis 
taiens qu'ait une perfonne , je crois qu'elle 
n*eft bonne à rien , quand elle n'a'pçfiùt 
de fonds de Ycrtu.£t jcftisperfaadéaù 
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^litraii^ que ce fonds de vertu jdpit Tup- XXt» 
glecî: à. bien des défauts extérieuH , prîn-î f '"'*; 
dpalcïnént dans les perfbnnes ïubâlternes 

3IU A'agiïTcttt ^uàvec' dij-pend^çô. Oà 
bit toujours compter pour beaucoup I4 
béh'(Wi<^n qû^ Dieu 4oQnç aux p«ribn4 
nés i[ui font à lui :j ce qiii faiç dire à IJa-j 
Vîi i que ro//r c^ ^'/7i font profper^, î^uo 
fi néanmoins les îhftmitcsétôiênf telles. 
qu'elle né pût dû tout fatîsfaifeà 1 emploi 
auquel Ç^^ ^^ deftiriée ^ ce feroit urït» 
marqué q^e Dieu ne l'y voudroit paà. 
' Tout ce que vous me dites touchant le* 
fêiitimens intérieurs d*unc certaine perfon-' 
êè, ne me donne aucuiie défiance de l'cn^î 
gagemént où elle eft , non plus qu'à un 
certain homme qu'elle à vu» cjbel.Mad^mie 
àc Sàihtc-^arthe. j*ai concerté >yeç lui 
ce que je m^ea vais vous dif ç pour çlte , & 
yôùs pouvez lé prendre autai^c pour {bf| 
Cmtiment que pour le mien. . , 

Je ne trdUvc dé fiuretë , ni de paix folidé 
de conscience , qu*en*réelaht la vie fur deç 
principes certes pIutot"mic fur certains 
fentîmèns , dont il faut ïoùvent concluric 
tout le contraire de cc'^û'îlis ïçmblentnous 
perfuader. jç trois dôiic vous devoir remet- 
tre devant les yeux ceux que Ton a fuiviç 
dans l'avis que Ton a donné à cette perfon- 
nc , afin que vous tâchiez dé l'affermir dans 
fa voie , s'il lui anivc quelque ébranlement, 
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XXI. Il n'y a point de dé£r & d'mclination 
Xetcrc. qui foit plus naturelle à la charité*., que 
celle de porter toutes les créatùres'à louer 
ta à fervir Dieu , & de ticher de les re- 
tira; dup^ché & de les aider à l'éviter. 
Car Dieu ^tânt fi digne d'être fcrvi, & 
fi indigne d'être offcnlc , on ne faûiroic, 
fâimet véritablement;, £ans être difpbfé à. 
procurer que fes créatures lui rendent ce 
qu'elles lui doivent. 

*' €cté tharité eft tellement la princi- 
pale *, qiiSf toutes les autres ne font rien , 
qu^autant qu'elle £e, termine à celle-là. 
Car comme rieo n'eft bon , ni mauvais aux 
Èommes que par rùfagcqu ils en font pour 
leurfatut, ce ne ftrpit pas ïçuf Procurer 
un bien effeâif, que de léiiï c^ fcre !^an$ 
rapport à leur (alùt. " ' ' "*'\"1 ..^^ 

' Mais cette inclination inrépàfablé'de là 
charité, qui tend à porter lèis hbinmesà 
Dieu & à les retirer du péché,' éft cnlpê- 
chée dans L'exécutioÂ' paîr une incapacité 
qui fe rencontre dans tous les hommes. Car 
qui fommes-nous pour préfumer que nous 
£>mmes capables d'être les inftrumens de 
Dieu pour conduire (es élus , & pour leur 
donner les lumières néceflairçs à leur fânc-* 
tificatiôn } Qui nous affurera que nous ne 
gâteront point tout par notre témérité , & 
que nous proportionnerons nos inftruélions 
à la force des âmes, ^ à c6 quç Dieu fait 
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AmS, cette inc^acicé génçrale devroic xxi. 
téeUement empêcher tout le monde de ^^^^ 
fe mêler d'inftniire les amres , fi Dieu n'y 
Avoir remédié. 

ijlais.il l'a fàir par Tordre qu'il a établi 
dans ion Eglifè , & par la manière dont il 
lui a^la de la çKidiiire. 

Cet ordre Se cette manière efl; qu'il 
ne veut pas conduire Se éclairer les hom-^ 
mes par îui-inême ^ mais que par diverfes 
raKbns que S. Aogiiftin a marquées ezcel* 
lemmenc dans les Prologues des livres de 
b Doâxîiie Chrétienne , il a jugé plus à 
propos que les hommes fuiTent inftruitf 
par d'antres hoouncs , & que les Chré- 
tiens plus édaiiés inftruififient ceux qui 
U Cont moins , par la conununication de ' 
leurs Inmicres. 

Cet ordre de la conduite de Dieu rc*' 
m&lîe dans tons ceux qu'il ;^pelle à l'info 
troâioa des antref , a cette incapacité 
nanucOc. Car Dieu , en les obligeant d'inC- 
(mirey leur en donne en méme^temps le 
moyrcn. Ce n eft donc pas une préfomp-- 
tion mie de £âre ce qu'il nous ordonne 
Ini-meine^ Et ce ieroit manquct à la con-c 
fiance qu'od doit avoir , ^ en fa puifTance » 
ic en Et bonté , que de douter qu'il ne 
M1Î0C Ce (ervîr de nous pour contribuer ai» 
îâlot des antres. 

Toiit cpiififtc dodc à lavoir fi Di^^ 
Giîj 
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KXï. vcuç ndtts employer à lui remftrc ft|Vicc 
^'"^- en cette maiiiere. Car s'il le veut , 3 Btm 
lui obéir , & nallégucr jamais- Jouir ^ 
difpenfer des raifons qui en iîifpçrttcrpiciït 
tout le monde , & quî feroicnr àinÇ doq-.- 
traires à Tordre de Dieu. * 

Or cette volonté de Dieu fc maiiifiAgmt 
par l'autorité âçs Pàfteurs , par fes fchti- 
lAeriS dé ceux qui nous connoiflcnt & cm 
nous aiment , jpar le confentcmcnt 6c ic5 
défirs des perfonnes de pîéçé , il cft cîaqr 
que par toutes cçs raifons cette perfc^onç 
h*a aucun fiqct de douter de favocaobû^ 
par il n'y a pas eu fiir fon fujct divcrfitè 
de fentimens. Ainfî , fans s'appuyer ftt 
jcllc-nlémç , elle peut fe donnçr au ftivt- 
ce du prochain par une confiance, enl;^ 
puiiTançç de Dieu. 

IJ eft vrai néanmoins que quelque VQca* 
ripn extérieure qu'on puiffe avoir, bicQ 
des gens peuvent fe diQ>enfer de la fia* 
vre par de certaines incapacités p^articulie- 
res & perfonnclles. A^ais cette perfonnc 
n*eft nullement dans ce cas. 

Elle ne fauroit alléguer le défaut dp 
talens extérieurs , ni même des lunderes 
ordinairement néceflaires à cet emploi» 
Car, fans lui donner lieu d eftimer Iq^s tfcn- 
nés , il fuffit , à l'égard des talciis dont je 
jparle , de les avoir daqs une cenaine mé<^ 
flioçriré <jui paroiâe fx^fantç 4U çQ%e 
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giiMi4cs^p,dp/Èîett- Autrcmcot on rcn- xxl 
Yeriferbit toute IT&gl^, fî oa voulbit cxi- ^'"'* 
ger /4è$ laîejps cbcuapidioaircs pour le? 
4Upin4res miaif^çies. ^ 

Tout fe r^diufoit imç à fon égard i 
jpçrti^pp â^fit^ ôf à ççwains inftinds inté^ 
rieurs >*^ui lui font* défîrer de ne s'occ^i^ 
l^ç que de j(!oi , & quilui font apprchcn- 
iéj:.4^p.rqr^drç pârt.a la conduite des au;* 
ttps.*04: lé feiitînjcrit de la perfonhé que 
jaî n^arquf , âuffi-bîçn <jue le mien, ccft 
qdk tant^ s'en faut ^uç ces fentimehs 
/oient des niai:<jues que Dieu ne l'y ap- 
pf^ p^as , que c'cft au contraire une des 
jip grandes marques <jue Ipieu l'y ap* 
pelle. Car on Fait toujours fort ma| çp 
«QUt miniftere , ijuând cjn croit en être 
quand on aime l^âipn , quàn4 




î 



âWe grande Cbnunûnauté îc à youiou: 
pièn étfç XbbçiTe , car cette feule rairop 
ouelîè étoït fort pénétrée (les fentimçnf^ 
de ton inçligûîté. Sans" cela if. lui auroit 
donné un avis tout contraire. AinB la dif- 

ÎoHcibri ou vous marquez qu'eft cette prc- 
bnne de travailler en paix à ce qu'on I^i 
a cbnïeili^ 4^ faire , & d'en avoir beau- 
coup d'éloignement intérieur , cft prbpre^ 
;aent là difpofitipn où on la fouhj^tç, 

Ciy 
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XXI. ^ais cela ne doit pas îempêchef de (Ton-* 
I^PFÇfc. ner quelque libêïté à fa charité & d'agiB 
au dehors , éoAimé" fi elle ne fe contrai-» 

fnoit pas. Quand. ce qui doit empêcher 
entreprendre ces aéHons de c&àrité , qui 
cft rincapâcité^nâturellc od nous femmes 
'de nous en acquitter comme il faut , ne 
ïorme plus d'ôbftacles , il ^faut que Ta-^ 
hiôur de Dieu agiflc félon fa première 
inclination, & qu'il fç réjoui/!^ mêmç 
de pouvoir fervir d'inftrument à la (eulè 
chofe qui fbit véritablement grande fie 
çftimable. Car ftuver unç feule ame , vaut 
pliis que de donner tout' le inonde à Dieu. 
Je parle comme fî cettç perfonpc étoit 
chargée d*un grand miniftere. Cepen- 
dant celui qui lid cft confié , n'eft pres- 
que rien félon le nionde, & même lelon 
Dieu , en quelque manière. Car û y % 
"tant de bçfoin à remplir , qu*il faut que 
les membres de TEglife contribuant tous 
pour y fatisfaire & pour en porter leur 
part 5 & cette perfonnç ne fauroit guères 
moins faire que ce qu'elle fait, Cependant 
il lui çri très-permis de Teftimer grand , 
car il Teft en effet , pourvu que cela n'aif- 
Jc pas à s*en retirer pour en charger quel* 
-que autre' qui en feroit moins capable. 

Je conçois à peu près ce que vous me 
inandez de l'état qu'elle éprouve. Je con- 
çois que l'ohjet de cette douleur çft fk 
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%ic fsJUc, ic Tobjec de fa joie , la bon- ^36^^ 
te de Dieu fiir elle , qui n a point eu ' 
d'yards à (es infidélités , & qui la com« 
lilc de tant de grâces. Vous me ferez 
foortam plaifir de me décrire plus par- 
âcnlî&eiiicnt fi yous en connoiiTez da- 
Tants^ , fans prendre garde fi ce que vous 
direz , £aa bien ou mal 5 car en difanc 
finalement ce que vous aurez Gx d'elle , 
TOUS exercerez davantage fa fîmplicité^ 
Vous me marquerez , par exemple » fi elle 
cft en cet état aofii exempte de diftra<ftions , 
qu'en on ancre qui lui eft plus ordinahre ; 
s'il Ce r^sand davantage dans leSt a6iion$t 
ordinaires 5 s'il eft plus durable & plus 
permanent 5 fi ce (êntiment n'eft pas plus 
propre à in^irét la piété par les mouve^ 
mens qn il donne. 

Urne vient danf feQurit de vous dire 
pour cette pecfonne , qu'il y a dieux ma^ 
aietcs ^înumire les autres. L'une , de leur 
marquer en particulier leurs devoirs , Se 
4c leor donner toutes les lumières parti-^ 
colieres poor leur conduite. L'autre , de 
les porter en général à l'amour de Dieu » 
& de leor in(pirer la dévotion par tout 
ion extérieur & par des paroles qui nail^ 
lêat de la difpofition du cœur. 

L'une & l'antre voie cft bonne & né- 
#efiaire , mais la dernière principalement. 
©ai aime bien Dieu , eu difpofé à tou^ 
^^ Gv 
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bien. Àinfi tout confiftc jprcfquc à inspi- 
rer Taniour de Dieu & a enflammer le 
cœur. Tous ceux qui font cela , ne man^ 
(juent jamais de rétiflir. Le$ autres, avec 
routes leurs lumières particulières , ne font 
jamais grande impreflion. C*e(): ce qui a 
fait que des Saints qui n'avoicnt guères 
de lumières particulierçs , & qui en avoienc 
même de fauffes , ont Fait beaucoup de 
fruits , & que d'autres qui étoiçnt fort fa- 
vans , n en ont guères fait. Je ne voudrois 
donc pas que cçtte perfonne fe contrai- 
gnît çant à fupprimcr au dehors ce qu'el- 
le fent au dedans. Car peuç-être que Dieu 
le multipliera , fi elle en fait part à d'au- 
tres dans les règles de la prudence Chré- 
rienne. Ce qui ne va pas néampqins à par- 
ler d'elle-mpmc , mais à ne pas s*empc* 
cher de parler aux autres ayec mouvement 
^ d'une manière afFcéHvc , noi^ en con- 
trefaifant 4es mouvemens qu'elle n'âuroic 
pas , mais en donnant de l'air au fou 
qu'elle reflçntiroit. 

Elle doit fouvent penfei: que fi Dieu , 
nonobftant fcs infidélités paffées, veujt. 
bien lui faire tant de miféricordes , il peac^ 
bien , nonobftant fçs mêmes infidélités^ 
fe fervir d'elle félon fcs deffeins. Ainfi 
en s'appuyant fur Dieu & non (ur elle- 
même , elle peut pratiquer une adtion d'u- 
Aç grande foi & d'une grande coniianc^^ 
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4Car £ etJk confidérant elle-fiiêmc , clic fc xxi. 
jiïge très-indigne de fc mélçr d'inftruirc ^^^^« 
les autres , elle ne doit pas juger que Dicâ 
ne puilïe fe fervir de quelque inftrumcnt il 
lui plaira. 

Elle ne peut pas alléguer les exemples 
de certains Saints qui le font tontent^s 
de fatisfaire à Dieu par là pènitçhcc, 
Tans le mêler de rien. Gât Dieu , qui vou- 
}oit <]uc ces Sainte ne fufitnt que pour lui , 
îcur tiifoit àulfe là graçe de les retirer du 
pipndc j» de ies faire Vivre feuls, de les 
Tcacher à toute la terré. Mais quand |1 
eil: à lîii , demeU'«- 
lûmonde , & que 
oii ordre certains 
/tçft une friar- 
as d'elle phe ehtic- 
veiu qu'elle pren- 
nérale de TEglifê^ 
i: chargée de rou- 
lles & temporelles 
dont les hohimes ont befoin , & rie poii- 
vant les exercer par elle-même , eue a 
droit de les faire exercer pair fcs enfans ; 
& fes enfans n'ont pas droit de lui refu- 
ser leur a^ftapce « qi^and ii^ D'pnt pa^ de 
taifon particulière ^5 ?'^^ exempter , par- 
ce quils fpnt eux-mcmés partie de ^cttc 
Egiife, & que ks dettes éc les obliga* 
ti©|i5 de l'EgliC: ibht les leurs. U ne faut 
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donc pas qu une femme mariée dife : Jç 
m'acquitte de l'inftru^on de mes enfans ; 
on n'a pas droit de m'en demander davan- 
tage. Cela ne fliffit pas pour la part qu'el-^- 
je doit po^rter des obligations de l'Eglift, 
-vjCc feroit une trop petite taille , & cUc 
devroit craindre de commettre la même 
injufficç que ceux qui dans les villages s*c- 
xeAptent de payer , ou qui fç font mfet* 
tre aune trop pptitç taiUç. Si elle y pcn- 
fe biçn , elle trouvera que fa taille n'cft 
pas trop grande à proponipn de ce qu'el- 
le a reçu de Dieu & de cç qu'elle lui doit , 
qu'elle ne peut lui rendre d'une ^lanierç 

3ui lui foit plus agréable. Car enfîn ^ Ma- 
emoifclle, tout celaconfiftcefFcâdvement 
çn ce qu'on veut, la mettre à la taille , & 
elle doit le prendre en cette manière , avec 
Cf tte feule différence , que le vrai bon- 
lieur confifte à payer davantage de cettç 
-taille , au lieu qu'on eftimc malheureui; 
ceux qui paient beaucoup de celle din 
inonde. 

|.ETTR,E XXII. 

A LA M C M E. 

De t Auteur 4es Notes fur le Nouveau 

Teftament. 

JE ne prétend? pas répondre préfcntcment 
à votre lettre , mais vous prôpofer fim- 
pleiQent ^rtsMAes yi^çs. La prinçif aie eft « 
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^u^^tant pénétré du danger qu'il v a de nui- XXIL 
rc aux amcs par des confeils téméraires , Lctw. 
& n'ayant fait jufques ici à votre égard 
que Toffice de çonfultant & de médiateur , 
TafFe^on que j'ai pour vous m'oblige à ne 
pas m'avanccr davantage , & dç tâcher de 
vous procurer facilement les plus fures lu-» 
mieres qu'il me fera poifiblc. J'avois penfé 
Z certaines perfonnes; mais il n-çn vient 
point de réponfé , & il n*çn viendra pas ap^ 
paremment , & les confultations u éloi- 
gnées font dangereufes. Voici donc ce qui 
m'cft venu dans l'efprit. J'ai un ami en état 
de donner confeil , à qui je le demande 
pour moi-mémç en bien des chofes. Il 
eft aflcz prés d'ici ; on en a réponfe faci- 
lement , & j'pfe vous dire que je nç fachç 
perfonne à qui l'on ait plus de fbjet de (è 
fier. Ceftun homme d'une vie admirable. 
Il étoit le grand ami & le confeil du Pré- 
lat * à qui vous vous êtes ouverte , & il » j^^ 
Teft de la plupart de nos amis. C'eft un vialart', 
homme favant & pieux. Il eft d'une com- Evcquc 
pagnic qui a beaucoup de mérite. En Hn ^^ ^^* 
mot , c'eft celui qui a fait un livre qui s'ap- 
pelle la Morale de l'Evangile , qui confifte 
en de petites notes fur chaque verfet de 
l'Evangile. Peut-être que vous avez ce 
livre 5 & fi vous ne l'avez pas , je vous 
confeillc de l'avoir. Je voudrois donc bien 
,:rous prier de prçndr^ çonfçil de lui Ctf JC l©s 1 
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chofes que vous voudriez me propofer , & 
de.me permettre de lui dire ce que je- ju- 
gerai néceflaire , afin qu'il ne parle pas ea 
lair. Je vous réponds de fa diUrétion êc dç 
CsL lumière , autant qu'on peut répondre de 
celle d'un excellent Prêtre ; & je crois vous 
procurer un grfmd avantage , que de vous 
le donner poUr ami. Peut-être qu'il fera 
ie difHciJe ^ mais j'ai quelque crédit au-p 
prés de lui , & on ne fauroit avoir plus à'çCr 
lime que j'ai de fbn mérite* 

l E T T R E XXIII. 

A LA M £ M £, 

Difcrétîon dans les mortifications» 

JE ne fais , Mademoifellç , û vous avex 
raifon d'avoir du fcrupulc d'avoir con* 
ftlté un Médecin , & nn médecin tel que 
celui à qui je vous ai adrefTé. Pour moi , 
je crois que vous auriez quelque fujet d'oi 
livoir , fi vous n'en ^viez point confulté i 
&que TOUS rt'avcz pas même trop biei» 
fait de n'avoir pas confulté celui du lieu 
où yous avez été fi bien reçue ,& la Sapé* 
ricure de ce m^me Heu , qui n'eft pas trop 
amie de la Médecine. Que cherchez-vous , 
Mademoifelie , & qjue doit-on chercher 
d^s la vie , que de luivre Dieu & de faire 
régner fa volonté fur toutes nos inclina- 
tions ? Oî: puifque dans la crainte de vous 
«TQmpçr en difccrnaat cette volonté que 
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tfons voulez futYic » tous voulez bien vous xxiii. 
ai nppona: à d'aotres , vous devez donc ^•«"w. 
leur aooaer une luiaicce fuSûtnte pour en 
joffer. U$ doivent faire beaocoup de con- 



Cdéradons Gu Its diéfirs que Dieu voa9 
eQce»*ii 

avieqw 
sanctifiant ces încQiiinioodités,fur la crain* 



% q» 

donne pour la péatteoce »*iur Texpérien* 
ce de plbfienrs années q«e vous avez , que 
von^ iobCftez dans la vie que vous menez , 



te oue TOUS avez de vous relâcher. Mais 
ils doivent avoir égard , d'être coté , à la 
réalité de vos maux, ^ àce qu'il y a fujec 
d'en appréhender : & n'en pouvant , ni de-* 
vantiogcrpar eux-mêmes , l'ordre de Dieu 
eft qu'ils confiiltent un Médecin intellir 
gent, habik, 8c homme de bien ^{kuf à 
voir ce qu'il j faut déférer. Aihfi cette 
confiiltation m une condition néceiTaire 
à la recherche fincere de la volonté de 
Dieu. Sans cela , ce £èroit en quelque forte 
Snaflèr avec Dieu , en cachant des chofjcs 
eifentielles qui doivent entrer dans cette 
délibération. Ne penfèz pas , Mademoi- 
felle , que je veuille rien réfoudre par moi- 
même s j'ai trop de peur de vous nuire fpi^ 
rituellement , en voulant vous procurer 
quelque foula^ment corporel ; mais it 
m'étoit néccifaire , pour en confulter , de 
favoir l'avis de Monfieur ^. Car il faut 
ttxfo&ï 9 en Y joignant tout ce qui peut le 
Ifontr^fcr» Ceft ainfi que je co^fulto^ 
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XXTii. rcxpofe tôutce que je fais de part 3c<l'aati^ 
tcKrc. ^ j'attends cûfuite la réTolution , comme 
la manifeftation de la volonté de Dieu* 
Tavoue qu'il y a des Maints qu'un inftinA 
rapide a pouftés à faire des cno(ès contre 
les règles ordinaires ; mais ils étoient ea 
un autre état que vous. L'inftinâ qui leâ 
empdrtoit , leur ôtoit le moyen & la pen« 
fée de délibérer. Le vôtre vous permettant 
la confultation , vous oblige d'enembraf* 
fer la réfblution. 

Que favez-vous , MâdemoifeUe,' ce 
que vous deviendriez , fi étant réduite dans 
un lit pour le rcfte de votre vie , étanc 
privée par la maladie , de toutes les morti^ 
ncations qui confîftent dansl'aâion , étant 
devenue incapable d'agir de Telprit , il ne 
vous reftoit plus d'autre vue que celle de 
vous être réduite , en fuivant des lumières 
téméraires , à cette incapacité générale de 
toutes chofes , & à ce befoin d'ime infinité 
de foulagemens ? Peut-être que vous n'em- 
pêcheriez pas les maux dont vous êtes me- 
nacée : mais ayez au moins la confolation 
de ne vous les être pas attirés ; & vous 
pourrez l'avoir , fi ceux que l'on confulte- 
ra , vous confirment dans ces auftérités , 
' nonobftant les avis du Médetin. Que s'ils 
jugeoient au contraire que vous dulEez j 
déférer , outre que vous êtes aifei ingé- 
ftiçtt£è pom fid>mtaer quaatité dç petites 
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mortiâcacions <l*e{prk ou du corps , qui ne XXitT. 
nuifent point à la fanté , en la place de ^®"^*» 
celles qu'on vous ôteroit , je nç fais 5*il nç 
^ous cft point auffi utile de n'avoir point 
tant de cKofes extérieures fur quoi yoy:t 
amc puifle s'appuyer, & de paroître de- 
vant Dieu dans un plus grand vuide de 
vous-même & àt vos œuvres', pour vous 
appuyer davantage fiir les mérites de Jçfus- 
Cnhft , & fur cette juftice de la foi , qui 
confîfte en une obéiflaiicè d'amour à la vo^ 
lonté de Dieu. * 

Cependant il femble , MadcmoiCellc ^ 
que l'avis du Médecin nférite bien que 
vous lui accordiez quelque forte de provi-» 
fion , en attendant la décision de ces cas. 
Ainfi au lieu de huit heures de fommeil » 
pourquoi ne lui en accorderiez-vous pas 
£x heures ? Et puifque {e lait eft un granj 
remède pour vous , vous n'en devez point 
certainement empêcher l'effet par des mor- 
tifications qui le font aigrir. On appelle 
ne pas jeûner , prendre qtielque chofe le 
matin comme du lait. Cependant on peut 
allier cette vie avec uncaflez grande mor-f 
tificaâbn. Celles qui font couvertes du 
nom de régime , me femblent d'autant 
meilleures, qu'elles font plus inconnues 
aux autres. Et Je vous allure q\ie la vie 
médicinale pri(c d'une certaine manière ^ 
ïpi'eft nullement commode à la nature* 



3y Google 



ai^ Nouvelle Ltttjx$ 

LETTKE XXIV. : 

A L A M s M E. 

Que les dégoutt attachés à ccttains état s j^ 
en, font le bonheur. 

T E princip*4 f^jct de mes réflexions a 
JLi été de coniîdéfêr remploi où là cha^- 
ricé vous a eng^éç , & de conceypir g[ue ^ 
quoiqu'il p^oiflç ^ des moindres de TÈ'- 
glife , & qi^'il y en ait une iAÔnUé de pluf 
gr^ds & de plus pénibks , vous ne laq-T 
i:iez pourtant vous en acquitter , {ans être 
trcs-fouvçnt cxpoféç àun ççcs-grand nom- 
6re de dégoûts & de mortifications. 

il faut répondre à tQUf jp^ioment à df 
faonaes filles ^ ny^ empreiTées , & qui 
n'ont pas tous les égards qu'elles devrQienc 
avoir poiir ceyes qu'elles cqnfultent. ^ 

Celles qui s'iadff fient à vous , n'ont pa$ 
d'ordinaire toute la gratitude qu'elles de^-. 
yroient avoir pour ïç fervice qu'on leuf 
rend en cela. On exppfe fpn falut par îc^ 
avis qu'on leur donne. On ruine £4 fan-? 
té. On fe prive de fon rq)os. On y em- 
ploie tout ion temps. Cependant il arrivç 
trcs-fouvcnt que celles qui font quelque 
ouverture de cœur , croi^t qu*on leuir 
4en doit de rçfte. £t il y a peu de perfbn^ 
nés qui n'aient dans le fond du cœur quel- 
ue chofe des fentimens de la Dame qui 

Y^toit ^uc ç étoit à <|ui l'aucoit ^ & qui 
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Porter dcÛt^ca^ , lai ii bko d^ IVïWiy ^"^ 
g^^^ ./..-. i^ ... - 

fif f re fur mille pçtii^ ^0694 Mm il 7 

xjégîer t9^|6$ xcs pjpQtti^chQfofQiicleCT 

. Quiçi^ ipoûic çn'fm ftooliie pour (biv 
ni^ ççffça^ cfpn» jf ! ifuel^w:^ preuve* 

Îi|^ç t^eoe de yatte chooté ^ de votre éi^ 
oeéreiTcinfHÇ , dç yotie ifqiînd , tous le^ 
fg^yac pç^ Âir ki «qoÎMlfe laouûfie qui 
leitf ps& par reTptit , à cntrpr dans les 
|i^ iii^»eitttteQs(io^pftHis. 

* Quelque r^uUccc que fine la cotidutte 
ff^Qç Suplineiite , qi^lqne spirituelle « 

SpV||iei>iea fondée qaeUe p«ilè écre » 
4fi^Érii^iie$ fimc di^oCes à la cxm- 
d^qinerft àla fiMapçomler de paffion ou 
dçq9Plqu'4atie diénUit, fi eUc oe (e croui» 
yç p^ oM^fiKine à kordiipofitioa. 

Q4dqiie$ booiics qualités d*e{pne , dç 
ferttt, de |ufldk qu'elle puifiè.avoir , il 
fe^cpqve que la plupart de celles qui lui 
|^fpqiiiiifes»iieledî(ccmentpas, & font 
prêtes de lut piâRÊrer une étourdie fans 
lugeaiait , ^u à^sàas pour quelque temps, 
Voalà , Mademoi&Ue, les oooditjons de 
votre eo^Ioi , dont vous ne pouvez at-* 

• Içudie dans {e monde <|uç bç^iiicQU^ d^ 
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XXtV. éég(^il'àcfd^sfdiièg[kû&àif. Céft 
*^"'®' ce que JC'Con{îdcrr,À& ^ontf étais cffcdi- 
vement touché en mémc-tcmps quej'êtois 
cofivkincu que vous ^c pcni^Sfe-^^Ti» né tlc- 
viéï {>âs<ToUs' attendre à j^uvrè chofè. Mais 
par unèautré-Vufe d'-éO^^f^is cn-méiriei 
temps perfuadé > que • tts^fèiàès^'^- ces 3éi 
goûts inféparablc^dc totre emplôF, étoienît 
ceiju'ily avoit<^ inciUcm*S'4e'^s (anc* 
tifiant j déplus -f^lide pour la^fiéP que vbut 
ilevczyavoir , àc ce qui pôfuvoit vous être 
plus avantageux devant Diébi 

Sans ces <Kgohts , votre emploi {croit 
dangereux ; vous y trouveriez votre cbn* 
folàtion en cette vie ; vous^fi-auritô aiicuqi 
rapport avec Jefas-Chritt , qui n'a éprouvé 
durant toi^te fa vie , que des peities Se des 
dégoûts beaucoup plus grands , &: dçs in^ 
gratitudes , & des injuftices incofâparàble* 
znent plus grandes. Ainfi , félon cettd 
vue , ce qui me paroiflbit au commence- 
ment des peines de votre vocation, m*a 
paru en être la bénédiétion & le mérite. 

Vous me fembliez d'autant moins à 
plaindre , que vous l'étiez davantage , & je 
vous efttmerois beaucoup moins , £ vous 
étiez exempte de ces fouffirances. 

Peut-être , Mademoifélle , qu'en lifanç 
tout ceci vous êtes en peine de devines k 
quoi tend tout ce difcours , & quelle in- 
tcntion j'y ai. I) faut donc vous le 4iif 



3y Google 



Qi^ yofts, • JarKy^gu'g^prc que je vous Lc«ia, 
4omie irarement 4es.,jiuraues jd^ieilime 
^U5; i*ai pour vo^, il eâ bon pourtanc 
quç .Tpus ïi'ijif^ri^' f^^ ^aç je voif cq 
gui^£i:p^e,, & que je iifccrne fort bica 
toi|t|Ç$ les J>5;if?fs que vous ave2.<ians 
f emploi 9U yo^s ctes j flue jo fuis trcs- 
édSipi 4p «U minière donc vousy agiiTez , 
ic ^qft'affuxfî^^ept ce n'eft que de peur de 
yoi^ Qui|£^ ,que je .ne> vous c^moigno 
pas. pins,. To^veQR combien j'approuve 
tout ce <^evQUS> faites. L'bondmc cft fi 
im(2rahlç^ ^u!ôn jpe fauroii; , fans da^gcï 
lui &ire cbnnoitre l'eftiine qu'on a pouc 
lui. Mais çpla doit né^moins4ivoir quel- 

Sues bontés;' & rdiicftr'uA peu plus en 
toit de faire -éoiài^tft fer fentimens , 
quand il ^ve ^par quelque Tencbnt^ 
qu'on nous çiiv atUibuà de contraires , 
comme oq.,a; tâché dç le faire. Soyez 
doçLcperÇuadée que fi vous trouvez quel- 
que iltcbêrefie dans mes lettres , ou fi l'on 
m'attribue quelque difcours fur votre fu« 
jet, il faut néceflâirement qu'il foit fon- 
dé fur quelque autre caufe que fur le man- 
5|ue d'eftime , Se que fi je fuivois mes, 
entimens dans mes paroles , vous y trou« 
veriez prcfque toujours à redire ï'une au* 
tre manière. Je vois tout ce qui peut vou^ 
i^tre pénible dans les reocoiicres qui vousr 
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^nc j'cîi jm^ àvdfr, tftp doivthf iteé fei*^ 

fert>rablès*v'& on ttcfèàt c^xc glas pferi^ 
fiiadé qqc je Ifc ftttt , tfè^ Fà ûgcflc tfe,^' 
trc conduite , & «ani tbiit de oitî^'èfr jial? 

Ttôyci ,'&ipatkicttfiérfeftféh^ • cjaii* cette 
«Letinèft-dicéâfiôn^dOrit bh rie ftàtph. iêtrtf j 
&ï)lus toti^hé. «cJplàiî édifié qocïcfàî^^tft 
Ccfifortc^ dte difcduré flfc-WmvfW&é 
ordinsdrcss & ne le feront jbint i i aViè^ 
jttr : Inais jlçflie fois feid'^'OTtïtFihTfe îiisti 
niefc pâfnctaicrc i - vbtft^fc xértïoîgnciç 
dans cette occafiob. '- ' ' ^^ ;* "" ' */ "' 

JE fuis, Mademoifdle; dS^i lefepâè^ 
me four d'un noavcl accès de mon^Sàl ^ 
pareâ à celui od'^ôiism'aTez viL )^ ^M^ 
neureux , fi )e£iVoisr en tirer le fruit qœ 
Dieu yeat procmer à cctïr à qui il ddbnû 
occafion de foiiÔîr. Mais Je tous ^vi>ae 
que la nature n'éift guèrcs tu:coiiiiim& à 
VsL foiufir^nce , fic'que dans le tem»s qoe \t 
ibufire , elle tA toute occopée a ibuir 
fon mal. 
Il eft vrai que cda ne cluttgc pas Icài 
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)ugcmcns que j*ai depuis long-temps for- XXV. 
piés fur les biens & les maux du mondfe> I-cttre# 
<8c qu'ainfi je ne lalifTè pâs de trouver mon 
(État iiifinimenc plue heureux que celui dfc 
ceux qui foht dans des emplois illuftres , 
te dans des dignités éminentes ou ils foti(c 
des choies pitO)rables. Car o*eft l'objet or- 
dinaire que je mepropofe pour me confo^ 
icr des maux fcnfibles pair la comparailbh 
de ces autres maux \ qui me paroiffent 
incomparablement plus grands. 

Si celui-ci finit comme Taut^re , je n'en 
aurois plus que pour trois jours. S*il ne fl* 
iit pas , la volonté de Die\i foit faite- De- 
mandez feulement à Dieu pour moi qu^il 
Bie doimc la patience qui m'cft néceflaire^. 

Je comprends fott bien que dans la dil^ 
pofition d efprit.oiî font vos Régentes , dt 
ne vous fera pas peu d'affaires que àt 
ménageries elprits avec tant de délica- 
tcffe, que vous y entreteniez la paix. . . Et 
il cft difficile qu'il ne vous vienne dan's 
îelprit parmi ces difficultés : qu'avôis-jc 
beloin de m'embarraffer de toutes ces àr- 
faires ? N*éto'is-je. pas plus en fureté dan's 
ma petite famille ? Et ne m*étoit-il pas plus 
aifé d'y faire mon falut ? Peut-être que je 
vous attribue des penfées que vôtre foi diC- 
fij)èra , & qu'elle ne permettra pas mên?îc 
qu elles s'élèvent. Mais s'il vous en vcnoic 
quelqu'une de cette nature , il me femblç 
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XXV. que vous aitritz tout fujet de les repouilef 
icKff. par des confidérations juftcs & naturelles* 
Comme lœuvre de notre falut dépend 
uniquement de Dieu , que Ton fe fauve par- 
tout par Ton {ecours , & que Ton ne fe lau^ 
Ve nulle part (ans lui , c'eft un principe de 
la Religion Chrétienne , que le plus sûr 
état pour chaque ame efl celui ou Dieu la 
veut. Entaflez, tant qu'il vous plaira, de 
facilités , de goups y de confolacions , de 
mortifications , de prières dans votre vie 
particulière , dès lors que Dieu vous ea 
«ire , elle n eft plus sûre pour vous. DicU 
ne garde les maifons & les villes , que lorf- 
<^\xx\ Y retire les gens par (on ordre j & s'il 
ce les garde pas , il n'y a point de maifoa 
ni de ville imprenable au diable. Nifi Do- 
minus cuftodierit civitattm ^frufira vigiiat 
qui cufiodît eam. Combien le. démon (e 
glilTe-t-il fouveut dans ces vies particuliè- 
res l Combien de perfonnes y £ont pleines 
yde préfomption & d'attache à leurs (èns ? 
C'eft pourquoi un Doâeur de l'Eglife ba- 
lançant les avantages & les défavantages 
de chaque genre de vie , met entre Its 
périls de la vie retirée , l'orgueil & l'eftime 
de foi-'même. 

Te ne crois donc point , MademoUelle » 
que vous ayez rien perdu par ce change- 
ment 5 mais je crois que vous y aurez beau-' 
coup gagné. Car en vous privant de qucl- 

qucf 
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■ qncs mortifications & de quelques prières , XXV. 
ou vous aviez beaucoup à craindre Tin- ^"^"» 
difcrétion & la cotnplaifancc fecretc & 
imperceptible , vous aurez des mortifica- 
tions réelles , qui vont à établir <lans Tame 
des vertus folides. Dieu vous y appren- 
dra , MadcmoifeUc , ce que c*eft ^que le 
fupport du prochain , que S. Paul appelle 
faccompliflement de la loi de Dieu. Vou* 
verrez de longues foiblcflcs dans les amesi.. 
ïl faudra long-temps les fouiftir avec pa- 
tience , & cette pratique eft d'un grand 
mérite devant Dieu , puifqu*il y attribue la 
pcrfcftion. Patientia opuspcrfcSumhabet. 
Vous y rcconnoîtrez combien les hommes 
peuvent peu de chofi:s , que fouvent ils 
w font que tout gâter ; ce qui vous rcn-t 
dra plus dépendante de Dieu , plus dé- 
fiante de vous-même. Vous y apprendrez 
ce que c'cft que la perfévérance à foufirir 
ks amcs long^temps , & à fç foufïrir foi- 
mémc. Vous y aurez fans doute beaucoup, 
de fujets d'être moins fatisfaite de vous* 
même , & ccn'cft pas un petit profit. Peut-' 
être que Dieu permettra que vous réuflîrez 
peu , que tous vos deflcins font renverfés , 
que l'on médira de vous , que vous ne rece- 
viez que des ingraritudes de ceux que vous 
aurez voulu fervir. Tout cela eft oon , & 
vaut mieux mille fois que toutes les mor- 
tticatioûs particulières. Imiter J. C. c'cft 
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aimerlés âmes imparfaites , ingrate^, 9i 
fc, tenir heureux de donner fa vie poui; 
èljes. Une feule ame au falut de laquelle 
Vous JifMXÇ^ contribua, vous récompenfè-i 
ï^ abondamment de toutes vos peines 5 ^ 
<^uana.vous ne réuffiriez à l'égard, d'aucu- 
ne , vous féufïîrez toujours à témoigner à 
Dieu Vt>trè charité & votre fidélité , ^ 
VQus n'en recevrez pas une moindre ré- 
compehtCi 

Travaillez <ionc , Mademoifellc , à vo- 
tre oeuvre avec confiance , avec paix & 
avec courâe0 , fans vous rebuter dcsxiiffi- 
tultés. Le mccès ne dépend point de tout 
c^la : il dépand de la fidélité avec laquelle 
on travaille^ C'eft réuffir , que de plaire à 
Dieu y^ d'exécuter dans chaque œuvre 
ce quîl demailde dje nous. 

ini685. LETTRE XXV L 

Dç la part que Von doitpreniire dttX 
corA^ations de rÉglife. 

IE répondrai d'abord fur la quef^n que 
vous m£ faites touchant l'Auteur du ïir 
vre de /* Ancienne Nouveauté, Je crois que, 
vous favez que M. Ârnauld a fait unie ré- 
futation de ce livre folidement £eche 3c 
féchenjent folide , mais jufte & bien faite. 
L'Auteur du livre réfuté eft cifedivemcnt 
le nommé Charpi , qui eft affez mal ac- 
commodé dans cette réfutation , ou ces. 
Remarques* 
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. "Ne pouiroit-on point faire ^elcjiie ufa- XX Vl. 
god'unncanon du II Concile de Châlons ^«"'^* 
çn 8 1 5 , ( c*eft le I } ) dont voià le fijjct l 
Oa exigcoit , en ce temps-ià, un {<E!rment 
de c^ix qui étoieac <;urdonn4's, par leqoet 
on leur faifbit juier ces trois choies ; 
I. Qu'ils écoient dignes 5 i. Qu'ils ae Îq^ 
roient rien contre les canons $ ^ . Qu'ils 
obéiroieht à r£véque. Ce Concile jugea à 
propos de défendre ce fetment en ces te f^ 
ipes ; Quod jununentum y '^a ptricuUfum 
tfi, omaes unà irthibenduki^tfft flàtuimus* 
U eft donc périlleux , félon ce Concile , dq 
juter qu'on iie fera rien contre les canons; 
parce qu'on peut pécher contre les canoni^ 
par ignorance & par défaut d^intclligencev 
Il eft périlleux de jurer t£obéir ^ux Eve- 
ques y quoiqu'on y Coït obligé 9 parce quo 
la regk d obéir en tout > n'étant pas vraie ^ 
on peut (c tromper dans le difcememenç 
des cas ou l'on doit obéir & od l'on ne doit 
pas obéir. Il eft périlleux de junr qu'on effl 
digne ; parce qu'encore qu'on ne doive pas 
fc lai/fer ordonner , (i l'on fe croit indigne ^ 
pn n'eft pas aifez a^tliré d'être digne pour ^ . 
pouvoir en jurer. Or, on n'eft pas afluté paroît 
de même de ne point fou tenir des propofî- avoir 
tions çiFedtivemçnt outrées 5 je n*cn puis ^^PP^»^'^ 
donc pas jurer. Ce qui aifoibiit cet afgu- cft*i^: fur 
ment, c'cû que l'on f«^tjttrerpréfentcment la fin de 
piif. Prêtres , J'obçilT^ce aux^ Evêques, • ^a !««?« 
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XXVI. Voici une penfée qui me paroît folide, 
^^^^* & que Ton peut ajoucer à ce qui a été èk 
fur ce fujct. 

Xkacun dpit confidérer quelle pan Dieu 
veut qu'il prenne aux conteftations de !*£-> 
glife , parce que Dieu ne demande pas les 
mêmes chofes de tous j mais il y a de cer- 
tains points fur le(quels il n'y a point à dé-« 
libérer. Dès qu'on eft affuré que la vérité 
& la juftice ibnt d'un coté , on eft afluré 
que c'eft la cau(è de Dieu & celle de J. C 
ic il on aime J. C. on en doit faire fa cau^ 
fe , y prendre intérêt , & regarder ceux 
qui la défendent comme £cs avocats & fes 
procureurs. On doit leur être obligé 5 on 
doit être difpofê à les fervir ; & fî on ne 1q 
fait en une manière , il âiut tacher de lo 
faire en une autre. Car (i l'on doit être re* 
Connoiffant envers ceur qui foutiennent 
nos intérêts temporels , combien doit - on 
ï'être davantage, envers ceux qui Soutien- 
nent nos intérêts {pirituels , qui font ceux 
4e J. C ? On leur doit donc cenfolation & 
fupport ) on eft obligé de ks aiïifter & de 
les défendre , félon les règles de la pruden^ 
ce 5 & je ne doute point que le peu de pro- 
teâion que certaines gens ont trouvé en 
çc fiecle » auprès de quantité de gens » 
convaincus de la juftice de ce qu'ils ibute-i 
noient , ne foit un grand a^ticl^ dtir Juge* 
mçatgénéiaL 
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' le n'en exempte pas ceux qui fefbnt à^s 
doutes Tolontaires, qui ont leur fourcc 
^ans leur cupidité , qui ne connoilTcnt 
point latérite , parce qu iklapprihendent^ 
& qui demeurent dans une certaine neu-r 
tralité , en réfiftant aux lumières qui pour* 
roient les expo£br à fe commettre : il ne 
faut pas néanmoins s'expofer fans raifon 
& {ans fujet ^ mais bienheureux ^il celui à. 
ui Dieu fait connoître les bornes qu'il 
aur garder en ces rencontres ; carvje fuis^ 
pcrfuadé que ce qui paflè préfentemenD 
pour TafFaire de quelques perfomies , /era-- 
quelque jour TalFaire d'une infinité de gens 
qui fe mettent à l'écart , âc qui fe tiennent 
clos & couverts. 

LETTRE XXVIL 
A M. Arnauld. 

Delà mort de la Mère Angélique de Saint* 
Jean, Du P, Malebr anche. Argument 
contre fon opinion des idées, . 

Bien dçs gens , Monfieur , vous écriront 
fur ce qui fait le fujet de cette lettre, 
& beaucoup plus fouhaiteront de le faire 5 
mais pour moi j'ai eu peine à m'y réfou- 
dre. II y a des coups de Dieu que l'on ne 
peut recevoir comme il faut , que dans un 
filence intérieur & extérieur , qu'il me fcm- 
ble que l'on trouble un peli par tous ces 
devoirs que la civilité des hommes a intro^ 

Hiij 
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XX VÎT. duits. Dieu a de grands deffeins , foit çj^ 
\.^\iïc. £jifant naître certaines pçrfbnnçs , foit en 
]es plaçant en certaines places , foit en les 
appçllant à lui : il faut adorer fes deiTeins» 
\i dans ce que Ton en connoit ,• & dans cç 
que l'oa n en connoît pas. Ce n*eft pas à 
moi à vous parler dç ce que Dieu a fait par 
la Mcre Angélique : elle a donné de grands 
çxçmples ^ & à fou Monaftere , & à l'Egli- 
fç 5 çlle a paffé toute fa viç dans des trar 
verfçs continuelles ; & ce que j'eftimc da-t 
vantage y elle y çft morte. Dieu ne veut 
pas que ceux qu'il exerce en cettç manière ,, 
triomphent en ce monde s & il leur fait une 
plus grande grâce par cette conduite , que 
s'il leur donnoit la fatisfaûion humaine 
4e les relever dès cette vie même. 

Il femble que vous n*ayez pas lieu d'at- 
tendre un autre fort , puiî^u'il paroît que 
pieu vous attaque par bien des endroits , 
^ par la fouflradion des perfonnes quç 
- vous aimiez le plus jufteraent dans le mon^ 
de, & par les paillons injufles de ceux qui 
pat été vos amis , & qui cefTènt de V^tre, 
de la manière du monde la plus malhonnc* 
T 3 peie ^^' Cependant , Monfieur , j'ofe vous de- 
M. .:- mander grâce pour eu3ç, c'^cft- à-dire , le 
^''**'*^^'^- retranchement de tout ce qui pourra ret 
ftmblçr extérieurement à leur air. En vén 
rite , il eft^trop haïffable pour ne pas avoir 
fiîiQ 4ç s'qn diftingucr. Peu dç gçns jugent 
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des chofes par le fond : il faut , en quel- XXVîT, 
que forte , que les fens diflinguent le bien *" 
& le mal des écrits , comme ils le diftin- 
euent dans le goût Se )es autres fenfations. 
Je vis hier le P. Thomaflin j il condamne 
extrêmement le P. Malebranche 5 il dit qu'il 
détruit la Providence , & que tous fes prin» 
çipes font erronés. Mais il m'a prié de vous 
écrire , qu'étant dans une même Commu-- 
nauté , il vous fupplioit de ne pas le com- 
mettre avec lui, en rapportant fes dif- 
çours , quoiqu'il ne (e foucie pas que l'on 
tire de fes livres ce qui peut fervir a le rér 
futer. Vous trouverez une infinité de chor 
fes dans fon volunie des Attributs , pour la 
providence & la grâce d'Adam , qui ne pro^ 
duifoiç que des mérites humains. 

Trouvez-vous cet argument bon contre 
le P. Malebranche ? 

Il dit que nous voyons les créatures; 
mais que nous ne les voyons pas en elles- 
mêmes. Je dis que c'eft ime défaite, & 
que ce qui ne fe voit pas en foi-même , 
c'cft-à-dire , par une idée diftinde , qui 
ait la cbofe pour objet , ne fe voit point 
du tout. 

S. Ausuftin dit , qu'un CigtiCprater rem 
quam eoohibet fenjibus , aliud anima reprA* 
Jentat. 

Il faut donc deux idées pour un fîgne 5 
l«ac, ppi^ le figue rcpréfentant 5 Va«w^Q » 
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XXVII. pour la cbo(è rcpréfcntéc, que Ton cott" 
^"*' noîc par le fîgnc. Le fignc excite rcfprit j 
mais il faut , qu en vertu 4e cette excita- 
tion , il fe forme une idée diflinâe de la 
chofe repréfentée 5 & fi on n'a qu'une feule 
idée , on ne voit point du tout la chofe re- 
préfentée , parce qu'on ne voit point le fi-» 
gne comme figne , mais comme chofe. 

Si le Père Malcbranche difoit donc» 
qu'ayant connu l'étendue intelligible , com- 
me repréfentant des créatures , n<Mis nous 
formons une perception diftinde des créa- 
cures , qui les a pqur objet , il admettroic 
en effet » que nous connoiffons les créatu« 
res > mais il auroit tort de dire que nous 
De les connoiffons pas en elles-mêmes. Je 
connois le Pape par fon portrait ; mais en-^ 
fuite de ce portrait , je me forme une idée 
du Pape , qui à le Pape même pour objet* 

Mais il femble qu'il ne veut pas que 
cela (bit ainfi. Il dit que nous ne connoif- 
fons que l'étendue intelligible , qui eft 
Dieu même -y c*eft la feule idée qu'il ad- 
met. Or , ^ nous ne connoiffons que cette 
idée , il ne faut pas dire que nous ne con- 
noiffons point les créatures en elles-mê- 
mes i il faut dire que nous ne les connoif 
fbns point du tout. 

Or , fi nous ne les connoiffons point du 
tout , nous ne les nommons point du tout » 
c'cft-à-dire ^ que les mots oc les^figoificnc 
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poînc âvL tout s car ils ne fignificnt que co 

2ue nous connoi/Tons , & nous ne connoi£« 
)ns point les créatures. 
Donc le mot de foleil iîgnifie Dieu , 8c 
de même celui de Céfar, de Pompée ôc 
tous les autres 5 & s*ik fîgnifient Dieu» 
fout ce qui ne convient point à Dieu eft 
faux. Il eft faux que Céfar ait yaincu Pom- 
pée ; car Dieu n a point vaincu Dieu 5 cela 
fait un Cl grand nombrç d'héréfies 5c d*cr* 
reurs dans la Religion & dans tous Içs dis- 
cours des hommes , que l'on peut dire que 
çclt un renverfement total de U raifon. 

LETTRE XXVII I. 

A M. A R N.A U L D. 

Contre cette préccntiçn du Père Malebran^ 
( che , que Dieu nagit point ordinaire" 
ment par des volontés particulières. 

^ . . . /"^Ommc je n*ai encore lu- que la 
VJ moitié de-I'Ouvrage *, je ne fais 
fi on y aura^ fait valoir , contre cette ma- 
sime , Que Dieu n'agit point par des volon- 
tés particulières , largument tiré dès 
prières de l'Eglifc ; car tout le corps de 
J. C. a toujours demandé à Dieu descho- 
fcs qui fUppofent que Dieu di(pofe des 
iàifôns & de tout Tordra du monde , pac 

• tes Réflexions Philofophiquçs & Thêologiques 
fiir le nouveau ff Mme de la nature ôc de la grâce ^ 
livre premier , couchant Tordre de la nature* 
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?ixvin. (îcs volontés particulières , en confiSgucn:» 
l-ctirçt ^e de fes prières. 

H dern^dc à Dieu d*êtrc préicrvé de ht 
pcftc^ de la guerre, de la famine & dç 
pDus les autres fléaux. ^ 

C'eft un article de foi que l-Extrcmc- 
Ôndlion peut Servir à la guérifon des 
corps 5 & cependant elle n'y peut fcrvir 
que par quelques changcmçns des loix gé-» 
fraies , par des volontés particulières. If 
en cft de même des bénédidions que TEgli^ 
ft fiiit fur Teau |>énitç , fur le fel , fur les 
cendres , fur des habits , fur diverfcs for- 
tes de créatures. Ce (èroit une inîpiété dç 
fiier que cela ne puiffe ;ivoif aucuii effet ; 
& cependant cela n'en peut avoir à l'égard 
4cs chofcs extérieures, que par quelque^ 
changement des loix générales, par des 
volontés particulières ; c'eft pourquoi il 
iêmble abfolumeot nécelTaire de diftmguei^ 
deux fortes de miracles , les fecrets & les 
publics : il efl vrai que les publics , qui (ont 
manifedement contraires aux loix généra^ 
içs , doivent être rares ; & la rai(bn de cetr 
te rareté n'cft pas une prétendue attache 
4c Diçu pour ces loix générales , dont l'Au- 
teur du Traité de la nature & de la gracç, 
fait prefque le principal objet de l'amouï 
Je Dieu. On peut dire , au contraire , de 
ces loix , qui ne règlent que les mouvcr 
^^% ^ç |a ifn^tiçjrç , ce que S, Paul dit des 
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Mais ç eft que Dieu , devant ctrè caché ^•^- 
|K>u£ gouyerniâr les tiommes par xhiCM^ 
corde Scpsût juftice ^ il faut néàtSùrcmcài 
qu'il s'él<wgne raKni^nr de ces loix géiiét 
raies i p^ce quaoeremeht il fc décotivri* 
roit , & .que lés hômlnes ne:' pournuont 
|li^ derlieurer iihs Imnorance do fou 
être , ni agir , par uée coi fans évidence^ 
fe qui eft néeeuâife à Tordre de la jiufticei 
& de la miféricorde y qui ccwïipisené , fe* 
I^n t)avid , toutes les voies de Ôieu : {i/'w 
verfa vi4 D-àmini miftrieerdia & Kf^itAf^ 
Mais àuMnt que ces miracles viables dcd^ 
Vent étre,rare5 , autant fes n»irdclcs:iimfî'^ 
blés ék jticrets font fréquens > f(^on' là foi 

Lielon la tra^itioil. J appelle un: ndiratiio 
ij^t & jnvifible y des mouvemens de Ik 
^Hbre, contraires au cours ordinaire^' 
m^ dont on ne peut avoir de certitude 
iiumaifie s & pour lé prouver , il n'y ^ 
qu'à dire qtt*il eft de foi que le diable ceii4 
te les horhines , & qu il les tente fréquem-» 
ment. Il tente les bons i il agite les mé- 
ehan^ : il ne peut le fair^ , qu'en leur do*a- 
nant des penfées ; Se il ne peut leur don-* 
ner des penfces , qu'eh agitant leurs liu-^ 
meurs & en remuant leurs efprits* Carcetf 
humeurs & ces efptits , remués par le dia- 
ble , n'ont oas le même cours qu'ils au-* 
loitot eu , (elon les loix natUrelies^j & f af 

^ Digitizedby Google 



144 NouveiUs Lettres 

xxvtlî . conféqûcnt, ce font des efpcccs dcmîrâck^ 
Lettre, ^ Il ne faut pas croire auflî que les diables 
foient inutilement dans l'air , & qu'ils 
foicnt appelles vainement par S. Paul, les 
puifTances de Tair, Ils le remuent donc , 
ils déterminent fon mouvement J & ce 
mouvement , quils lui impriment , oii 
qu*ils déterminent , n*eft pas le même qu'il 
auroit eu , félon les loix ordinaires. 

Il en eft de même des Anges : ils nous 
donnent de bonnes penfées 5 ils nous pro- 
tègent 5 ils éloignent de nous les acci- 
dcns 5 ô: tout cela ne peut fc faire qu ea 
déterminant la matière d'une autre façon, 
que félon fon cours ordinaire. 

Ni les diables ne tentent point les hom- 
tùcs tant qu'ils le voudroient , ni les bonf 
Anges ne les affilient point autant que leuf 
bonne volonté , non éclairée par celle de 
Dieu , les y porteroit : il faut donc que 
Dieu règle continuellement , par des vo- 
lontés particulières , la malice des démons, 
& qu'il faflc connoître fa volonté aux An* 
ges , par des vplontés particulières. 

Ainfi, comme, félon la Théologie de 
S. Auguftin, rien ne fe fait prefque dans 
le monde , que par les Anges , ou les dé- 
mons ; rien ne fe fait prefque que par 
des déterminations de la matière , qui ne 
dépendent point des loix naturelles. 

Pc forte qu*attlictt que» fdonlcs idées 

de 
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43e rÂatenr du Traité de la nature & de laXXVTT««< 
eracc , rien ne fc fait prefqoe dans le mon-* ï-*'"** 
de que par miracle 5 félon les idées de S. Au-* 
guitin , ou plutôt de S. Paul » de TEglifo 
& de la Tradition , confervée dans toutes 
ies nations , il n y a rien de fi fréquent qu» 
les miracles , & rien ne fè fait prefque qu» 
par miracles \ puifque rien ne fe /ait que 
par des déterminations de la matière qui 
ne viennent point d'une caufè purement: 
corporelle , mais de la volonté aécre fpi-* 
rituels , que Dieu règle , par des volontés 
particulières : d où il eft clair , que s'il n'y 
avoir point d'Anees > ni de démons au 
monde , & fi ces démons & ces Anges n'y 
mêloienc point leurs opérations , il n'ar* 
riveroit prefque rien de ce qui arrive ; & 
de même fi Dieu ne régloit point ces opé- 
rations des démons & des Anges , par des 
volontés particulières, la matière auroit 
tout un autre cours 5 & par conféquent, 
il y auroit une autre fuite d'événexpens. , 

Les loix générales ne font donc pas un 
£ grand principe que l'Auteur penfe , des. 
événemens du monde. Car encore que la 
matière fe remue » félon ceruines loix ^ 
néanmoins fbppofé que les fubftances fpi- 
rituelles puificnt déterminer ces mouve- 
^ens , les événemens particuliers dépen- 
4ent d ejles , & non pas desioix générales. 

JU eft vrai que ^ comme on ne voit poÎQC 
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les effets de ces fubftances fpirîcuelles , 
les hommes Cont portés à ne pas les croire ^ 
mais ils y font portés par une incrédulité 
déraifonnable , & par un faux principe 
qui Içs pouffe à ne rien croire de ce qu'ils 
n'apperçoivent point par les fens 5 au lieu 
que toutes les vraies lumières tirées de l'E- 
criture , de la Tradition & de TEglife , les 
obligent de raifonner félon cet autre fyf- 
téme. 

LETTRE XXIX, 

A M. Arnauld. 
Sur le mêmefujet. 

ÎE crois , que pour expliquer la Provi- 
dence de Dieu , il faut admettic > non- 
ilement que Dieu Icxécute par des loix 
générales , mais aufll par des opérations 
particulières , non comprifes dans ces loix 
générales , qui teridcnt direftement à cer- 
tains efièts 5 c'eft ce que j'explique eu cette 
manière. 

Les loix générales ne comprennent 
qu'une certaine mefure de mouvement im- 
primé à la matière , & les loix de la com^ 
munication des mouvemens , par laquelle 
un corps , qui en rencontre un autre , dé- 
termine différemment fon mouvement, on 
en lui en communiquant un nouveau, ou 
eu l'empêchant de çontiAUcr ccl«i qu it 
avoit» 
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Mais elles ne comprennent point les dé- XXIX; 
tcnninations nouvelles , imprimées à la ma- Lctwc, 
tiere par des agens fpiritucls , que la ma- 
dère n'auroit point eu , félonies caufes pu- 
rement corporelles. Elles ne comprennent 
point aufïî î'adion immédiate de Dieu fur 
les cfprits , qui les porte à déterminer di- 
▼crfement la matière, félon les diverfes 
pcnfccs & volontés qu'il leur infpire. Ce- 
pendant c'eft par ces diverfes détermina- 
tions , imprimées par des caufes Ipirituel- 
les, & par ces diverfes penfées & mouve^ 
mens , imprimés par cci divers agens , que 
s'exécutent tous les décrets de la Provi- 
dence. • 

" Car , félon la Théologie de S. Auguftin , 
qui renferme , félon le P. ThomaiTm , l'an? 
cienne tradition de tous les hommes , rica 
ne fc fait dans le monde , que par les An- 
ges & par les diables , ou par des fenti^ 
mens que Dieu imprime dans l'efpriç des 
hommes. Or , ni les diables , ni les Anges , 
n'agirent fur les hommes ,^ & ne procurcni; 
des cvéncmens , quen déterminant la ma- 
tière ; & de même Dieu ne porteries hom-p 
mes à certaines réfolutions, qui font les 
caufes des évéhemens qu*il veut procurer , 
qu'en éloignant , ou en procurant certaines 
penfées; ce qui renferme fouvent des dç^ 
terminations nouvelles de la matière > c'efi-* 
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XXIX. à-dire , des humeurs & des ciprits qui ex- 
i.eccf e. citent les idées. 

Ainfi il eft vrai de dire , comme on Vz 
1 *i^ marqué dans Tautre papier * , que les or- 
précé- ^^^5 de la Providence s'exécutent, non (c- 
acnce. loi\ les loix générales , mais félon des opé« 
rations particulières , qui peuvent être ap- 
pellées des miracles fecrets , comme on Ta 
dit : de forte que Terreur de l'Auteur du 
• Traité de la nature & de la grâce , ne con- 
fifte pas feulement à nier les volontés par- 
ticulières , mais à nier les opérations par- 
ticulières de Dieu , des Anges & des dé- 
mons , qui tendent direârement , félon le 
dertein de Dieu , à l'exécution des dcffeins 
particuliers 5 puifque c'eft par-là que Dieu 
empêche certains deflcins des hommes, 
& qu'il fait que leur malice prenne le cours 
néceflairc à l'exécution de ces deffeins. 
C'eft auffi par ces nouvelles détermina- 
tions , imprimées à la matière , qu'il ac- 
complit les prières de l'Eglife 5 qu'il punit 
les uns dans ce monde 5 qu'il caufe , ou la 
fanté, ou les maladies, la ftérilité, ou 
l'abondance; n'étant nullement probable 
que tout cela ne dépende que du premier 
tour imprimé à la matière , puifque Dieu le 

Îroportionne au mérite & au démérite li- 
re des homm«s« 
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lETTRE XXX. 

Â M. AUNAUtD. 

Deux fonts dt vérités de foi. 

JE vicMS de lire la Vr. Lettre ( au Père 
Midebrancke; ) j'y trouve une chofe qui 
m'incommode » & qui pourra en incommo* 
der beaucoup d'autres. On ne s'y juftifie 
de ce que le P. Malebranche avoit repro* 
ché , qu'on fûfoit de la do^bine de la gm- 
ce , un article de foi , que par l'exemple du 
P. Amelote & de Bellarmin , & en ioute^ 
nant & prouvant « par diverfcs raifons , 
que cette doârine appartient à la foi 5 6c 
par-là , bien loin de repouffcr le reproche, 
on le fonifie plutôt , & l'on donne lieu au 
(bupf on que bien des gens ont , qu'on re^ 
garde , comme Hérétiques , tous les Jéfui- 
tes , & ceux qui ne font pas pour l'efficace 
de la grace.G'eft en ce point que le P. Malo- 
brancne fait confifter fon reproche , d'être 
dogmatifie; Se c^eft à quoi on ne répond 
point. Si l'on a defTein de le faire dans la 
VII^. Lettre , il falloir au moins mettre 
quelque chofe dans celle-ci , pour promet^ 
cre une réponfè. 

Cette réponfè doit être , ce me (emble » 
qu'il y a de deux fortes d'articles de foi : 
les uns fym reconnus publiquement 8c no* 
toirement dans l'Eglife , comme articles 
^ foi s les autres , quoiqu'autrcfois en- 
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XXX, feignes- & décidés nettement, ontper^ 
^^""- cette notoriété , & font retombés au mê- 
me état où ils étoient avant qu'ils euflcot 
été décidés; Car TEglifc ne fait pas dcnoo^ 
veaux artrcles de foi en les décidant > elle 
les rend feulement notoires ; & cette no- 
toriété fait que ceux qui les nient , bleflent 
la foi , & font Hérétiques tant qu'elle 
fubûfte. Mais comme on n* eft pas Héréti- 
que pour nier un article de foi , avant qu'il 
ait été rendu notoire par la décifion de !*£- 
glife , on n*eft pas auffi Hérétique , pour 
nier un article de fbi , autrefois décide par 
TËglife , lorfque cette décifion a ceffé d'é-* 
p:e notoire. 

Les vérités de la grâce foht de ce lemîer 
genre; ce font des articles de foi, parce 
\ que ce font des vérités enfeignées par TE- 
criture & par la Tradition : mais ce né- 
toient pas des vérités de foi notoires^ 
avant la décifion de l'Eglife 'y & ainfi ceux 
qui ont en£èigné quelque chofe qui y eft 
oppofé, avant que TEglife les < eût renda 
notoires par fa décifion , n*ont pas été Hé- 
rétiques ; & de même depuis que, par Fi* 
gnorance , ces vérités ont celte d*étce no- 
toires , on peut les nier fans être Héréti- 
que. La raifon en eft » que c*eft propre- 
ment le défaut de foumilfioa à rEgUCeiini- 
verfelle , qui rend Hérétique. Or , la foa- 
nùflîon à l'Eglife peut fubfifter avec fer* 
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teof oppoféc à ces Térités , ou que la iécï- -xxx, 
fion de TEglife n apas encore rendu noto^ Lfcttte. 
res , ou qui ont ceifé de Tétre , parce que le 
commun des Catholiques n'en convient 
pas. 

Il y a mille autres points ou il faut fè (êcu 
vir de cette folution : autrement il n'y aura 
plus de Catholiques dans TEglifc , & il 
éudra traiter tout le monde oHérétique^. 

Il fiaut donc rcconhoîtrc de bonne toi ^ 
que la doârine de la graCe efficace^ de I2 
prédeftination gratuite, n'eft point de cç 
nombre de vérités , dont l^'Eglife exige la 
profefHon, fous peine d*hëréfie> que ce 
ne (ont poûit , en ce fens ,'des articles de lit 
Foi Catnolique; qu'on peut être fauVé àet 
pt les croyant pas , par, un (impie défaut de 
lumière , & qu'on n^a pas droit d'en exiger 
de perfonne la profeflîon , pour le recevoir 
dans r£gli£c 5 a moins de i^ela , on révolte 
tout le monde contre foi. 
. Mais on peut fort bien empêcher avec 
cela , qu'en ne donnant pas ce rang d'artr-* 
de de Foi Catholique au dogme de la gra-> 
ce efficace & Je la prédeftination gratuite » 
on ne la regarde comme une dodrine in- 
différente , on ne viole point la vérité fans 
danger & fans dommage ; car , non-feule- 
ment on fe prive du fecours que l'on pou* 
voit tirer de cette vérité , on fe met ea 
daoger de tomber dans l'orgueil > & on j; 

liv 
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XXX« tombe' le plus foavent 5 parce ^uc la cUtiti 
*'""^^* Je cette vérité étant telle dans S. Auguf- 
tiû , qu'il faut être aveugle pour ne pas ïy 
voir , il faut ordinairement que ce ibit la 
paflîon qui nous en rende ennemi s ce qui 
4i*cft point ixmocent. 

EXTRAIT . 
'J> W Lettre de M. ^^ â Af. ArnauUi 
qui a rapport â la Lettre précédente. 

(T'Ai vu , plus d*tme fois , Monfieur , cet 
J ami qui ne peut vous aller voir , & qui 
en auroit ime n forte envie , fi fa fanté n é- 
toit abfolument ruinée. Je Tai trouvé à la 
£n d'un accès de neuf, ou dix jours de 
douleur. Sa patience & fa tranquillité n'en 
étoient , ni laffées , ni troublées s mais il 
avoir befoin de la confolation que les nou* 
celles , que je lui ai apprifès de vous , loi 
ont donnée. Il ne paroit avoir de curiofi- 
té , ni d'empre^ement , que fur ce chapi- 
tre s & il croit avoir de la force & de la 
Tante y quand il apprend que la vôtre eft 
parfaite. Nous nous fommes fort entrçte-> 
BUS fur vos écrits » & le fujet de la fixieme 
Lettre a fait celui de deux , ou trois con- 
verfations. Vous verrez , Monfieur , par 
im petit écrit que M. * * doit vous rendre , 
quelle eft fa penfée fur une cho(c qui mé^ 
^te aflurément d être éclaircie. Il n'avoit 
£Qint encore vu celui que vous m*avczi eor 
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voyé pour lai communiquer, lorsqu'il a 
^té frappé de ce que la réponfe à robjedion 
étoit imparfaite ; & après Tavoir lu, il a 
uouvé que le défaut d'autorité ne donnoit 
pas une entière (atisfaâion. Je crois , Mon^ 
ficur , que de votre éclairciflcment &^ du 
£eD , on en feroit un parfait ; & il en eft 
convenu. Car aiTarément des vérités tirées 
de robfcurité dans un temps , peuvent y 
retomber , ou par une négligence crimi- 
nelle de la plupan des Pafteurs , ou par 
Icxtini^on des erreurs qui les avoient au- 
trefois combattues^ Je ne crois pas , néan- 
moins , que lorfque ces vérités retombent 
dans une e(pece d oubli , & pour ainft 
dire , dans une efpece de doute à l'égard 
de la multitude , & des Pafleurs , & des 
Fidèles , elles ne confcrvent pas plus d'é- 
vidence & de dignité , qu'elles n'en avoient 
avant que l'Eglife les eut montrées déplus 
près à fes enfans ^ & qu'elle en eut exigé hk 
croyance. En ce point , les exprefEons de 
M. N. vont un peu trop loin , & il con- 
fent qu'on mette de l'inégalité entre le pre* 
micr état des vérités , qui n'étoient pas dé- 
finies , & le fécond état d'obfcurité ou elles 
retombent après l'avoir été. Mais quand 
ces vérités font fort compof^es , & qu'elles 
dépendent de beaucoup d'autres , qu'elle» 
paroifTent difficiles à allier avec plufieurs 
paffagcj de TEctiture , qtfçUçs ne font^ 
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cxx. ni populaires , ni ordinaires dans labouclie 
-«">^«« ^cs Prédicateurs , il eft très-aifé qu'elles 
ne fe confervenc que dans un petit nombre 
de perfonnes éclairées ^ qu'elles s*eflaceat 
de l'eTprit de toutes ceÙcs qui ne (bnc, ni 
attentives , ni habiles , & qu elles (brccnt » 
pour ainii dire , du rang od la néceflîcé de 
parler précifément » & de réfuter rerreur , 
avoir obligé ITglife de les mettre. Ainfî 
la manière dont la grâce agit , çn formant 
en nous le confentement & la volonté^ 
n*eft point au même rang que la nécelfité 
ou font tous les kommes d être aflUlés de 
la grâce pour faire le bien. Cette féconde 
vérité-a toujours été montrée : la croyance 
en a toujours été néceifaire pour être Ca- 
tholique, & elle n'a jamais été» ni obf- 
curcie , ni oubliée , par une grande mul- 
titude, ou d'Ëvéques , ou de fîmples Ca- 
tholiques 5 & je luis bien perfuadé , que 
non-{eulement on n a pas droit de fe fépa- 
rer de la Communion de ceux qui contes- 
tent la première , avec une difpofition fin- 
cerc de fe fôumettre à TEglife , mais 
qu onn'a pas niême le pouvoir dcn exiger 
la confelfion , autrement que par des preu- 
ves , ni de mettre cette Condition à leur ca- 
tholicité. Ainfi ce n'eft pas feulement faur 
te d'autorité qu'on ne les traite pas comme 
Hérétiques , mais c'eft qu'effedivcmcnt 
^s ne font point Hérétiques., & qu'il y a 
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une très-grande différence eotr*eax & des 
Hérétiques , cachés dans la Communion 
de TEglife. Peut-être , Moniieur , votre 
éclaircifTement comprenoit tout cela ; mais 
quand il fera plus précis , plus net , ^ 
même plus étendu » il n'en deviendra que 
plus utile ; car outre que cette forte de ma^ 
tierc eft d'une très -grande importance^' 
qu'elle n'a été nulle part bien traitée , c'eft 
qu'il y a beaucoup de perfonnes très-bien 
intentionnées , & qui ont de la lumière & 
du (avoir , qui appréhendent qu'on ne 
porte trop loin la néceilité de reconnoître 
toutes les vérités de la grâce , & qu'on ne 
mette à trop haut prix la qualité de Catho^ 
liqne & de Fidèle. Cette penfée, qui n'cft 
aflurément point fondée y fera dimpée par 
Yotrc éclairciifement. * *Voyfî 

LETTRE XXXI. \Tlt 

A M. A R N A u L D. ^' Arn, 

XaraBere dt certains Savans , admirateurs Malcb. 
outrés des Livres des Païens. page 

: . . T 'Ajoute ce mot pour vous dire mon ,|i/ 

J fentiment fur ce que j'ai vu des Let^ £jj ,^gy^ 
très de feu M. de Saci. Elles me femblent 
très-belles , très-bien écrites : elles don- 
nent une fort grande idée de fa vertu & du 
foin qu'il avoit de ménager toutes chofcs 
pour le bien des perfonnes qu'il condui- 
sit. . • . Je ne vois point du tout que le 
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XXXI. dégoût ctc certaines gens doive priver ceux 
Lctuc. ^ peuvent profiter de ces Lettres , du 
fruit qu ils en tireront. Si on les croyoit, 
on aboliroit tous les Livres , & paffés , & 
futurs , fans en excepter les Pères , ni 
même S. Auguftin, pour lequel ils ont 
lin fort grand mépris : je ne fais fi l'Ecri- 
ture en Icroit exceptée ; car hors le Nou- 
veau Teftament , on trouve tout le rcftc 
aflcz pauvre , & même les Pfcaumes. Les 
Proverbes font un ramas de penfôes popu- 
laires , & il y a bien autant de vérités à 
apprendre dansr Platon que dans Salomon. 
Ces bonnes gens, du temps de FAncien 
Teftament , n*avoient que très-peu de lu- 
mières , & qui ne paflbient guères celles 
des Païens ; fur-tout on a découvert de 
merveilleux rapports entre la morale d'A- 
braham & ceijie de^Neftor; Si ces favans 
étoient informés jufqu'à quel point je les 
méprife « ils auroient de la peine à me le 
pardonner s & fi la fin des études eft d'ar- 
river à ces belles connoifTances , j^aime 
mieux y renoncer j le chemin même en eft 
affcz difficile : il fautf , pour cela , lire 
Homère douze ou treize fois entier. Se 
peut-être autant de fois Xénophon , Pla- 
ton , Epiéfccte & Antonin. Il faut bien 
qu'on trouve dans les Livres ce qu'on y 
cherche j car pour moi , comme je prends 
f laifir à trouver des fauflctés Se de grands 
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iryeuglemens dans ces mêmes Livres, j'y 
en trouve quantité. 

L E T T R E XXXIL 

A Madame de N. ihu^ 

Sur la mort dt M. fort mari. 

JE n'oferois vous entretenir » Madame ^ 
des fentimens que m'ont donné les nou* 
velles que j*ai apprifes par la lettre que 
vous m'avez fait l'honneur de m'écrire : 
conune ils ont été proportionnés à l'idée 
que j'avois de la vertu de M. de N. j'au- 
rois peur de renouveller votre douleur en 
vous parlant. 

Dieu vei;t qu'en ces rencontres on met* 
te comme un voile devant les yeux de Ton. 
c{prit , pour ne voir , dans ces accidens 
auxquels la nature fuccombe » que la vo- 
lonté de Dieu toute fainte & toute jufte 
qui les ordonne par des vues de miféri* 
corde. C'eft la pcnfée , Madame , qu'on 
en doit avoir , malgré toutes les répuenan- 
ces des fens : car u J. C. a déclaré 1 Tes 
Apôtres que c'étoit un bien jpour eux qu'il 
les privât de fa préfence vifible , comment 
pourrions-nous ne pas croire que c'en^ eft 
un grand pour nous , d'être privés de la 
prélence de ceux que nous aimons le plus 
juftement ? La voie ordinaire dont Dieu 
ic fert pour purifier la charité des âmes 
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XXXII. qu'il aime , c eft le retranchement de tou- 
Leccre. ^^^ j^j attaches fenfibles j & c*eft à quoi 
il paroît que Dieu veut vous conduire par 
ce grand vuide qu'il a fait dans votre fa- 
mille. Vous avez tout lieu d'efpérer qu'il 
le remplira très - avantageufement pour 
vous , & quil vous donnera, par lui-mê- 
l^c , toutes les afïiftances qu'il vous avoir 
données jufqu'ici par celui qu'il vous avoit 
uni fî étroitement. Il veut être déformais^ 
votre unique proteé^eur & votre unique 
fècours , & il ne veut plus que vous par- 
tagiez , avec aucune créature , votre rc- 
connoiflanCe & votre amour j car ceft. 
Madame , cette réunion de tous les déûrs 
& de toutes les affeétions en Dieu feu! , 
qui fait proprement la vertu de celles 
qu'il met dans l'état où il vous a mife^ 
état précieux à l'Eglife , & qui repréfèntc 
parfaitement celui de l'Eglife même dans 
ce monde , où elle eft une veuve défolée, 
parce qu'elle y eft privée de la préfencç 
vifîble de J. C. C'eft ce qui augmente de 
beaucoup , Madame , le relped très-fincere 
que j'aipour vous , 8f qui me donne lieu de 
vous auurer que je fuis , plus que jamais..,«i 
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LETTRE XXXIII. 

A LA MÊME. 

Contre les livres des Quiétiftes. 

• . .T L me fiiffit que ce mal ne (bit arri-» 
X vé que dans l'ordre de la Providen-^ 
ce , & que Dieu m y réduifc ; pour m*o- 
bligcr à le fbuf&ir en patience , & même 
avec joie , fî j*avois autant de foi que )*cii 
dcvrois avoir. Je vous demande , Mada- 
me , le fecours de vos prières , pour ob- 
tenir de Dieu cette foi vive , qui nous fait 
connoître qu'il n'y a point d'autre biai 
folide au monde , que de vivre dans l'exé- 
cution fidèle , & un amour fîncere/de tou- 
tes les Volontés de Dieu fur nous , ca 
quelque état qu'il lui plaiie de nous ré-^ 
duire. . . Pour la fœur P. j'ai toujours la 
même eftime pour elle , & je n'en cftimc 
pas fa dévotion moins folide , quoiqu'elle 
ait un peu trop de goût pour des livres apo- 
chryphes. Il eft temps néanmoins qu'elle 
fe défaffe de ceux du fieur Defmarets ^ car 
comme c'eft un des chefs des Quiétiftes » 
il n*cft plus (ur d'avoir commerce avec lui. 
>iais c'eft à l'égard des perfonftes qui oiït 
le cœur comme elle , que fe vérifie ce qttc 
J. C. a prédit des vrais Chrétiens , que 
quand ils prendroient des poifons mortels^ 
ils n'en recevroient aucun dommage. Il y 
a des âmes fi corron^uesy qu'elles trour 
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vent la mort dans les paroks mêmes ^ 
l'Ecriture , qui n cft écrite , comme dit 
S. Paul , que pour nous inftruire de la. 
do6brine da falut ; & il y en a de fi pores ^ 
qu elles trouvent leur édification dans des 
livres fans folidité , & qui font pleins d*er- 
, reurs dangereufes. Je me fouviens que fcil 

Dass M. * Huyghens ne les avoir pas apper- 

î" V,?" çues dans les livres de Defmarets , & qull 
très Vi- ^ . 1. r- ui * 

donnai- ^^^^^ P^^^ ^ue ion fut allé trop avant 
tes, dans ce que l'on avoit écrit contre lui. 
Mais il auroit fans doute changé de fentî* 
ment , s'il avoit vu ce qui s'eft paiTé depuis 
à l'égard de ces fortes de livres , & ce que 
Iç faint Siège en a jugé. C'eft une provi- 
dence particulière de Dieu fur fon Egliiè , 
J'avoir fait déclarer le Pape contre toutes 
ces fauifes fpiritualités 5 car fans cela » 
elles faifoient un tel progrès par-tout, 

2u'il auroit été impofllble de les arrêter » 
Dieu n'y eut pourvu par ce moyen. 

LETTRE XXXIV. 
A la Sœur Br;[quet, Religieuse de 

Port-Royai. 
Sur rimpiej/îon des livres de M. de SacL 

S'il n'étoit queftidn que de vous mar- 
Guer , par rapport à moi Se à mon idée , 
les fentimens que j'ai des lettres que vous 

^ * M. Guillaume Huyghens , Chanoine de Gand , 

fctc du célcbic Peâcitt de Louy ain de ce OQm# 



3y Google 



ïtf M. Nicole. x€r 

tv«E bien voulu que je luflc , il me fèroit XXXIV» 
Wcn aifé de vous facisfaire ; car je n'anrois ^^"*» 
qu'à vous dire qu'elles m'ont rendu pré- 
fois tous les caraderes de refpric & de la 
piété de feu M. de Saci , & qu'elles m'ont 
paru aufH dignes de lui , qu'il efl; digne de 
les avoir écrites. Ce ne font point des dis- 
cours en l'air &; des idées de fentimens » 
que celui qui les écrit n'a pas dans le 
cœur , & qu'il conçôitTeulement par ima« 
ginatiôn. On fentj[ue ce font des di(pofi- 
dons réelles & effedives, & de fimplet 
l^prefGons de la manière dont fon ame » 
qui étoit parfaitement réglée , confidéroit 
itoutes chofes s on voit, dans ces avis , (a 
fageffe , fa douceur , fa condefcendance » 
fon humilité , fa charité pour les âmes ; 
on y voit une piété (ôlide, éloignée égale* 
ment de la dureté & de la complaiUnce 
trop humaine ; & enfin on y apprend juf-- 
qu'où l'on peut porter la civilité de la cha« 
rite y ce qui n*eu pas de peu d'utilité pour 
les perfbnnes qui (ont engagées dans ces 
minifteres. 

Mais la vue qu'il femble que l'on ait de 
les rendre publiques , oblige à fe revêtir 
des fentimens de ceux qui pourront lire 
ces lettres avec un autre efprit » pour v 
avoir les égards que l'intérêt de l'Eglim 
oblige d'y avoir. Car fi on avoit lieu de 
prévoir que ces fentimens puilènt en dé*% 
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' traire Tutilité » il y auroic lieu de doutelS 
fi on dcvoit les y expofer ; & je vous 
avoue que je me fens d'autant plus porté 
à ne pas négliger cette forte d*examen , aue 
^'ai reconnu par expérience que je me luis 
j(buvent trompé dans le jugement que j'a- 
vois fait des livres , en ne les regardant 
que par rapport à ceux qui ei^ jugeroient 
iolidemait Se équitablemént. J*avois cru» 
par exemple , ^ue leslettre$ de M. Varec 
déVoieàt atoir un aiTez grand «cours ,^par-r 
te qu'elles me paroiflbieht trcs-folidcsdans 
Retond» & qu'elles conticàment quantité 
d'avis particuliers! pour les «maladies très-r 
ordinaires. Les autres livres donnent des 
i|vis pour des âmes élevées , & par conré-* 
quent peu' utiles , parde qUe le nombre ctk 
t& petit ; mais celui * là entre dans le dé-» 
tail de quantité de difpofitions commu^ 
nés , fur lefquelles fa plupart du mohde a 
befoin de conduite/ Cependant , avec tou* 
tes ces raifbns qui pourroiei^t les faire te-* 
chercher , elles ont> été r teHement négli« 
gécs , qu'on peut dire que c'eft un livre 
abfolument mort. Or , ]t feroi^bien fâché 
qu'il en arrivât de même à telles de M. dQ 
Saci. 

Je vois , à la vérité , certaines difFéren« 
ces qui pourront produite un autre fuccès» 
Car, X. M. de Saci eft dans un degré de 
réputarion , où M* Yaret n'eft pas. 
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1. îl cft certain aufH que les lettres de xxxïV. 
M. de Saci font beaucoup plus noblemcrtt ^^^^^ 
écrites que celles de M. Varet , 8c qu'elles 
donnent même une plus grande idée de Ùl 
perfonne , de fon «fprit , que M. Varet 
n'en donne de lui par les fîennes. Ccpen^ 
dant celles de M. Varet ont audi certaine 
avantages , qui ne font pas^peu confidé- 
xables. 

Il y a beaucoup plus de matières trai- 
tées avec étendue , que dans celles dt 
M. de Saci. 

Il entre , comme }e Tai dit , beaucoup 
plus dans le détail de quantité de difpofr* 
tions très-communes , & néanmoins très- 
nécelTaires à régler j de fone:que M. Varet 
f aroît être tin Dircdeur de perfonncs im-*^ 
parfaites, bizarres, fcrupuleafcs ; & M. de 
Saci fomble n'ét^ que pour les âmes foli« 
des , intelligentes & éclairées. Or, k nom- 
bre des premières eft bien plus grand qutt 
celui des autres. 

Je vous ezpofo tout ceci comme des 
Tmes , & non comme des raifons de déci- 
der & de conclure 5 car ce que Dieu de- 
mande , dans ces occafions , de ceux qui 
ont à prendre une réfolution , c cft qulk 
ne fe dilGmulcnt pas les raifons qui pour- 
roicnt les détourner de Tavis pour lequel 
ils ont de Tinclination , & qu'ils ne s'y dé« 
terminent .qu'après avoir bien examiné IcM 
raifons contraires. 
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XXXtv. Il n y a prcfquc point d'affaire qui n*ait 
lettre, bcfoin , pour être édaircie , d'an Avocat- 
Général , qui repréfcntc fincércment la 
raifons de part & d'autre; & on doit être 
bien aife que quelqu'un fc charge de cet 
office , comme j'ai cru devoir le faire à 
votre égard. 

Ainfi ie ne vous difCmulerai point les 
raifons mêmes plus générales & plus ma- 
lignes , que des gens de mauvaife humeur 
propofeat contre ces fortes d'écrits. N'y 
ayant , difent-ils y point de Direâcur oq 
peu eélebre, qui ne foit obligé d'écrire 
quantité de lettres de condoléance, de 
confolation , de conjouiffance , 6c enfia 
de direâion : & tout cela paroiffant de 
grands tréfors à tous ceux qui s'intéref- 
lent à leur réputation j fi l'on prend le 
train de faire imprimer ces fortes de let-* 
très , on ne verra autre chofe que des ie« 
cueils de lettres de Diredeurs , qui char- 
geront l'Eglife de toutes les fantaifies des 
perfonnes qui fe mêlent de cet emploi. 
On a déjà vu les lettres de M, Oliec» 
i^nprimées par les foins, des dévotes de 
S. Sulpice; celles d'un cenain P. Yvaa, 
qu'on ne connoit point. On ne manquera 
pas de voir celles du P. Guilloré , celles du 
P. Craffet , & enfin chaque bande de dé- 
votes fe piquera de faire imprimer les let- 
tres du (iCQ* Ainfi » comn^e il n ]r a gucrct 
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ic cIKcernemcQt dans le monde , on verra XXXI V» 
les gens aufli partes fur le fujct des Di- ^*"'^ 
reâeurs morts y qu'ils l'ont été Cm le fajet 
des vivans. Ne feroit-il donc pas plus à 
propos de réfcrver Timpreflion pour les 
lettres qui contiennent des matières trai- 
tées à fond, &.des points de morale bien 
ëclaircis & bien développés, comme il 
pourra y en avoir plu^eurs dans celles de 
M. Amauld , ou pour les lettres qui fonc 
partie de J'hiftoire de TEglife , & dont oa 
peut tirer d€^ éclairciflcmens importans > 
^ais eft-il ;ulle de mettre de ce rang des 
lettres communes que chaque Diredeureft 
obligé d'écrire aux perfonnes qu'il con- 
duit, qu'il tire de principes communs, 
que les uns arrangent feulement un peu 
mieux que les autres ? 

Voilà ce qu'on peut dire , & qu'on ne 
doit point douter qu*on dira ef&âivcmént. 
Mais on peut y répliquer avec juftice, 
qu'y ayant une fi grande diverfité de 
goûts , de lumières , d'opinions & de fan« 
taifies dans le monde , on ne doit pas pré-* 
tendre empêcher qu'on ne faffe & qu'on 
n'approuve de mauvais livres , nique les 
meilleurs puiifent aVoir une approbatioit 
générale. Il fuffit donc , pour publier un 
uvre , qu'il foit bon en fbi 5 qu'il y ait 
lieu de croire qu'il fe trouvera un nombro 
fuffifant de personnes à qui ce. livre pour-^ 
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XXXlv. ra ctrc utile, & que Tâbus que Ton en 
^^^^' pourra faire , (bit moins confidéraWc que 
Tucilité que ces perfonnes en tireront* 

Or , tout cela £e rencontre dans les let- 
tres de M; de Saci y elles font pleines de 
vérités utiles. Il y a un nombre fufifanc 
de gens qui ont une eftime particulière 
pour lui , qui les liront avec édification ; 
& il n y a rien de d^gereux dans les ma- 
ximes 2 il neû donc pas |afte den priver 
ceux qui peuvent en profiter ; parce que 
d'autres en pourront faire de méchantes 
railleries. Ce ne fera point au refte Tim- 
preffion de ces lettres qui donnera lieu à 
rimprcflion des lettres des autres Direc- 
teurs. Les paillons de ceut qui y font at- 
tachés , ne (ont que trop rumfantes > pour 
les porter à les faire imprimer* Mais il eft 
au contraire à fouhaiter y qu étant inévi- 
table qu'il n'y ait dans l'Eglife quantité de 
xecueils de lettres peu fplides, pour ne 
den dire de pis , il y ait auill des recueils 
de lettres (blides qui puiâent y fervir de 
contrepoi(bn ; on doit ajouter à cela deux 
xai(bns particulières qui fortifient ce panL 
. L'une- eft» que M. de Saci eft une per- 
Tonne très^onfidérable à l'Eglife , par la 
tradudion de TEcriture fainte , & par les 
commentaires qu'il y a joints ; & aiofi 
qu'il eft important qu'on connoiflc par fes 
leuxcs , qu& cet Quvrage a ét^ fait par on 
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homme d'une grande piété , & qu*il foit XXXIM^ 
diftiagué par-la, de ceux qui ne font de ^^"'^ 
femblables entreprifcs , que par des vues 
bafTes & humaines. 

L'autre , qui me paroît la plus impor- 
tante eft » que M. de Saci ayant été lié fi 
particulièrement aux Religieufès de Port-^ 
Royal , & ayant été compris dans leur 
perfécution , il eft trcs-néceflaire de faire 
connoître quels étoient ces eens qu'on a 
pouflés , décriés , perfécutés dans ce Gcdc 
ici , & <)ael étoit Içur efprit & leur con- 
duite > c'eft une lumière & une charité 
que l'on doit à la poftérité. Or, on ne 
lauroit la lui donner d'une manière moins 
fufpedtc , que par rimpreflîon de lettres * 
femblables à celles de M. de Saci , qui ref- 
pircnt un air de piétç , de fagefle & de mo- 
dération 9 qui perfuade malgré qu'on en ait. 

Ces raiu>ns me femblent £1 confidéra-* 
blés, que je fuis entièrement pour l'im-* 
preffion , nonobftant les craintes que j'ai 
propofées d'abord. Il refte feulement quel* 
qnes difficultés fur lefquelles il faut en* 
corc prendre parti. 

La première eft de favoir Ci , en obfer- 
vant cxaélement les ordres précis que 
M. Pirot a donnés de fupprimer certaines 
lettres , on doit imprimer toutes les autres 
qu'il a laiffé paflcr , telles qu'elles font. 

La raifon eft qu'il feroit, à la vérité^ 
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^XXTV. avantageux que ces lettres paruiFcnt telles 
J.cttre. qu'elles font , fi on peut les faire paffcr 
{ans danger , afin qu'on voie les fentixnens 
qu'on infpiroit aux Religieufes dans ces 
temps fâcheux ; mais qu'il eft fort à crain- 
dre qu'on pe ruine par-là le livre , parce 
qu'on ne s'arrête guères préfentement à 
l'approbation du cenfeur , & que lorlqu on 
ÇL quelque prétexte d'être choqué d'un 
écrit , on ne laifle pas de le défendre & de 
le faire fupprimer , quoiqu'approuvé dans 
les formes ordinaires. Or, il e^ certain 
Qu'entre les lettres que M. Pirot a laifle 
pafler , il y en a qui donnent l'idée que 
P. R. fouffire une perfécution , & qui por- 
tent les Religieufes à prendre leurs maux 
pour des grâces & des faveurs de Dieu , 
que Dieu fait aux inriocens & aux Saints 5 
ce qui eft bien contraire à l'idée que les Jé- 
fuites voudroient qu'on en eût. Ils feroient 
donc bien plus indulgens , qu'il n'y a lieu 
de l'efpérer , s'ils n'attaquoient pas ce li- 
vre par cet endroit 5 & je ne vois pas ce 
qui pourroit les empêcher de réufur à le 
6ire fupprimer , en difant au Roi qu*oa y 
donne l'idée , que fa conduite a été une 
perfécution injufte de faintes Religieufes ^ 
& qu'on y fait paffer une révolte de filles 
jcntêtées, pour une réfiftance légitime à 
des ordres injuftes & violens : il faudroi^ 
donc délibérer , s'il ne feroit point à pro- 
pos 
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fos 4lc ne rien laifTer «kms ces lettres qui XXXIV. 
put donner ces idées j & fttppofé qu'on en- lettre, 
(rat dans cette vue , il faudroit porter les 
retranchemens plus loin que M. Pirot ne 
les a portés , en réfervant néanmoins ces 
lettres , ou ce qu'on en aura retranché ,. 
pour ajouter quelque jour à quelque édi* 
^n qui s'en fera aux pays écranecrs. 

Pour fuivre donc cette vue , il faudroit 
itlire ces letues dans cet efprit, & en re- 
trancher généralement tout ce qui pour-* 
roit attirer ces objeâions. 

La féconde choCè à examiner , c'eft s'il 
ne feroit point à propos d'en retrancher 
certaines lettres , qui ne contiennent que 
des devoirs de civilité » des conjouiflances 
pour àç& fuccès humains , des confolations 
ordinaires, des remerciemens s on pourrolt 
peutt-étre accorder cela aux gens de mau^ 
Taife humeur. 

J'y ajoute encore une troifieme con- 
fultation : c'eft qu'il y a certaines lettres 
dpnt l'intelligence dépend de faits parti- 
culiers , qui ne font pas exprimés ; en fone 
qu'on ne fait , fi ce qui eft dit fur ces faiu 
inconnus , eft bon » ou mauvais. Il me fem- 
ble qu'il vaudroit mieux retrancher toilt 
cela , & fe réduire à ce qu'il y a de clair 
te d'utile dans la lettre , s^'il y a d'autres 
fffaofes qui méritent d'être conferv^es. 

yoilà ce que j'ai au devoir vous écrir^ 
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en général fur ces lettres. Mais outre ct§ 
remarques générales, j'en ai encore £dc 
^lufieurs autres particulières que j*ai Icu-* 
lement marquées par un coup de crayon » 
afin de m'en Touvcnir 5 de forte que pout 
les faire entendre , il faut que je repafle 
une partie de ces lettres , & que je tâche 
de me fouvenir des vues que j'ai eues txk 
donnant ces coups de crayon. 

je le ferai très-volontiers , fi l'on prendE 
la réfolution de paffer outre à Timpreffion. 
Cependant je crois que le défir que j'ai eu 
en vous expofant toutes ces vues , qui eft 
de vous donner lieu de juger de ce qui 
fera plus avantageux à l'honneur de M. de 
Saci & à l'Eglife , me fera un mérite au- 
près de vous , qui m'obtiendra la conti- 
nuation, de vos prières , & vous perfuade-» 
ra combien je fuis véritablement votre 
très-humble & très-obéiiTant fervitcur, 
LETTRE XXXV. 
Au R. Père Quesnel* 
Que dans les Ecrits quel! on publie , on do£$ 

avoir principalement en vue la pofiérité^ ■ 

* Lui- T E ne fais , Monfieur , ce qui a pu vous 
~ J donner l'idée que le ficur de B. * aie 
contribué au mauvais fuccès de la vie de 
Mademoifelle de Dampiere , à l'égard dtt 
débit. Il ne s'eft nullement fignalé entre 
ceux qui y ont trouvé à redire » d: il Ta 
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(cHVcnt défendue contre d*autrcs trop dé* XXXV# 
goûtes 5 mais il faut favoir la difpoifition ^^""^^^ 
préfente des cfprits : on eft toujours prêt 
de faire une querelle d'Allemand aux Ou- 
vrages , afin de ne pas les acheter; & fur- 
;out il n y en a point qui réuflife moins 
présentement que les vies. On a traduit 
en François , depuis peu , la vie de S. Phi- 
lippe de Néri ; c*efl: une vie illuftre qui s'eft 
paSëe fur le plus grand théâtre du monde. 
les aâeurs en font des Papes & des Car** 
dinaux '^ onj voit quantité d*aétion$ paiv 
i^iculieres de gens célèbre^ d'ailleurs s ^ 
il paroît fur-tout qu'il y avoit bien de la 
piété à Rome, penoant que l'héréfiç 
étoitplus attachée à la 'décrier. Ce fîeur 
de B. avoit entrepris de la faire vendre : 
il y avoit même intérêt ; car il avoit pr^!^ 
de l'argent à celui qui Ta fait imprimer » 
dont if ne peut «tre payé que par le débit. 
Il l'a donc prônée par-tout du mieux <)u'il 
fi pu , & cependant il n'y a pas réufC ^ & 
on fe moque de lui avec fa viç. Comment 
voulez-vous donc que celle d'une petite 
âévotc, ou il n'y aprefque point d'événe- 
ment , puiffe attirer le monde , & le por« 
ter à Tacheter ?.. 

On réfute tout bien , ou mal : vous en 
voyez un terrible exemple dans le faiféur ^ -^ p 
de fyftcme. * Les convictions ne fervent ^^^^, 
4e riçn pour Iç fairç tairç. Cependant qm branche. 

Kij 
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XXXV. fc taira jamais , s'il ne fc tait ? On a bîcrf 
^"^*' fait de déterminer les petites réponfès. * 
* Les £a mcfurc de la patience des gens cft mer- 
p! Malel Veillcufcment bornée , & ils le lafTcnt ca 
èfiaclie. moins 4^ rien. Quand le refte des Réfle- 
xions fera achevé, il faut laifler là cette 
querelle : on aura donné à l'Eglife ce 
qu'on lui devoir, & Tutilité en fera enco- 
re plus grande un jour qu'à préfent. U me 
femble qu'on ne dcvroit plus avoir en Vue 

Ïuela poftérité : elle fera juftice aux gens » 
: il faut lui faire la-juftice de ne pas per- 
mettre qu'elle foit trompée { cela n'oblige 
{K)inc à imprimer , dans le temps préfent , 
ce qui eft fujct à mille inconvéniens. Taî 
toujours bien de Tiâclination pour la mort 
civile ; rien n'eft plus capable de mettre à 
bouc les ennemis. 

Ventus ut amîttït vires i mfirobore ienfm>, 
Ohfifiantfilvé, 

Que faire à des gens qui ne paroifTent 
pomt , qui ne fe renouvellent , dans lamé^ 
moire des hommes , par aucun endroit , Sc 
qui fe réfervcnt à plaider leur caufe de- 
vant Dieu & devant les hommes futurs » 
li le cas y échoit > c'eft ce que fit S. Gré- 
goire de Nazianzc. Car il ne faut pas s'i- 
maginer qu'on ait beaucoup oui parler de 
lui depuis fa retraite ; cependant on en eft 
fins informé , que d'aucune autre partie de; 
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ù, vie. C'cft un livre qu'on ne lit guères 
que fcs Vers ; mais on peut dire que c'eft 
le plus beau de fes Ouvrages. Les gens de 
ce temps-là reflcmblent tort à ceux d'au- 
jourd'hui , ou plutôt les hommes ont tou- 
jours été fort femblables les uns aux au* 
ues. Ainfi toute rhiftoire des fîecles pafTés 
dok faire auc nous ne trouvions rien d*ér 
tiange dans celui-ci. On n*a euères va 
qu'emponemens , pallions , préventions , 
peu de raifon , peu de juftice ; ainfi vit-on 
depuis Adam. Heureux , dit le Père donc 
j*ai parlé , ceux qui , voyant le boulcver* 
fement & le tournoiement des chofes hu- 
maines , peuvent fe fouftraire du milieu 
des hommes , & trouver un petit abri pour 
éviter la tempête & i'obfcurité que le dé- 
mon excite dans le^ monde. 

LETTRE XXX VL idjinv^ 

Sur la mort de M. l'Evique de Cafiorie. "***' 

Votre lettre , Monfieur , me fut ren- 
due dans un des accès de ce mal in- 
connu , dont Dieu veut que je fois travaillé 
de temps en temps. Je n'ai pas laiffé de ref- 
fentir , en cet état , la pêne que TEglife a 
faite en la perfonne de celui dont vous me 
mandez la mort. * Ty ai confidéré , & * m. iTe 
les intérêts généraux de TEglife , & ceux vêmic d, 
que Ton pouvoit y avoir en particulier \ jjj*^ °"ç 
car il eft oifficile qu'oa puilTe réparer cet- < }Mm* 

Kuj 
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XXXVI. te perte , & que Ton retrouve , en perfônne; 
lettre, njj ^jjjî aufli confiant & auifî affermi qu'on 
Tavoit en celui-là. Cependant Dieu fait 
bien les moyens de protéger ceux qu'il ai- 
me , quand il leur foufirait certains k- 
cours s ou il leur en donne d'antres , ou il 
fait qu'ils en ont moins de befoin. Je vous 
avoue que j'ai une aufli grande idée de 
M. de Caftorie , que d'aucun £véque de ces 
derniers temps. Il me femble qu'il avoit 
tout à la fois ce qui a manqué aux plus 
grands Evêques : il étoit puiflant en pa- 
roles & en œuvres s il étoit aufli graad 
Prédicateur que M. de Grenoble j mais il 
avoit , outre cela , tout le zèle éc toute la 
chaleur dont on manque d'ordinaire en c^ > 
pays-ci,vll a défendu la Foi contre les Hé- 
rétiques , par des livres très-bons 5 & il y 
a toujours de la dignité , de l'ondion & 
de la folidité ^ans tout ce qu'il a écrit, 
Ainfi il a rempli toutes les parties de fbn 
minifiere , 4' une Qianiere^xcellente. 
* C*c1 ^^ ^^ ' depuis ma convalefcence , les 
rouvra* <lcux livres des Réâéxions j * le méditatif y 
ge de M. td défblé. Mais , en vérité , on demandera 
Arnauld Quelque jour Ci les gens de ce temps ici 
TMitlde "oient tous léthargiques , & dans une ex- 
la nature tindion dç toute lumière & de tout (enti- 
& de lancent. Car à quoi bon les Facultés de 
P^mIjc- Théologie , fi on peut , à leur vue , & fans 
btanci^. qu'elles fe remuent , avaftcer les maximes 
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-ïcs plus contraires a la tradition ? Ainfi ce xxxvî, 
livre neft pas la honte du méditatifs c eft L«"f^- 
celle des Facultés de Théologie. Ce fera . 
celle de l'Inquifition de Rome , fi elle de- 
meure fans rien faire. 

J*ai eu quelque peine à entrer dans le 
prolégomene du 5*^. livre, ou l'on réfute 
indire<5tcment le Nouvellifte. Ma raifon 
•eft qu'il y a certainement des dilpofitions 
•de notre ame qui nous font inconnues : tel 
croit n'avoir point d'avcrfioi» pour un au- 
tre qui en a. Ainfi cette perfonne peut ju- 
rer de bonne foi qu'il n a .point d'averfion ; 
& un autre cependant pourra être pcrfua- j 

dé que , quoique cet homrtie foit fihcere 
dans fon ferment, il ne dit pas néanmoins 
vrai. Cicérofi^dit , en quelques-unes de 
Tes lettres , en parlant d'Appius : Cîim oc- 
£ultum illudvir^s ; ( ce ne font pas les pro- 
près termes , ) multarum in me injuriarum\ 
quod fgo ejecijfe sotum arhitrabar , refi- 
duum tamen , me infciente ^ fu'ijfet , totum 
repente apparuit. Si donc Cicéron , dans 
Je premier état , avoit dit à Appius qu'il 
41'avoit aucune averfion pour lui , il au- 
xoit parlé fincérement , & il en auroit pu 
même jurer. £t cependant un autre plus 
fiibtil auroit pu reconnoître , en même- 
temps , qu'il y auroit eu , dans refprit de 
Cicéron , un venin caché , qui fe manifci^ 
ùx. ca effet , comme il l'avoue lui-mcme , 
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quoiqu'il lui fac inconnu. Il faut ^ le 
nloins que Ton peut. Te commettre avec 
ce Nouvellifte , qui a , dans le fond , Tef- 
frit aflcz faux , nulle équité , qui fe diver- 
tit , d'une manière indigne , des chofes 
les plus lafcives ; mais qui eft en poiTefCon 
de plaire & de donner un air ridicule à 
ceux qu'il lui plaît. C'cft une chofc pcmi- 
cieufc que ces petits cenfcurs, qui s'éri- 
gent un tribunal , & qui difpofent de tou- 
tes les tétes%nal faites > qui font toujours 
le plus grand nombre. 
Sept. LETTRE XXXVII. 

*^*^* A Monsieur Arnauld. 

Principes contre le Quiitifme. 

Es deux principes donc|k me fuis (èr-« 

i vi contre la Quiétifte font , i. Qu'il 

n'eft pas permis d'attaéher une grâce ex* 
traordinaire à une adion corporelle, ou 
ftirituelle , à laquelle elle n'eft pas atta- 
cnée d'elle-même, fans une autorité ex- 
preffe de la parole de Dieu & de la tra<M-« 
rion. Car , en y attachant cette grâce , on 
en fait un facrement , ou une chofe équi^ 
valente à un facrrement. Or , c'eft une er- 
reur & une héréfie , qu'il y ait plus de fepe 
facremens. 

Or, une aâîon (pirituelle , comme un 
^dic de foi envers l'être & l'immenfîté de 
Dieu ^ la tcnonciatioa à fa propre opéra« 
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tîon, n'a point pour fuite naturelle , que xxxviu 
IMcu s'empare de Tame , & commence (Ta- ^^^'^^ 
gir £èul en elle. Dieu ny a point de plus 
attaché cette grâce , par la parole écrite Se 
non écrite. C'eft donc une erreur Se ufle 
liéréfie , que d'accacher à cet a^ toute 
cette faite de grâces quiétiftes. 

Le fécond principe eft , que c*eft tenter 
Dieu , que de renoncer aux moyens ordi* 
naires par lefquds Dieu confère les grâces » 
pour avoir recours à des moyens cztraor* 
dinaire^. Or , le moyâi ordinaire par le« 
quel Dieu agit fur la volonté de l'homme , 
c*eft d'éclairer la volonté : le moyen ordi- 
naire par lequel il excite Tamour , c'eft de 
propofer les motifs d'amour , comme de 
faire penfer aux attributs qui nous rendenc 
Dieu aimable , à fa fagefle , à fa juftice » 
h. fa miférîcorde , à fa bonté , à fa puiffan^ 
ce , à fes bienfaits , à fa croix , & à tous 
les autres motifs qui font employés dans 
TEcriture & dans les livres des Saints : doné 
renoncer à tout cela , pour ne s'occuper 
que d'une idée confu(ê de l'immenfité de 
Dieu , qui de fbi-méme eft celle de toutes 
qui nous rend Dieu moins aimable , c'efl 
tenter Dieu , c'eft vouloir qu'il nous nour« 
riffe de pierre , de bois, ou d'air, auliea 
de fe nourrir de pain. 

Le Quiétifme eft une adreflc du diable » 
qui défirant abolir tous les myfhres 4^ 



3y Google 



fUji 'Nouvelles Lettres 

tous les attributs de Dieu, pour IcC^ueb. 
il a opère le falut des hommes , & n*y pou- 
vant réuffir , a trouvé ce fecret de les anéan- 
tir , au moins dans leur mémoire , en fai- 
iajit prendre , à de faux fpirituels , une mé- 
thode qui confifte à ne point y penfer. 

C*eft une plaifante viiîon , que faétc de 
foi ne s'exerce qu'envers certains attributs 
dont on n'a qu'une idée confufe , comme 
fimmenfité de Dieu. Il s'exerce à l'égard 
^e tous les attributs de Dieu., de (a ïà- 
geiTe , de (à jùftice , de fa fcience« de Tes 
myftercs ; il ne faut que voir , fur cela , les 
* Il en- notes * fur le onzième chapitre de l'Epîtrc 
tend les aux Hébreux. 

^cnc- Q^ trouveroit cent prmcipes contre cet- 
scions ^ .». ,,. ^ . -f h c . 

morales, te Ipiritualité , qui 1 exanuneroit j mais 

elle n eft pas encore fojjméc nettement ea 

Irance : elle eft tombée en poifeÛion de 

certains efprits confus, qui n'ont ^'idécs 

îjcttes d'aucune chofe , & qui fe diftingucnt 

âes Quiétiftes , chacun à leur mode. 

LETTRE XXXVIII. 

Principes pour ceux qui font chargés de ta 

nomination aux Bénéfices* 

L faut fe fouvcnir de ces principes pour 

un certain écrit. 

Nommer à un Bénéfice , c'eft faire la 
fonction d'Eledeur. Tout Electeur a be- 
soin de deux, lumières^ divine ^ humai^ 
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ne : il doit attirer la divine par fés prier xxxvnî; 
res, par fa bonne vie 5 & s'Û ne le fait^ tctttc» 
outre* le péché qu'il commet , il Te rend 
coupable dû mauvais choix & de touceff 
fes fuites. 

Il faut qu'il connoiflc , autant qu'il efi: 
poiCble , les qualités que doit avoir Ip 
Bénéficier , & qu'il foit imbu de ces mar 
iimes , que quiconque demande un Bér 
néfîce en eft indigne , quiconque fait C% 
cour pour en avoir , quiconque mené unp 
vie féculiere 5 que les ambitieux , les ava- 
res , les gens qui vivent dans le luxe,' 
en doivent être bannis , ceux qui ont déj^ 
dcquoi vivre par d'autres Bénéfices , ceur 
qui font , ou inutiles à l'Eglife , ou moin^ 
utiles que d'autres j ^ue lés meilleurs ne 
font pas trop bons. 

<^e tout Eleâeur eft re(pon(able des 
adions de l'élu, & que celui qui eft élu, 
pèche fur fon compte. Effroyable état d'iia 
nomme chargé de tous les péchés d'iuet 
piocefe ! . \ 

Qu'il ne fuiEt pas de prendre confeil 5 
mais qu'il faut favoir difcerner fes coi^. 
fèillers 5 qu'il faut rejetter ceux qui ont 
de mauvaifes maximes , ceux qui n'oi\c 
aucune marque de l'efprit de Dieu , ceur 
qui n'ont aucun courage , ceux qui nous 
ont trompé, ceu;x qui font çomplaifaas^ 
paÀQÂués, flatteurs. 
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^rxxvni/ Que- les plus (aines d'un koyaume n0 
" lettre, font pas trop bons. 

; Ccft une chofe hoirible de donncf potir 
chefs , aux membres de J. Ç. attaqués par 
les démons, des gens qui font d'intelli- 
gence avec eux j c'eft ce que Ton fait tous 
les jours. Que diroit un Roi , qui s'étant 
repofé fur un Régent , de donner des Goa- 
vcrneurs à toutes les Places fones , trou- 
veroit qu'il les auroit toutes mifes entre 
les mains de gens qui (croient da parti des 
ennemis ? 

Que les moindres charges de TEglifé 
font importantes. Un mauvais Chanoine 
déréglera tout un Corps > un foiblc raffof- 
blit , ne (ert de rien à y maintenir la difcf- 
pline , la relâche. 

Les moindres affaires de rEgIi(é (ont 
plus grandes que les affaires féculieres. 

Il ne faut pas fe charger de ce àâkt on 
ne peut s'acquitter. 

Par rapport à la nomination des Ab- 

beffes y rien de plus étrange que de voir 

• que l'on donne , par manière d'acquit , les 

premières venues , pour dominer fur U 

confcience de pauvres Religieufes. 

Que les atteftations de vie & die mœun 
que Ton exige , font une pure moquerie. 

Que les loix humaines peuvent déférer 
les nominations à diverfcs perfonnes 5 mais 
«uc le droit naturel , iuwwblc, inflexi- 

Digitizedby Google 



dt M, Nîcolei rit 

ble , oblige de donner aux plus dignes , 6c 
^c prendre toutes les voies néccflaircs pour 
les connoître par foi, ou par d'autres ^ 
fans aucuns égards humains. 

LETTRE XXXIX. 

Qu'il eft difficile d'écrire fur la queftion de 
r amour de Dieu jufiifiant. 

J'Ai oublié , Moniteur , de vous répon- 
dre , touchant ce que vous me dites , 
que Ton m'impute d'empêcher que l'on ne 
travaille fur l'amour de Dieu : je ne fais 
fur quoi cela peut être fondé , finon fur 
an duçours que je fis à M. de Tillemont 
& à M. Ruth-d'Ans ^ que cela n'éroit pas 
fi facile qu'on penfoit, & que bien èzs 
gens parloient en l'air de cet Ouvrage > 
fans en favoir les difficultés. Voilà à peu 
près ce que je leur Aïs , je ne vois pas qu'il 
y ait rien en cela qui donne lieu de m'ac- 
cufer que jempcche cet Ouvrage. Car je 
n'ai point fait ce difcours à celui qui de- 
voit y travailler , mais à des perfonnes qui 
B*y auront aucune parc , & qui euffenc 
pu ne pas lie rapporter , s'ils ne l'approu-^ 
voient pas 5 & quand je l'aurois fait , que 
peut-on y trouver à redire, puifqu'il ne 
faut jamais entreprendre aucun Ouvrage , 
fans en prévoir les difficultés ? Je ne crains 
donc pas de dire qu'elles me paroiffenc 
grandes 3 & pour vous le fairevoir, je vous 
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les marquerai ici , afin que vous les mon* 

triez à M. *. fi vous le jugez à propos. 

Ces difficultés confiftent en ce que cette 
matière peut fe traiter en trois manières 
différentes , les unes plus étendues que les 
autres. 

I . En (c bornant à montrer qu'on ne 
fauroit être juftifié fans aimer Dieu , Se 
qu'ainfii'attrition de pure crainte , eft une 
opinion infoutenabk. 

1, En établifTaot qu*il faut aimer Dieu 
fur toutes chofes , fans entrer dans la dif- 
ficulté , fi cet amour juftifié fans le Sacre- 
ment , où feulement avec le Sacrement. 

3 . En traitant la queftion de la manière 
dont la charité juftifié. 

Sur ces trois manières je dis que ne 
traiter que le premier point , eft une cho(e 
facile & certaine, mais qui neft pas fi 
confidérable qae Ton penfe : elle eft fa- 
cile , parce qu'on a une foule d* argument 
& de paffages ; elle n'eft pas fi confidéra- 
ble que I on penfe , parce que Jes Jéfuitcs 
ont prcfque abandonné Topinion que fat- 
trition de pure crainte juftifié , & qu'ils 
Ce rédaifeiit à exclure la charité fuper om" 
■ nia & la charité gratuite. Tous les Jéfui- 
tes de Louvain qui ont écrit fur Tattrition 
' contre les Doéleurs & les'Cûrés de Gand , 
admettent , dans l'attrition , un amour 
do Dieu qu'ils appellent de concupifccor 
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ce, ou dcfpérance, & n excluent que la xxxijc. 
charité gratuite, fuppofant que l'amour ^«"«* 
de Dieu , pour être heureux , n'eft pas.cha- 
rite ; de fone qjie le différend qu on aura 
avec eux fur ce point, confiftera à leur 
montrer qu'ils font plus orthodoxes qulls 
ne paroiûent , & que l'amour qu'ils ren- 
ferment dans l'atuition , eft un vrai amour 
de charité. Le point même n'eft p^s fort 
facile à traiter , & oblige à des diftini^ons 
bien fubtiles , & il va plutôt à ji^fier les 
Jéfuites , qu'à les condamner. 

U n*eft pas auffi fort utile , pour la pra« 
tique , de montrer Amplement qu'il faut, 
pour être juftifié , avoir qi^elque peu de 
charité , quelque imparfaite qu'elle foit ; 
car on ne fauroit preique jamais favoir 
qu'un homme tquçhé de crainte , n'a au* 
cune étincelle de çhfrité , comme M. Huy« 
ghens le^remarque fort bien. Au contrai- 
re , on a prefqùe toujours lieu de préfujçi\g: 
qu'il en a , pai;çe qu'il y en a^peu ^ui n'aienc 
quelque (unpurpqur jLa jul]^ , ce qui eg; 
charité félon .$. Ai^wtin : „il , faudroit 
donc donner i';M?fçtl.utipn à tQ.^c |e monde , 
fi cette petite chapçé fufiÇ^t. 

L'importance feroit de j^ipxxyçx qu*U 
faut aimer Dieu fur toutes çhofes , pour 
être juftifié; c^ qui eft très-vrai en foi, 
& peut-être pro"uvé par bien des r^fons. 
Mais ûr.c^nuLC çwîefQiftt.«n.inêi»e-ccmp$ 
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sxxix. fi cet amour juftifîe fans le Sacrement , oa 
Leccrc feulement avec le Sacrement , on laiffe 
cette vérité cipofée à une infinité de dif- 
ficultés qui embarrafient Tefprit , & dont 
les Jéfuites fe fervent pour la détruire 5 & 
fi on y entre , on s'f mbarraflc dans la plus 
diâicile queftion de la Théologie , & dont 
il eft moms aifé de fe tirer nettement; car 
il faut , par nécefiité , choifir l'une de ces 
trois opinions : 

Ou que l'amour de Dieu ^ fur toutes 
chofes , juftifie avant le Sacrement , quoi* 
que ûon fans le vœu du Sacrement 5 

Ou que cet amour ne juftifie ordinaire-^ 
ment qu'avec le Sacrement, & ne juftifie, 
devant le Sacrement , que parle bonplaifix 
4e Dieu , fans aucune règle certaine 5 

Ou qu'il v a un certain amour de Dieu 
iur toutes cnofes qui juftifie fans le Sacre- 
ment , & un autre qui ne juftifie qu'avec 
le Sacrement. 

La première de ces trois opinions n*a 
aucun fondement dans la Tradition de 
l'Eglife , & l'on y trouvera des difficultés 
4]ui m'ont paru infoutenables ; car le Père 
Morin m'a femblé très-bien prouver que j 
quoiqu'il y ait quelque différence entre 
<cette opinion & l'erreur des Montaniftcs 
& des Novatiens , néanmoins l'Eglife n'a 
triomphé des uns & des autres , qu'en fup- 
ppfant une vraie xémiffioo des péchés par 
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les Sâ^remens , non ayant les Sacrcmcns ; xxxir^ 
^ que les Montaniftes & les Novatiens ^«""'^ 
ont pris au contraire , pour fondement de , 
leur erreur , que cette rémiflion n'étoit 
nuUemçtt donnée & conférée par l'^life , 
ni par le Sacrement de IJénitcncc. 

La (èconde opinion eft plus conforme à 
la Tradition , mais étrangement WelTée , 
& par le préjugé de prefque tous les Scho- 
laliiques qui y font contraires , & par le 
Concile de Trente , qui femblc ûippofcr 
que la charité ^uftiiie fans le Sacrement , 
& par ks Bulles de Baïus qui la condam- 
nent expreffément , & par la raifon qui a 
peine à comprendre qu un homme , qui 
aime Dieu iur toutes chofes , puifle en 
même-temps mériter Tenfer , & être en 
état d'être damné , £\ Dieu ne fappléc l'ef- 
fet du Sacrement » par une miféricorde , 
dont les promefles ne font pas trop ex* 
prcffes, ni trop certaines. 
. Enfin la troiîîçme opinion , qui eft celle 
i'Havermans ^ qui paroit la plus commo- 
de , eft en cela même incommode , qu'il 
fcmble qu'elle n^ait été inventée que pour 
la commodité , & qu elle ait- très-peu de 
fondement dans les anciens Scholamqu^s 
& dans les Pères, 

Voilà ce qu'il feroit bon d'éclairdr. Si 
on le fait , ce feroit un Ouvrage admi- 
rable 5 & bien loin d'en dîfluader perfoo- 

Liij 
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^^' gé d'avoir une reconnoHTa^cc continuelle 
peur celui qui en eft lauteur , & de lui 
ctre inviolablement attaché : voilà le pre- 
mier article. 

Le fécond eft , qu*on ne peut avoir eu 
un défîr plus iîncere de faire tout ce qui 
étoit marqué dans la lettre que j'ai reçue 
touchant cet Ouvrage. Je me faifois une 
Joie de me rendre difciple de cet auteur , & 
î'efpérois quelque part à la bénédidion que 
cet Ouvrage aura , en contribuant quelque 
peu de chofe à exécuter fes intentions. Je 
prenois cela pour un très-bon emploi du 
j)cu d'argent que je puis avoir , & comme 
Vne acquifition de grand revenu ; certaine- 
ment , ni l'Efculape , ^ ni le faint Prêtre ,. 
. n'y auroient point été préférés , coriime ils 
Dé le font point du tout dans le jugement 
que je fais des Ouvrages des uns ôc des 
autres. 

Cependant , avec toutes ces belles préfa*. 
ces Je me crois obligé, de m'excufer de cette 
jccviuon. Mais aufli la raifon fur laquelle: 
anon excufe eft fondée , eft telle , que 
je ne vois pas le moyen de m'en difpenferj 
c'eft que j'ai reconnu ,ipar expérience , que 
cette irevifîon m'eft impoflible d'une im- 
puiifance non volont^irç , mais phyfique j 
c'eft-à-dire , que je n'ai pas les facultés 

* M- Hamon, Médecin, mort à, P. R, dom il 
fcvoyoit les Traités idc pièce» . . , 
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imtoreHes .ttécdraires pour m'acqidtter de XL. 
cette revue. Il y a phis de 44 ans qu'il ^^^^^ 
flut à I>reu..de m'ôter plus de la moitié de 
ma vue , pour quelque chofe de femblable» 
Car l'occupation qui en futl'occaûon , fut 
un deflein chimérique de lire toute la 
Bible en: Hébreu , qui étoit à demi exé- 
cute. La caufe en fut qu'ayant la vue ten- 
dre , fi tôt que je l'applique à quelque 
ebjet oii il faut îdc l'attention , elle me 
manque incontinent : c'eft ce qui m'a obli- 

fjé d'abandonner, depuis ce temps4à , l'Hé- 
reu , le Grec, de tontes les impreffions 
éii il y a des abréviations & des traits en- 
tortillés j^ OQinme les impreffions de Baftc^ 
fous les caradbres italiques , & même 
toutes les Langues que je ne fais point , 
parce qu'on y a befoin de plvw d'applica- 
tion de vue.. J-aurois été incapable de re- 
voir les écrits de l'Efculape , (ans fci beau- 
té de la copie 5 & il faut même préfente- 
ment en recopier une partie , afin qu'on 
puiffe le revoir.. Je ne me fuispaî^ iiéan- 
moins contenté de tous ces raifonnemens ; 
J'en ai fait l'épreuve , & l'impreflîon. que 
les notes ont faite fur ma vue , eft telle , 
que de continuer , ce fèroit le grand che- 
min des Ouinze-Vingts. Voilà mon^xcufe , 
qui eft plus réelle- que je ne puis le rcpré- 
tenter. 

Cepcndaot ce que j'en ai vu fuffit > ce »» 
Lv ' 
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fembfe , poar pouvoir dire <jtic cet Otivra* 
ge n a point du tout bcfoin d^tte r^u :• 
il eft d'une cxaditude prodi^ieufc j il rîf 
a pas la moindre inutilité : je ne fais^ & Toi* 
pourra y ajouter 5 mais je fais bien qu'il 
n y a rien à ôter. La copie même , qui pâ^J 
rdh brouillée , eft très-exadc 5 ôcpourvl* 
que le Conipofiteur foit attentif & habile ^ 
il y fera peu de fautes , en cas qu'il y aîtJ 
quelqu'un qui veille fur la correâioti. Ûy 
en a qiii fe piqueroient dliOttlieur d«iîélir-i 
fir d'ans une telle copié, & q\ir«*^ tt* 
roientuffplaifir. . j. .: 

En£n rtat pëtifée eft qjk , f^i? Jelàfer i 
des rcvifions , additïoïw , retafaftcheniens^ 
tranfcriptions , on fongeât , atf plutôt , 2 
faire touir l'Eglife de cet Ouvrkge , en f éi 
tat ou il eft , car tout le refte cftpeu inà-** 
portant. £n voici affez de diâé âujout^ 
d*hui ; • fe retîiets le* refte ^fdu? demain. 

Je m'en vais contmucr a diAcr la répoflJ 
fc à votire lettre , & )t tfé ctois pas être 
obligé de rien ajouter touchant les pré-' 
cautions qtfil feut avoir à régafd de la 
copie , fihon qu'elles fdrft dfées à garder 
poûir ceîiî qui pcuveftt la lii^e% ( car elle eft 
nette & exaâeen elle-même , ) &quc je ne 
crois pas néceifaire que perfonne y fatigue 
inutilement fa vue ^ parce qu'elle eft à un 
point dont tout le monde doit fc conten- 
ter. S'iJ y a quelques petits endroits qui 
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Hi^rittnt quelques cbangemeas , il$ paroi- 
tcoQC à la lumicre dç l'impredion. Je ne 
£ds même s*il y a quelques perfomies qui 
aient refpnc afTez étendu pour prendre 

Earde à tant de chofes à la fois s mais- pour 
: mien il eft fi écr<^t « que je ferois obli* 
gé de partager , en dtvdrfes revues , les dif- 
férences ciblés qu-ii faut ob&rver dans 
une impre(Eon > la ponctuation , les mot^ y 
Tezaditude des dogmes , la jufllflie des 
applications , la cr<^ grande étendue , ou 
le trop grand abrègement. Quand on veuc 
prendre gar<k à tout cela tour à la fois » 
â eft impoffible que bien des chofes n*é^ 
chappent ; & comme ce grand nombre 
âc revues eft auiC impofCble , il faut fe 
contenter d*un certain jugement de bonno 
€cû y poné par une perfonne intelligente y 
comme M. A. ou Taoteut même » fur le* 

3uel on puiffe s'aifurer qu'il n,*y a point; 
e ces Êmtes grofCeees , qui fe font re^ 
marquer par elles-^mémes s & c*eft Taffu* 
tance qu'on peut avoir icL 

Je ne (àis ^ j'ai dit- ce qu'on m'attribuQ 
couchant le Livre de la Mort chrétienne.; 
mais j'avoue qiie je Tai un peu penfé ; je 
ne fais néanmoins fi^j'aurois été capable d'y 
rien corriger^ quand j'aurois lu la copier 
Tout cela (k ceconnoicra à la lumière de 
fimpreâion , qu'on lit facilement ^ & dont 
«in peut compter les divcrfes parties , ^ 
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fe cache dans une copie , oii la peine de 
lire fait oublier tout le cefte , & où Toa 
croit afTez faire «que de comprendre ce 
qu*on lit. Mais après tout , ce n'eft pas un- 
grand défaut que cette abondance de pa- 
roles , qui eft fôutenue par de bonnes cho- 
fes. Il eft vrai que l'auteur en eftmerveil- 
leufenient bien poury u , & que j^admire 
Souvent combien il eft éloigné de la fé- 
chere^ & de la ftérilité de celui qui lui 
^ctit 4ci , qui eft bien heureux quand il 
trouve moyen de s'exprimer en une feule 
aianiere , & qui n*a point à choifir. Cette 
fertilité d'imagination pourroit lui être 
un piège , ou plutôt une occafion de fe 
déborder un peu en d'autres fujets ; mais 
c*cft , au contraire , un grand avantage 
dans des fujets ferrés qui l'engagent à ie 
renfermer dans des expreflions plus cour- 
tes , & dont les nuances & les liaifbns 
font naturellement .retranchées \ car c*eft 
principalement dans ces liaifons & ces 
nuances, que T^rit trouve occafion de 
fe jouer , & qu'il eft porté à fe laiffer al* 
1er à fa facilite. 

* Je n'ai rien à dire fur les mefures de 
Confiance que les perfonnes , dont il eft 
parlé dans la lettre , doivent garder en- 
femble. Il eft vrai que la confiance d'un 
tenain genre , ne (e règle pas tout-à-fait 
fur les liaifons formées par la nature. Mais 
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tenunc on ne fauroit empêcher que ceux XL. 
qui ont ce fondement naturel , n'y pré- Lcitict 
tendent , il faut au moins les fatisfaire par 
des témoignages extérieurs , les plus ten- 
dres qu'on peut , qui fe prennent aifément 
par l'amour propre pour des marques de 
confiance.' Autrement on n'évite pas un 
certain état de froideur , dont il eft diffi- 
cile qu'il ne nailfe quelques plaintes & 
quelques explications moins favorables 
a'adHcMJS indifférentes. Si l'on peut ap- 
paifèr tout cela , par des paroles & des 
^ards plus étudiés datjs des chofes de 
nulle importance , il f^mble que ce ^^in 
{bit bien employé. Le conimun du monde, 
n'approfondit prefque jamais la fource de, 
ces petites froideurs , & il condamne ley. 
uns & les autres fur l'étiqiiçtte. Il fau2 > 
ce femble , avoir égard à cette injuCicc. 
des homines , & tâcher de ne pôinc s'y 
cxpofer. 

Pour l'ouvrage curieux * , j'avoue que « c*étoîc 
c'eft ma coutume à . l'égard des <;hofes une ex- 
que je ne comprends pas , & dont je ncP^*"tioïi 
Uttrois juger, de me fervir de certamcs p^^^^j^^ 
cxprefltons qui ne font vraies que pofitis fc. 
ponendis ; & fuppofé qu'on exécute ce que 
l'on promet, il ne m'eft pas permis de 
condamner ce que j'ignore , ni de loue; 
auffi ce que je n'ai pas vu. Mais je puis 
dire qu'une çhofe fera fort curieufe , pou»* 
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vu qa'bn vien&e à bouc de ce qu'on ptM 
tend. Si l'on vous promettoit une hiftoire 
des Rofes-croix , juftifiée par des titres aa« 
thentiques , ne diriez-vous pas que celafe^ 
roit fort curieux ? Or , il s*agit ici de]queL 
que chofe de fort femUable. Il eft quef< 
tion d'un certain prophète , né du Diable 
& d'une Femme , & qui prophétife de» 
merveilles. Si tout cela étoit bien prouvé ,' 
documentis omni exceptione majùribus ,' 
qu'àutiez-vous à dire ? La queftion con- 
nue dans le fait. U faut exammer les pren^^ 
Ves , & avant' cela on ne peut parler qu© 
hypôthétiquentent. Pour moi , je dors en* 
repos fur toutes ces fortes d'ouvrages ^ 
en me remettant de la vérification des faits 
à ceux qui y travaillent , qui étant gens 
de poids & de fens , voient affez que des 
<îhofes de cette naturç demandent des preo^ 
ves extraordinaires 5 ce qui me fait croire 
qu'il faut qu'ils en aient , puifque le vor« 
finage du ridicule ne les empêche point 
de l'entreprendre. Je vous fupplie de nb 
point me commettre fur tout cela. 

J'ai prefque oublié les cataâreres d*A- 
mirauld 8c de fon adverfaire ; car je ne 
penfe plus à tous ces livres. Je me (bu^ 
\âens pourtant encore que Spanheim me 
paroifloit fioiid^ferox , & Amirauld hon- 
nêtement vain. L'un eft un Cicéronien 
équitable , qui ne lai0e pounaat pas (f a^ 



3y Google 
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£mdois plein de lui-même , fkns honnê-^ Uutoi^ 
teté & peu fubtil. f 1 y a peu de pafTa-' 
gcs des Pères employas dans cette difpu^ 
te, & il s'y agit prcfque toujours de pat 
fagcs de rEcriture. Mais vous en trou- 
Tez affatim dans la partie du Livre de 
Baillé , intitulée : Teftimonia VeUrum. 
Pour moi , après avoir répondu à certain 
lies démonftrations ( rf ) , d*unc manière V^^ ^'^" 

3 tri me femble vraie , je n'ai rien à dire niétrique 
avahtâgc, finon qu'il y a dIus de trente de Mr. 
sais que je fi^is dans ces penfêes , les ayant Arnauld 
concertées autrefois avec Un certain Ca- g^^^e k^ 
{iitaine , qui av6it \ç,s mains crochues {b), aéralè. 

2ui y étoit entré de lui-même ; quefai ,, 
té quihic ans fans en rien écrite j que Girard * 
fen fis un écrit, il y a quiîizé ans , pour Licencia 
itnë perfoune qui en fut fort fatisfeite ,^ àt Sot- 
/kns avoir été tenté de le mohtfréf de- ^^^"^ 
iéis ; que la réponfe aux démônlfeations 
neft que Fextcnfîon de cet écrit. Je n*aî 
pas envie d'en faire un autre ufage que 
de récrit même, ni d*en donner des co- 
pies , qu'à des gens parfaitement fûrs. SI 
Quelqu'une dé ces copies va jufqu'à vous , 
vous en jugerez comme il vous plaira 5 
mais je lerai fort aife de ne rien favoir 
àe tout ce qu'on en dira. On ne change 
pas facilement des nenfées dans léfquel-^ 
les on xA afiFermi depuis trente ans » ^ 
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XI; fur lefqttelles on a toujours agi & parlée 
J^cictc. ^ ^g q^g jç piiis YQU5 dire, ceft que 

tous les amis les plus fores & \c^ plus 
francs du collier , ny trouvent pas le 
moindre inconvénient , ni la moindre dif- 
ficulté , & prennent tout ce qu on dit en 
vos quartiers pour ^des urriculamtnta^ 
Voilà la féconde didée. Il en reftc une 
troifieme , qui fera pour demain. 

CettCi troifî^e reprife, Monficur, aura 

pour fujet une queftion ^ndée fur un 

; fait , qu'il neft pas inutile que vous fa- 

' cliiez^ Un certain hoinme , peu dépendant 

des jugemens c^es autres , & ciont on peut 

{a) En^ ^^^ ^^ *^ certain fens {a) : Non ponebat 

nius a- enimrumores antc falutem ; c*eft-à-dirc, 

^^^ P ^^^ ^^ s'abftient gucres de faire de? cho- 

^ oi' ^^ ^^ ^^ paroi^ent , ou bpnn.es , ou uti^* 

cttca les , par la crainte des difcours que les 

mei,^ hommes , en . peuvent faire , s*eft perfuadé 

4'u^^ P^^ > 4^*^! avoit 1<; talent 4e la 

traduction , en un plus haut degré que 

tous ceux qui s'en font mêlés s & de Tau- 

tre , qu'il devoir faire ufage de ce talent 

pour le bien de l'Eglife , ou pour le fien 

Sropre ( car il y entre aufll quelque chofe 
e ce{a ) en fetraduifant les ouvrages qui 
avoient déjà paru en franf ois , avec une 
édification âc une approbation générale. La 
compaçaifbn que l'on peut faire de fa nou- 
yellQ u^aduâiou avec Içs anciennes , ne lui 
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déplaît pas ^ & il y en a même qtii croient XL. 
qa'iJ eA bien aife de témoigner par-là , Lettre, 
qu'il a peu de complaifance & d'attache- 
ment pour les Auteurs des anciennes tra- 
dudions. Vous pouvez croire qu'il ne s'ex- 
plique pas fur celas & peut-être ce juge- 
ment éft-il téméraire. Cependant il a affez 
d'e(prit pour apperccvoir ce foupçon dans 
les autres , & il eft clair qu'il ne croit 
pas devoir y avoir égard. J'avoue , Mon- 
£cur , que ce procédé m'a incommodé. 
J'en ai parlé même une fois avec cha- 
grin s & A je ne me retenois ^ j'aurois peine 
a ne pas le faire paroître à ceux qui m'en 
paileroient. Cependant je me fuis dit à 
moi-même : Put as -ne kerie irafceris tu ? zoxai 
Et c'cft là la. queftion que je vous fais. 4, ^, 
Je me fuis dit pour le défendre : A qui 
peut-on dire que cet Auteur fa/fe tort > 
Ou ces nouvelles tradu<Stions feront pires 
que les anciennes , & elles ne les détrui- 
ront pas , ou elles feront meilleures 5 & 
je dois me réjouir de J'avantage de l'E- 
glife, qui aura , par le moyen de pet Au- 
teur, une meilleure traduction. Mais je 
nie fuis auffî dit d'autre parc , qu'il y a 
une imprcflîon publique , qui condamna 
ce procédé de défaut, d'honnêteté , & que 
cette impredîon neft point injufte; Com- 
aie les biens du monde , étant naturelle- 
^ftp. <;9mmans , deviennent propre^ à 
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XL. ceux qui s'en font fSdfis , occupantîs fiunt i 
Lecttc. ^ au»ij[ y auroit de Tinjutticc à les en dé- 
poflëder; il y a de même une certaine 
convention d'honnêteté entre les gens do 
lettres , que lorfquc quelque ouvrage eft 
déchu en partage à quelque Auteur , & 
qu*il s*cn eft médiocrement bien acquitté , 
& d*une manière qui a fatisfait le monde y 
un autre auteur ne doit point le troubkt 
dans ce partage , & doit chercher d'autre 
matière pour exercer fon efprit & ics ta* 
Icns. De forte que le monde veut qu'oa 
garde à peu près fur ce point la règle 
que famt Paul obfervoit dans la Prédicat 
tion de TEvangilc , qui eft de ne point 
bâtir fur le fondement d'autrui. Je ne fais 
fi cette impreffion eft jufte , mais on ne 
peut nier qu'elle ne foit 5 & ùt^ encotê 
certain qu on exige plus exademenr cef 
égards de civilité de ceux qui ont fait pro- 
ftffion d'amitié particulière avec les pre-* 
micrs Auteurs. Or , comme cette impTe& 
fion excite une efpece de fcandale , quand 
on n'y a pas égard , il eft difficile que ce^ 
nouveaux Auteurs procurent à l'Eglifc ua 
avantage plus réel que le fcandale qu'ils 
excitent par le décri qu'ils s'attirent , & 
les jugemens qu'ils donnent lieu à plu- 
fieurs de former de leur conduite. Voilà 
le pour & le contre 5 & cependant je crois 
^uc le plus fur pour moi eft de m'en taii^ 
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colnmc Yy fuis fort réfolu. Je penfc que xl. 
ce fera auiïî la réfolution d*un de vos amis ^^"^ 
qui pourra s*y intérefler , & que je ne foup- 
çonnc point du tout devoir fe piquer des 
cntrepri(ès de ce prétendant à Tempife des 
tradudions , que je ne lui disputerai ja- 
mais. La vérité eft qu*il y a un génie par- 
ticulier , & que (on eCprit lui fournit une 
infinité de fineffes , pour rendre une tra- 
^uétion pluy viire. J'en fus le témoin , il y 
a quelque temps , & je vis deux de ces 
beaux efprîts étalant à l'envi leur délica- 
tcflc. Tadmirai la fertilité de leur imagi- 
nation , & je demeurai convaincu qu'il y 
svoit je ne fais quoi de mieux dans ces 
inaniereis. Mais ce dont je ne demeurai 

tas d'accord , e^ft que ces manières foient 
3rt importantes , ni qu'elles doivent êtrri 
tcchercnécs avec de grands efforts d'ef^ 
prit , ni que l'avantage vaille la peine ; SC 
enfin je ne laiffai pas de |ne féparer d'eui 
avec titttc cômpaflîon intérieure, & cd 
fes regardant conune des gens qui confu- 
Jhoient Ifeur efprit à des rietîs , &r en un 
mot, comme de vrais Copte -fitu. C'eft 
Fépithetc que je leur donne , malgré tou- 
fes les hautes idées qu'ils ont de l'excel- 
lence de leurs lumières. 

Il ne refte plus des points de votre let- 
trt qui rtté font demeurés dans refprit , 
^Uûc ccrtatixie perfonnc , dont on voua ^ 
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^^' rendu un témoignage favorable de la part 
Lettre, j'm^e fociété dont elle vient. Il cft vrai 
qu'elle en eft affez bien fortic , & qu'elle 
convient fort à l'efprit de cette fociété , 
étant gaie , innocente , ayant grand défir 
de travailler pour Dieu en fa manière ; 
mais je n*en efpçre pas tout-à-fait le mê- 
me fuccès dans une autre fociété oiî elle 
va faire une ftation , & dans laquelle la 
vie eft beaucoup plus ferrée, régulière, 
pauvre , laborieufe , & enfin mortifiée en 
toutes manières. Le diffêrent efprit de ces 
deux fociétés, qui ont oui parler Tune 
de l'autre , fait qu'il échappe quelquefois 
à l'une & à l'autre quelque raÛlerie ; car 
la nature ne peut s'en pafTer. On dit dans 
• l'une certains mots , qui vont à tourner 
en ridicule ce qu'il y a de pauvre & de 
pénitent dans l'autre. On repréfente dans 
celle - ci la vie de la premiete , comme 
une vie d'honnêtes Demoifellcs , où l'on 
conferve exactement tous les privilèges 
de cet état. Pour moi , j'cftime l'une & 
l'autre , chacune en fon genre , & je vou- 
drois qu'elles en iiifent de même. Il eft 
bon qu'il y ait différens genres de fit ; 
mais le fécond eft au moins plus con- 
forme aux pauvres , parce que ^ les fé- 
condes vivoient avec la commodité des 
premières , il s'en faudroit plus de la moi- 
ùé qu'cHçs. nçttÛent moyen de fubûftçr j 
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car on eft prëfcntcmenc dans un temps pii 
le nombre des pauvres augmente beau- 
coup , & celui des accommodés diminue 
infiniment. Il faut pourtant éviter que 
Ton fâche dans la première Communauté 
ce que je vous dis ici 5 parce que la chofc 
retombcroit fur celle qui a été à Tuiic 
& à l'autre , & qui fe déclarera apparem- 
ment pour la première 3 car elle convient 
mieux à fon génie. 

LETTRE XLI. 
"Au R. Père Quesnel. 
EclairciJJemtnt fur une exprejpon des Ef 
fais de morale , à laquelle certaines fer* 
fonnes trouvaient à redire, 

IL faut répondre en un mot à ce que 
vous me dites quon vous objeéte fur 
les Eifais de Morale, D'autres fe font déjà 
accrochés à ce même endroit , & le Père * 
a fait une lettre , où il prétend prouver 
qu'on y admet la Grâce Molinienne .... 
Voici , ce me femble , ce qu'il faut y 
répondre. 

On peut confidérer dans les expreflions 
Théologiques , les paroles mêmes, ou le 
fens de ces paroles. Je vous marquerai 
dans la fuite, le fens de celles que Ton 
m'objede. Mais pour les paroles , elles 
font certainement irréprékenfîblcs , parce 
^ttc c'cft un langage crcç-établi , non-fçtt^ 
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XU. lement dans les Pères Grecs , maïs aoiC 
*^"'^"' dans les Pères Latins , & même dans les 
plus Auguftiniens. Or , dès là qu'une ex- 
prefïîon eft établie ,' c eft faire tore à la 
vérité, que de la rejetter, comme ayanc 
un mauvais fens. Car c'eft avouer par -là 
que tous les Pères, qui ont parlé de la 
même forte, font contraires à la Doc- 
trine que Ion foutient. Il me feroit aiS 
d'en faire un long cataloj^ue > mais il fuffic 
de vous dire , que non-leulement le Pcrc 
le Porc , le Père Thomafïîn , le Père Pé- 
tau , font pleins de ces expreflions dans les 
paifages qu'ils allèguent ; mais presque 
tous les livres " de piété ; de forte que 
c'cft faire un notable préjudice à la Doc- 
trine de la Grâce , que d'y donner un mau- 
vais fens 5 puifque c'eft abandonner tons 
ces Pères, qui font la plus grande partie 
de la tradition £ccléfîamque. 

Il eft donc beaucoup plus avantageux 
4e. leur donner un fens orthodoxe, Ôc 
<e fens eft foj:t; naturel. Il eft certain que 
les Sacremcns ont été propofës à tout le 
inonde , depuis la venue de J. C. & qu'a- 
vant même fa venue , fi les hommes eut- 
fent eu recours à Dieu , s'ils lui euifent 
demandé fa lumière & fon fecours 5 les 

f;raccs que J. C. a méritées , leur auroient. 
té données. Il eft certain que les hom- 
4nes dans l'aveuglement où ils ^toient a 
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& la foiblcffe où ils fe troavoient , ont ^^^ 
été obligés de recourir à Dieu , & qu'ils 
£>nt coupables de ne pas lavoir fait. Je 
ne dis pas qu'ils aient eu une grâce fuf- 
fifante ûour le faire j mais je dis qu'ils 
font eâeâivement coupables s que c'eft 
par leur faute qu'ils ne l'ont pas fait , & 
par conféquent par leur volonté. Ce n'eft 
point par une impuilTance extérieure qu'ils 
ont manqué à ce devoir , c'eft unique- 
ment par leur volonté. Il eft donc vrai 
que cela a dépendu d'eux ; car tout ce 

3ui fe fait par la volonté , tout ce qui 
épend de la volonté , dépend de nous. 
Il eft vrai qu'il n'a tenu qu'à eux , parce 
qu'il n'a tenu qu'a leur volonté. Que fi 
1 on trouve étrange qu'on<life d'une cho- 
ie pour laquelle on n'a point eu de grâ- 
ce , qu'il n'a tenu qu'à nous de la faire » 
on devroit trouver étrange aufll que Dieu 
imputât aux hommes des péchés à l'é- 
gard defquels ils ont été privés de grâ- 
ce; car Dieu n'impute aux hommes que 
ce qui dépend de leur volonté , & que 
ce qui ne dépend que de leur volonté. 
Ainu ce langage , qui nous paroit extra- 

- ordinaire , n'eft qu'une fuite nécelTaire 
d'une DoÂrine très-vraie 5 mais qui n'eft 

• pas conforme aux pcnfées humaines. Et 
quand les hommes auront compris com- 
inenc Dieu peut imputer à péché des ac- 
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Xtl. tions faites fans aucun degré de gntefr 
Lettre, fuififantc , ils comprendront auffî com- 
ment il eft vrai que fans grâce ruffifantc , 
il na ténu quà eux d'éviter le péché, 
de recourir à Dieu , & d'obtenir' les grâ- 
ces de Jcfus-Chrift. Jefus-Chrift n a ja- 
mais exclu aucun réprouvé de fes grâces , 
en difant : Je ne veux pas lui donner ma 
erace , quand même' il la demanderait 
humblement; il a toujours, au contraire» 
été difpofé à la donner à quiconque l'eâc 
demandée. Ceux qui ne l'ont pas fait» 
font coupables en cela : Dieu les con* 
■ damne pour ne pas l'avoir fait. Il a donc 
dépendu d'eux , c*eft-à-dire , de leur vo- 
lonté , de le faire ; ce n'eft que leur vo- 
lonté qui les» en a empêchés. Mais ils 
n'avoient pas de grâce , il eft vrai > mais 
Dieu juge qu'ils font coupables , non- 
obftant cette privation de grâce. Il juge 
par >là que cela dépendoit d'eux , & que 
leur volonté en eft l'unique caufe , c'eft- 
à-dire , qu'il n'a tenu qu'à leur volonté. 
U y a en cela quelque chofe de diiEciie 
à comprendre ; mais la difficulté coniîAe 
dans le dogme même , & non dans l'ex- 
preflion qui eft exade. Il y a cent pe- 
lages de la poflîbilité générale des corn- 
mandemens qui reçoivent la même diffi- 
culté 5 & Bellarmin avoue , que , fai»s 
grâce fuffilante , on peut dire que cha- 
cun 
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cmi peut obferyer les commandemeas , 
parce qu'on les obfervc fi l'on veut. 

LE TTR E XLII. is D^c. 

AyR. PereQuesnel. '^^* 

// parle de fon différend de la grâce géné^ 
raie y & de M* OlUer , Infiituteur du. 
Séminaire de S. Sulpice & Curé de ta 
Pàroîjfe. 

Bien loin , Monfieur , qiie le petit dif- 
férend que vous favez , me foit un 
prétexte de ne pas vous rendre mes devoirs 
au commencement de cette année , que 
ce m'en eft une obligation plus preflante-; 
car il me femble que comme il n'y a rien 
de plus précieux au monde que la cha- 
rité , il n'y a rien qu'on doive confer- 
ver avec plus de foin. Ce n'cft pas que 
la feule diverfîté de fentimens l'attaque 
direébement, puifqu'elle peut être invo- 
lontaire , & que l'équité veut qu'on la 
croie telle , quand on n'a pas de preu- 
ves certaine^ du^ contraire , comme cer- 
tainement on n'en fauroit avoir ici de 
part , ni d'autre. Mais c'eft que , fans ju- 
ger des autres qu'ils aient de l'éloigne- 
ment de nous , &c fans leur attribuer de 
manquer de charité , on peut être tenté 
de former d'eux des j,ueemens qui y dif- 
pofent , &. qui tendent a certains rcfroi- 
diifçmças d'uûioft. Oa s'imagine que oc 

M 
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XLII. qu'on écrira ne fera pas agréable , itene 
tctirc. £^j.^ p^ jjjg^ Jgç^ ^ ^ l*amour prc^re 

craint de s y expofer : chacun prétend de 
fon côté avoir âftez fait , & que les temps 
ne font pas favorables pour entretenir des 
commerces. Pour moi , je vous déclare 
^ue de ma pan , je fens que toutes ces 
ïai£bns feroient de pures tentations , & 
que je fuis convaincu que dans toutes 
les occafîons , ou j'aurai lieu tle me re- 
iiouveller dans votre fouvenir , & de vous 
demander la continuation de votre ami- 
tié & de vos prières , je fuis obligé de le 
faire, nayant point de plus grand intérêt 
au monde que de me conlèrver Thonneur 
-de votre amitié. Vous jugez bien que ce 
que je vous dis ici , n'eu pas pour vous 
ieul , & que je l'écris pour ceux à qui je 
ne doute point que vous ne l'appliquiez » 
M. que j'ai particulièrement en vue. 

Une des chofes fur-tout dont on doit 
Jfe garder, eft de dé£irer aux rapports 
.qu'on peut vous faire i car certainement 
jyi y a peu de gens qui aient l'efprit jufte» 
-^ qui ne débitent leurs imaginadoos 
conune de faits réels. J'ai befoin de cette 
maxime très-fouvent ; car vous ne devez 
pas douter qu'on ne m'en faffe auffi de 

fort durs Je n'ai plus lieu de foup- 

-çonner que vous ne foyez pas informé de 
jties fcacimens , après l'cdairciflcmcnt Ctt« 
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ricr qui vous en a été envoyé 5 mais vous XLW» 
devez craindre qu'on n y ajoute des cho- ^"^"^^ 
fes , dans le procédé , fort éloignées de U 
vérité s car il y ^ ici des gens de bien qiii 
ont le don de fè perruader tout ce qu'ils 
$*imaginent , & qui ne font point difS- 
culte de publier tout ce qu'ils le font ima- 
giné. Mais conune je ne fuis pas maitre à€ 
leur interdire de faire ce qu'ils veulent > 
je fais ce que je puis, eu m'infcrivant en 
faux contre les bruits quelconques qu'il 
leur plaira de faire courir , en na'en rap- 
portant aux principaux amis , communs 
& intelligens. . . Je ne me plaindrai poinc 
de ce que ces perfonîies rapporteront. Ce 

Îu'on appelle T^Arço^ oç^at a quelque chofe 
e choquant : Odit cnim fere judcx litlf 
gantis (ecuritatem ; & fi ce J\ige a fait 
quelque démarche contraire , il eft encore 
plus choqué , parçç que cette forte perfua- 
Son eft une h>rte perfuafîon qu'il a tort* 
Mais s'il eft néanmoins parfaitement rat* 
fonnablë ^ il fetftble qu'il en doit trou^ 
ver les fentimens dont on èft perfuadé , 
plus excufables ; car cette di&ofîtion eft 
d'ordinaire (încere , & étant uncere, çllc 
oe peut fe réduire tout au pis qu'à une 
erreur involontaire , qui marqueroit d^ 
la ftupidité ou de l'entêtement ; mais qui 
bleilerpit d'autant moins la volonté , qu'il 
y auroit plus d'^çugtenent. C'eft pro*^ 
Mij 
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XLIT. prement Tétàt od je me trouve ; car fi ]è 
tecirc. jjg ^ç^ trompe , c'cft une pure bêtife , à 
laquelle ma volonté n a point de part. Je 
ïuis perfuadé de fî bonne ibi de la vérité 
* La ré-<fc rÊcrit * , que je n'en ai pas le moin- 
ponfc àdre doute, à l'exception d'un doute gé- 
**f *="'^, ôéral , qui me fait craindre de me trom- 
ttlqiK deV^^ dans les chofes qu'on croit les plus 
M. Arn. claires , & qui mè donne ainfî imc grande 
pente à n écrire jamais d'aucune ma- 
tière dogmatique. Vous direz : Pourquoi 
avez -vous donc fiait cet écrit ? Je vous 
reponds que le refped que- je dois à celui 
quim'avoit envoyé le (îen , m'afembljé 
defnander cette déféferice. . . . 

Je reprends cette Lettre pour y ajouter 
imc fantaifîe. Ceft qti'il me prend envie 
de foire \u\ préfént à <:elui à qui je vous 
M. Ar-prie de communiqué cette Lettre , & 
nauld. pour' qui je l'écris tcômme pour vous; 
comme mon préfent rie fera pas moins 
pour vous que pout lui. J'^ai depuis^ peu 
entretenu un Ange. Je l'appelle ainiî cum 
fundamento in re, Ceft que cet Ange avoit 
été d'une compagnie oii il ne dcvoit en- 
trer que des amcs angéliques. Cet Ange , 
*M ol-P^^^^^^'^S^ y ** the conta des mehrcil- 
licr,Fon- î^s des Communications d'un certain grand 
dateurdu Dîredeur * avec les Anges , & il m'en 

séminal- ^^ ^^nt , que tout Ange qu'il fut , je ne 
rc de s. , ' ^ . & ^ ' ' 

5ult)icc. voulus pas 1 en croire. L Ange le redoiuc 
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A)nc à des preuves humaines. Il m'en cita Xlîf- 
de très -bien moulées, & me prêta les ^^""^•* 
livres qui les contenoient. C*eft de ces li* 
rres que je vous envoie un extrait 5 afin 
^ue vous fâchiez que dcs^ perfonnes. que 
vous aimez , n ont pas eu feulement pour 
adverfaires des amc^ Achérontiqucs ; mais 
de ces fortes d'amcs angéliqucs , & qut 
leur ruine eft arrivée par la confpiration 
de ces deux fortes d* Anges. Il efi bon dt 
connoître les gens , & (ans doute , quoi^ 
que vous euiuez fouvent entendu parlcl 
■de ce perfonnage , vous ne le connoifliez 
pas par ces çaraâeres. Cependant voilà 
l'origine d'un des plus grands ouvrages 
-de France. Ce qui me (Confirme dans une 
penfïe que f ai fouvent eue , que Dieu 
permet quelquefois que les plus grandes 
chofès du monde s'exécutent par des Vi- 
sionnaires, & tirent leur origine devifîons. 

Extrait des Lettres de M. Ollier , impri- 
mées à Paris , che\^ Jacques Langlois , au 
■mont Ste. Geneviève j devant la fontaine^ 
i^c. en: i ^71. 

• Lettre IV. // découvre à une perfonnè 
deux grâces particulières , qu'il avait re- 
mues de Dieuen oraifon. * 

» Madame, la fidélité que je dois à la 

*9 grâce du Fils de Dieu , qui m'a lié à 

9> votre ame. . . Il m'a fait entendre que 

m .ces glorieufes paroles pour moi : Je veux 

Miij 

Dig^edby Google 



lia Itouvtltts Lettres 

XUI. » vous engloutir en ma fagejfe ; autres *£• 
lettre. „ mables pour vous : Je veux que vous 
» /y attiriez en moi. 

Lettre L. // parle d'une grâce extra^ 
ordinaire , &c. ( c*eft à Madame de Saii^- 
.geon). . ^ 

n Madame , je vous écris de la part du 
.»> bien-aimé Jcius » auprès duquel , il y a 
»>dcux heures entières, que je pleure de 
» joie , & que je m*épanche en bénédic^ 
Mtions, louanges & avions de grâces, 
M pour laçhpîfi qu*il m'a ordonné à'é* 
9» crire. Car cn6n la cho(è de toutes cel*- 
M les que notre Maître pouvoir m*a&- 
0» corder , la plus prenante & la plus 
M forte dans les défirs de fa charité. . . 
0» le divin , & très - aimable £poux des 
»> âmes , êC cb^t -lien des coeurs , Jefus , 
»m*a fait oitendre qu'elle arriveroit. 
» Voici fes propres termes , lifez - les à 
a» geiiQux , comme je les écris de même ; 
a> croyant que npus ne (aurions apporter 
a» trop de reipeâ & de religion pour cet 
99 infîgne don. . . . Mandez-Iut y me di* 
o» foit-il , parlant de vous , qu'elle ne foit 
99 pas en peine. Vos dégrés de gioire feroitt 
M égaux, £t ajoutant les moyens d'y par* 
*» venir , il dit : Elle priera pour vous : 
M vous agir<i pour elle , & vos fouffran* 
09 ces feront communes. . . 
99 Notre divin • . • Maître m*a confirma 
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99 par-là dans «e qu'il lui avoit plu autre- Xtn. 
9» fois me faire entendre , que toute la vie L^"'** 
» Chrétienne & intérieure confifte en trois 
» chofes , 4 prier , i, agir & à fouffrir. Et 
M comme il veut que nous faflions cela 
9» d'un efpfit cominùn ... il prétend qu en 
9» le falfaht Tun pour l'autre , par l'autre 
9> & en l'autre , tout ce que nous fouffiri- 
3» rons ou ferons , nous leirira pour ac-* 
9> quérir une gloire & une couronne com« 
» mune. 

Letthe CC.LIV. Defin étroite union 
avec la Sœur Margaerit€ du S. Sacrement g 
Carmélite de Beàune, ' 

9* Ma très-hoiioréc Stbur, en notre Sci-» 
» gneur. . . Depuis la mort de nôtre au«- 
» gufte Sœur Agnès , j'avois par-toiït cher- De laa- 
^ ché un lieu ou je puiïè reipirér lafainte geac. 
A» vie de la divine ennuicede Jcfus-Chrift. 
» £t pnifque Ton immenfe charité m'a fait 
99 la grâce de recoiivrir ce lieu , )e fuis bien 
90 aile de denfander à Dieu la bénédiâion 
«• d'en bien ufer .... Je veux vous dire 
09 pour cela » que notre djivin Maître , qui 
99 veut bien faire fa réfîdence dans la cré- 
•9 che * que vous favex , & ou vo»s l'ado- 
» rates ... ce qui me juftifie la commu- 
99 nion de Vie qu'il délire être entre fon 
» fcrviteur & fa fervante. 

'^ A la marge du livre il y a ceci : JefiiS'- 
fhriji s'àant fait voir un jour comme un 
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5Ctn. infant ^ tout en feu , fartant du tahernd^ 
*'*"^^* de , & entrant dans le cœur de M. O Hier y 
pour Marguerite du 5. Sacrement ; ellefe 
trouva appliquée à ty adorer comme dans 
la crèche. 

Extrait de la Vie de la Vénérable Mère 
A^nes de Je fus , Religîeufe de l'Ordre de 
S, Dominique , au dévot Monafiere de Sta 
Catherine de Langeac , par un Prêtre die 
Clergé y imprimée au Puy yChe^ A. &P. 
de la Garde ^en 1 675. 
. » Environ Tan 1^30, comme elle étoit 
33 fans ccfTe à gémir devant Dieu , fur le 
93 miférable état de tant d'ames qai (c dam^ 
•9 noient dans la haute Auvergne & dans 
M le Vélay . . . provinces voifiues de Lan-^ 
» geac . . ; la fÉiinte Vierge . v . lui appa-^ 
»> rut , & lui dit : Prie mon Fils pour un tely 
w nommant M. OUier , alors Abbé de Pé- 
93 brac y & entièrement inconnu à la fainte 
?» fille , quoique cette Abbaye (bit proche 
93 de Langeac. ... Au bout de trois années 
93 qu'elle pafTa pour lui en prières & péni^ 
♦ Récit !» tcnces ... Un jour , dit-il * , étant dans 
fait par » la retraite où je.me difpofois , pour en- 
î^* \\ ^ treprendre le premier voyage de la mif- 
même. ^' ^^^ d* Auvergne , je vis cette (ainte amc 
?3 venir à moi. Quoique je fufTc efFe<^ve- 
93 ment afTis , néanmoins j'étois à genoux 
93 en efprit. Elle portoit en une main un 
^ cracinx , ^ un chapelet dafis Tautre, Son 



3y Google 



de M. Nicole» %iy^ 

♦> Ange , *pfSarfaitcmcnt beau , pescoit la^ XLII. 
M queue de fon manteau d'une main, & uû- Lcctrc. 
» mouchoir de Tautrc , pour recevoir des^ 
»9 larmes dont elle étoit baignée 5 & avec 
y> un vifage pénitent & affligé elle me dit : 
» Je pUure pour toi. Ce qui me donna 
» beaucoup au cœur , & me remplit d'une 
» douce triftcffe. Pai même fon crucifix , 
9> 6c j'af reçu fon mouchoir , plein de fain- • • - 
33 tes larmes. Son bon Ange , que Ton croit 
» être un Séraphin . . . m*a été donné l'a- 
» vant-veille du jour que j'appris fa mort- 
as Etant à la campagne . . . voilà un Ange 
M qui tombe fur moi , comme un aigle te- 
» roit fur fa prqie 5 & comme il m'embrat 
33 foit , j'entendis ces paroles de mon boa 
yy Ange : Honore bien VAngc qui eft auprès 
33 de foi; c'ejt un des plus grands qui fe 
•»foit donné à créature fur la terre, J'avois 
w bien reflcnti . . . quelques carcfTes ... du 
33 bon Ange delà Pàroiife ... à celui-ci. Je 
33 me fouviens que paflant par des rues de 
33 Paris * , peu de temps après , il me fera- * C'é- 
*3 bla que je voyois les hommages & Ics^^'*^^"»^ 
33 grands refpeds que les autres Anges ^^^^l 
33 lui rendoient. Or , le jour que j'appris Dame , 
33 la nouvelle dç cette mort , auitî-tôt tojï- où il vie 

33 ché , ie m'en allai devant le S. Sacre- ^«^n^cs 
' ., j. . 1 de cous 

7» ment . . . j entendis une voix dans mon !„ y^^^^ 

33 cœur , qui parlpit dij tabernacle , qui chauds. 

9> me dit ; Je t'ai laiffé mon Anfe; parolej 
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a* qui me fortifièrent tellement , qu'elles 

a» m'empêchèrent de pleurer & de m'affli- 

»> gcr davantage. . . . Voilà ce que porte 

le mémoire indubitablement fidèle de M» 

Ollier. 

LETTRE XLIIL 
t Aytîl ^^ même P. Q u e s n e i. 
$4^1. Du Livre des Etudes Moriaftiques de M» 
VAbbé de la Trape. 

JE reçus une de Vos lettres , Monficur , 
lorfque je conunençois à être afluré que 
j'étois pris d*uti des accès de mon mal , 
qui ont été beaucoup plus fréquens cet 
hiver ici , que les deux précédcns. Pouf 
jn*en foulager , je m'en vais imiter M. Pé- 
liflbn , qui fe vante, de s'être créé un office 
de Didateur perpétuel. Je parlerai enfuitc 
de ce que contenoit votre lettre j mais je 
ne ptris m'empêcher de vous dire d'abord 
qu'elle m'a trouvé occupé à la ledurc 
d'un livre , qui va faire un grand fraca^ 
entre des- perfonnes que vous regardez 
comme vos amis , & pour lequel il y 
aura bien du fang échauffé dans les Con- 
grégations monaftiques. 

M une maxime que je viens de lire 
dans ce livre , eft véritable , nous ne de- 
vons pas cfpérer d'en voir là fin , au 
moins fi-tôt j car il y eft dit cxpreffé- 
Vaent , que les imaginations des Moines 
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font fans retour , ce qui donne peu d'ef^ XtTIT,. 
pérance du fuccès de Ion livre , puifqu'il ^«"'*» 
cft lui-même Religieux , & qu*il écrit 
contre des Religieux. Mais quoi qu'il en 
fôit , le livre eft célèbre , & entre des gens 
fi célèbres , qUe vous ne devez pas igno- 
rer cette conteftation. Pour moi , il cft 
à propos que je n*en dife rien , & yài 
quelque fôupçôn que quelques difcoui-j 
qu'on a rapportés à l'Auteur , qui témoi- 
cnoicnt que j'aurois défiré qu'il ne (c 
tut point engagé dans' cette conteftation ^ 
m'ont privé du préfent qu'il avoit accou^ 
tumé de me foire de les ouvrages. S'il 
m'étoit pourtant permis de fuppofer que 
de vous en dire un mot , ce ne fcroit 
pas en parler, je vous dirois que je trou- 
verois facilement un dénouement qui met^ 
troit ces Auteurs d'accord. 

Ce feroit de changer un. peu la fîgni- 
fication d'un mot , & d'avouer de la parc 
des Bénédi<Stins , qu'ils i>e font plus , ni 
BénédiéHns , ni folitaires , félon la figni- 
ficattion précife de ce mot , telle qu'eue a 
été dans l'efprit de S. Benoît ; mais qu'ils 
font de bins Eccléfîaftiques , & de vrais 
clercs par la permiffion, approbation Se 
commandement même de l'Eglife 5 qu'ainfi 
comme l'efTence de tous ces Ordres eft 
muabie , & que toutes ces inftitutions 
Jïttiiuuacs font de ce qu'pn appelle ejfen-^ 
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Xtni. ticR faêiitîa , il n'y a nul inconvénient 
I^tcrc. ^ ^jjg q^g ç^ qjji jjmj f^^ origine étoit 

une congrégarion purement de folitai- 
xes y eft devenue dans la fuite , par la 
volonté de l'Eglife , une Congrégarion 
d'Ecclëfîaftiques , & jouilTante de tous les 
Privilèges des Eccléfiaftiques. Par-là tout 
ce que cet Auteur prétend leur interdire 
comme Bénédidins , leur deviendra per- 
mis comme Eccléfiaftiques. Et en effet, 
Monfieur , fî , fans rappon à S. Benoît , on 
inftituoit un Séminaire d' Eccléfiaftiques, 
' où l'on récitât l'Office du jour âc de k 
nuit , d'une manière très - édifiante , où 
l'on prariquàt une vie afTez auftere , & 
telle que celle qu'on garde dans les Con- 
grégations de S. Maur & de S. Vannes , 
ou l'on inftruisît la jeunefTe avec foin & 
dans de bonnes maximes , en leur faifaot 
lire néanmoins les Auteurs d'Humanité , 
de la manière la plus propre pour cm^ 
pêcher l'abus ; où l'on formât les jeunes 
gens à une Théologie beaucoup plqs 
iblide que celle des écoles ordinaires 5 j'ai 
'peine à croire que l'Auteur même , dont 
il s'agit , ne fût content d'une telle inf- 
titution. Il n'y a donc que le mot de Bé- 
nédidins qui le choque ; & pour avoir la 
paix avec lui , je lui déclarerois qu'on 
ne prétend point être Bénéd idin par ïob* 
f ervation exa<^e & littérale d e tout ce qd 
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^ût ccrc reriFcrmé fous ce nom , feîon la XLTîî. 
^première ihftitution 5 mais amplement fzx ^*^** 
î obfcrvatibn de la plupart des obfervan- 
tes de la Règle de faint Benoît , qu'il a plU 
a TEglilè de joindre à la vie Cléricale , à 
laquelle elle nou^ a réduits. Je vous àvou6 
que je n aime point des conteftations qui 
"tt xéduifent à dés queftiohs de nom , oii , 
fans rien changer dans la vie d'une Co]h-> 
pagnié , cUc peut être jugée réglée & dé-» 
réglée par le changement d'un noms cela 
foit dit en jpaâànt. 

Pour les points contenus dans votire 
Lettre , le petit imprimé que vous m'avez 
tnvoyé , cft trcs-propre à me confirme^ 
iJans une pcnféc que j'ai depuis iong-tcmps> 

3ue ce n*eA point dans les compagnies 
c voleurs & de bandits que fe commet- 
tent les grands crimes ; mais que les plus 
hoirs defleins & les plus criminels naiiiene 
^'ordinaire dans la tête des Eccléfiâfliques^ 
ie temps de là Palfion d'où nous forton»> 
nous l'a fait voir dans la perionnc des Pha* 
Hfîens éc des Scfibes, & je crois que ciela 
lè vérifiera dans la fuite de tous le§ fie* 
ifcles. Pour moi , rien ne m*a plus dégoûté 
des écrits de conteftation , que et que j'ai 
loujouii vu , qu*en montrant le tort de 
Quelqu'un, il s'en vengeoit d'ordinaire , 
jCn faifant quelque tort prefquc irrépara- 
bkç à h Y&ité^ çu jç m nianquois jamais 
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de me dire alors : Si quïejfem , riHâî evi» 
nijfct mdi; & ce naoroic pas été aflès 
pour m*en confoler , que 4'avoir eu clai- 
rement raifon y car , avec tout cela » je 
craignois que n'étant engagé par aucua 
devoir , je ne fufle refponfable de l'événe- 
ment ; ce que ne doivent pas craindre ceux 
dont la vocation eft claire & certain^» 

LETTRE XLIV- 

74"-'* ^ ^* Arnauld. 

De la mort de M. Arnauld, Eveque d*Àth 
gers. Du Livre de Af , l'Abbé de la Trof* 
pe , contre les Etudes Monafiiques. 

J'Ai cru être en droit , Monficur^ de ré* 
lifter le plus que j'ai pu à une nouvelle 
quj fe répandoit dans Paris , qui étoit celle 
de la mort de M. d'Angers , parce qu elle 
s'étoit trouvée fauffe une innnité de fois. 
Mais elle eft venue enfin par des pcrfbn-' 
nés qui ne doQnent plus lieu d'en douter ^ 
& je fuis affuré qu'elle aura déjà été juC- 
o\;'à vous par Jts lettres de ceux qui en ont 
été plutôt informés que moi. Tout s'y eft 
pafle de la manière la plus édifiante d« 
jnonde , & les préventions de ceui qui 
l'avoient en bute , n'ont pas empêché qu'oo 
ne lui ait rendu , à la mon , tous les té- 
moignages poflîblcs d'aifedion , d'eftimc 
& de vénération ; elle a eft pas mémç XQAr 
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fermée dans fbn Diocefe j on parle de XLIV^ 
même par-tout , & Ton peut dire que c'eft Lettre* 
celui du nombre célèbre des quatre Eve* 
ques à qui , au moins après la mort , le 
inonde ait rendu plus de juftice. Pour moi ^ 
Monfîeur, je ne puis dire que j*aie été , 
fur fon fujet , dans une autre difpofition 
que celle où je fuis depuis long-temps, 
à regard du temps ou Dieu a placé le petit 
cfpace de ma vie. Il me femble que je fuis 
né dans une Eglife éclairée de diverfe* 
Jampes & de divers flambeaux , & que 
Dieu permet que je les voie éteindre les 
uns après les autres, fans qu'il paroifle 
qu'on y en fubftitue de nouveaux. Âinfî 
il me femble que l'air s'obfcurcit de plus 
en plus , parce que nous ne* méritons pa$ 
que Dieu répare les vuidcs qu'il fait lui- 
même dans fon Eglife. C'eft ce qui fait 
auffi que je me fens porté , plus que ja- 
mais , à honorer ce qui refte de ces an- 
ciennes lumières , & principalement celui 
qui eft maintenant le feul qui refte de la 
iamille, que je regarde comme la plus il- 
luftrc de ce fiecle : car toutes les autres 
qualités que les autres peuvent avoir , ne 
me femblent rien en comparaison de celles 
par lefquelles Dieu l'a rendu illuftre. Elle * ^* <*• 
a maintenant un de les rejettons ^ dans te j^^ ^j. 
plus grand pofte du monde 5 mais nonobf niftrc 
tant tou« ws avantages temporels , je ne <^'^ï*'^* 
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%ilXv^ le comparerai jamais à la première lîgrm 
^eccre. jç ç^ famille , & j e ne Teftime que par plu- 
fleurs endroits par lefquels il leur reflem- 
ble. Tai bien peur qu'il ne foit trop vrai 
de la génération qui fuivra celle-ci : JEtas 
parentumpejor avis , tulit nos nequiores^ 
mox daturos progeniem vitiofiorem : car il 
me femble que tout va de pis en pis, & 

3ue les femences qu*il y avoit , de zcle, 
'équité & de raifon , s'éteignent de plus 
en plus > & deviennent fans adion. 

La nouvelle querelle fur les Devoiti 
Monaftiques , s'echauffc intérieurement 
pour produire des éclats extérieurs. Ils 
font, les uns & les autres, remplis de 
pUrophorie y Se je m'étonne fur-tout de 
la confiance de celui dont vous avez la le 
Livre. Il méprifc fouverainement fes ad- 
verfaires : il n'a pas le moindre fcrupuic 
d*aYoir excité une fi grofle affaire, qui 
produit de grandes aigreurs dans quatre 
mille Religieux : il n'a pas la moindre dé- 
fiance de £es raifons : il croit qu'il les mè- 
nera battant , fans aucune peine : il ne voit 
rien de plus néccflaire que Con Livre ; & , 
pour moi , je fuis perfuadé qu'il n'y eut 
jamais rien de plus inutile. Il n'y a pas 
quarante Religieux , dans la Congréga- 
tion qu'il attaque , qui faffent une vie d'é- 
tude 5 & ceux qui la font , font les plus 
jezaâs dç tous, à la plupvtdc9 devoirs 
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Monaftîques , & fur-tout à f Office. Qu'il XLTvi 
travaille fur les autres tant qu'il lui plaira , ^^^c» 
mais ce ne, fera pas des trop grandes étu- 
des qu'il les retirera : ce fera d'autres oc- 
cupations & amufèmens. Les Supérieurs 
déiîreroient fort qu'ils travaillaffent da^ 
Tantage ; mais on devroit , ce me fem- 
blc, confidcrer que le gouvernement pat* 
Congrégation , efl: fort différent du gou* 
▼cmement despotique des Abbés. Les Su- 
pérkurs y font obligés à une infinité de 
eondefcendances , parce qu'ils ont infini- 
ment moins d'autorité. Les Monaftercs, 
ibrtantdela junfHiâion des Abbés, ont 
enté d'horribles inconvéniens s mais il eft 
Yiai qu'ils font tombés dans celui-ci , que 
les Supérieurs y ont moins d'autorité , Se 
qu'ils (ont ainu obligés de laiffer les Re« 
ligieux à peu près comme les Congréga- 
tions d'Eccléfiaftiques réglés : c'eft , dira- 
t-on , un grand dérèglement que cela. Mai» 
fi l'on compare les Congrégations dans 
cet état même , avec ces Monafteres afTu- 
jcttis à ces Abbés tirans Se vicieux à la 
tête d'une fouie de Moines plus déréglés 
*qae des Soldats , on trouvera que ce n'efl 
f as peu de chofe d'avoir change deux cens 
Maifbns de fcandale & de débauche , en 
deux cens Congrégations de Religieux ré- 
glés & édifians. Mais , dit-on , ils ne tra- 
Tailkot pas aifcz : cela peut être; mais 
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ce n'eft pas Tétudc qui les en empêche l 
& ainfî le Livre des Etudes n*eft d'aucun 
cfièt à leur égard : car pour les trente , ou 
quarante qui étudient, T Auteur même pcr* 
met bien aux Supérieurs de donner licence 
d'étudier à un auiïî petit nombre , à pro- 
portion de la foule des autres , qui étu- 
dient peu : & ainfî c'eft à ces autres occu- 
pations , ou amufemçns , qu'il faut s'en 
prendre , & non pas aux études ; & en s'en 
prenant à ces amùfemens , il faudroit con* 
fidérer ce qu'il feroit poflîble aux Supé- 
rieurs d'obtenir , ce que la condefcendan- 
ce peut foufFrir , ce que la charité exige , 
avant que d'en venir à une cenforc pu-r 
Wique. 
Enif^i. LETTRE XLV. 

A M. Ar,nauld, 
Sur le rétahliffiment de Af . de Pompottê. 

IL y a l«nç-temps , Monfîeur , que je ne 
me fuis donné l'honneur de vous écrire, 
parce qu'ayant été obligé d'avoir quelque 
commerce avec des perlonnes qui en ont 
avec vous, je me fuis imaginé que c'étoic * 
une manière plus fùrç de vous dire mes 
penfées fur diverfes chofes , parce que ce 
que je leur écrivors étant autant pour 
vous , que pour eux , j'étois perfuadé qu il» 
tic man^ucjcoient pas de vous le commuûi'» 
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^ttcr. Maïs je trouve quelque chofe de fi XLV; 
particulier dans l'occafion quei'ai de vous ^"'^» 
écrire cette fois, que je ne faurois m'a- 
drcfler à un autre qu'à vous-même. Les 
autres Lettres , que vous avez reçues , vous 
feront aifément deviner ce fujet particu-* 
lier , & ce que j'ai à vous en dire , cft » 
que je m'en .réjouis très-fincérement , & 
autant que qui que ce foit , pour la per- 
fonne que cet événement regarde , & pour , 
vous-même , quoiqu'il me foit alTez diffi- 
cile de dire pourquoi je m'en réjouis. Je 
cerne flatte point du tout, Monueur, que 
ce récabliflement puiffe contribuer à celui 
des pcrfonnes pour lefquelles je m'intéreflc. 
Ce n'cft point pour cela qu'il eft rappelle , 
& jamais homme ne fut plus exaâ que 
lui à fe tenir dans les bornes de fa voca-* 
tion. Il me femble aufll que c'eft une vue 
trop humaine de confîdérer en cela l'élé- 
vanon de votre famille. Il faudroit être 
bien dur pour n'être point plus frappé dti 
néant des chofes du monde , par l'exemple . 
de M. de Louvois , dépouille , en un mo- 
ment , par la mort , de tous ces biens im« 
tnenfès qu'il avoit amaffés avec tant de 
palfîoQ , que touché de l'élévation inefpé- 
rée d'un homme que l'on tire du porc pour 
l'expofer de nouveau aux orages & aux 
tempêtes du monde. M. de Pompone étoit 
4aas 1 état que les plus fages Païens mc^ 
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5^tV. nies ont )ugé le plus heureux : In oùo cuM 
lettre, jignitate. Et ce qui cft de plus confidéra* 

ble , eft qu'il étoit aflcz PKilofbphc , on 

Îlutôt aflez Chrétien pour goûter le bon- 
eur de cet état. Il n en défiroit plus d'au- 
tre , & je ae fais pas en effet qu un Jiom- 
xne de plus de fèptante ans , en puiflc dé- 
iirer un autre raisonnablement. J*ai donc 
laifbn , ce me femble, de me demandera 
Bioi-même ce que ce fucccs a de digne 
qu on s*en réjouifTe : Quid habet hic everi' 
tus aut Latabile , aut gloriofum? Mais ne 
peut-on point répondre , Monfieur , qa oa 
a d autant plu$ lujet de s'en réjouir , que 
la joie qu'on en reffent, eft plus définté- 
ireflée ? Je me réjouis du choix fi plein de 
îuftice que le Roi a fait de lui, 6c il me 
}>aroît que cette juftice eft un bien public, 

Ïui donne lieu à chacun de dire : Suttt 
îc ftia pramia laudi. Je me réjouis que 
ÏEtat foit pourvu de Miniftres fi habiles 
& £i gens de bien , qui ne le rendront pfu9 
odieux aux Etrangers. Je me réjouis do 
Tefpérance que cela pourra contribuer à 
ime paix folide , qui doit être le fouhait 
de tous les Chrétiens. Enfin, j*y trouve 
ttffez d'avantages pour les autres, &j'y 
en trouve pour vous , par cette raifon , 
que je fais que vous ferez vos avant^es 
particuliers de ces avantages communs à^ 
publics* Enfin, Monfiçur»ce m*eft uaq 
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jioîc ic Voir que vous faites pâme de la 
foie publique , & que le monde , qui ne 
philoTophe pas tant fur les chofes bonnes 
& mauvaifes , & qui eft accoutumé à re- 
garder , fans façon , ces événemens com* 
me de grands biens, fafTe paroitre fon 
inclination pour toute votre famille , & 
four vous en particulier. Car il efl cer-* 
tain que jamais chofe n*a été plus géné« 
ralement & plus fîncérement approuvée 
que ce rétabliflemcnt , & que fon vous 
comprend beaucoup dans ce fujet de la 
joie publique. Ceft une marque que , mal- 
gré tous les efforts de vos ennemis , il 
rcfte , dans Tefprit des honnêtes gens , une 
eftime & une aiFc6lion finccre pour les 
gens de bien , & cette difpofîtion du mon* 
de, qui paroît beaucoup dans cette occa- 
fion , fait ma joie , & il me (èmble qu*elle 
peut faire légitimement la vôtre ; car ai- 
mer le bien dans les autres , eft un très- 
grand bien pour tous ceux qui l'aiment^ 
Je fuis, &c. 

LETTRE XLVL 

A Monsieur Arnauld. 

Projet d'Etude fur V Ecriture - Sainte. 

IL me vient quelquefois dans refprit » 
que des Théologiens , confacrés au fer- 
vice de l'Eglife , & qui doivent lui rendre 
compte de leur temps , fe trouvant dans 
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XL VI. ua grand repos où Ton ne les applique } 
Lctcrc. j^çjj^ doivent regarder ce temps dmadrion 
comme un temps précieux , que j'appelle^ 
temps de préparation. 

Or , ces deux temps d'a(^ion & de pré- 
paration, font en cela difFérens , qu*oa 
ne doit point fe porter de foi-même à ce- 
lui que j*àppelle d'adion : il faut y être 
déterminé & engagé par d'autres, & 
moins on a de part dans ce choix , plu» 
on aj lieu de croire qu*on y cft engage de 
Dieu. 

Il n en eft pas de même du temps dç 
préparation. Dieu le remet, en quelque 
forte, ànotredifcernement, & fa volonté 
eft , qu*en confîdérant les befoins de l'E-» 
glife, & les talens qu*il nous a donnés, 
nous • nous préparions , non à le fervir, 
mais à pouvoir le fervir au cas qu*il nous 
y engage...... Il n'y a point de prépara-» 

tion qui femble préférable à celle dont o» 
peut non-feulement efpérer de grands 
avantages pour l'avenir , mais dont on eft 
payé comptant par un avantage préfent , ' 
qui eft en même - temps une étude très- 
utile à celui qui la fait , & un travail très- 
avantageux à l'Eglife, & qui comprend 
même tout ce qu'un homme de Lettre 
peut faire de mieux, & pour fa propre 
édification , & pour celle des autres , 8c 
pour la dékîxk de l'Eglife. Or, tout cela 
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te trouve dans ce que je vais proppfcr , XLVl. 
foit qu on le confLderc comme étude , foit ^^"^^» 
qu'on le conddere comme travail , & ou- 
vrage defliné à Tédification & à la dé* 
fenfe de l'Eglifc. 

Il n'y a point d'étude plus propre à 
un Chrétien^ que celle de l'Ecriture-Sain- 
ce. Le goût du monde , qui n'eft pas 
tout-à-fait déraifonnable , cft pour le uns 
littéral , & le meilleur Livre ou l'on puiile 
l'étudier , c'cft la Synopfe des Critiques. 

. Cependant ce Livre a de grands dé« 
fauts. 

i..Unc longueur qui le rend difpropor^ 
tionné au commun du monde. 

^ 1. Ua amas de diverfes leçons & de 
diverfes traductions , qui confond l'efprit. 
5 . Un amas de divers fens , dont il n'y 
en a fouvent qu'un qui foit bien proba-» 
blc. 

4. Une ftérilité en inftrudlions mora-- 
les , qui feche le cœur. 

5. S'il y a quelque chofe de bonpoui: 
l'explication des pauages conteftés par les 
Hérétiques, il eftnoyé dans une mer de 
critiques inutiles. ^ 

Ne feroit- il donc pas bien utile qu'une* 
pcrfonne, en étudiant ce Livre , fît toutes 
les chofcs fuivantes ? 

I . Qu'il retranchât cette multitude de 
vcrfions & de diverfes leçons, linon, 

Nvj . . 
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lorfque la diverfité des poinw, ou de* 
lettres femblablcs , ont donné lieu aux 
Septante de traduire d*unc autre manière. 

1. Qu*il retranchât tous ces divers fens , 
& fe fixât à un ou deux qu il trouveroit 
les meilleurs. 

3. Qu'il y ajoutât quelques inftruc- 
tlons morales fondées fur la lettre, & 
prifes, ou des Pères, ou de ce que feu 
M. de S. C. a dit fur l'Ecriture , ou il y a 
d'affez bonnes cliofes, 

4. Qu'il répondît exadement aux ob- 
jeftions des Sociniçns , Calviniftcs , Spi- 
ïïofiftes & autres Hérétiques fur les paf- 
fages de TEcriture. 

5. Qu'il réfutât les réponfes de ces mc^ 
tnes Hérétiques , aux pafTagcs qui détrui- 
fent leurs erreurs , en forte que Ton put 
faire diverfes tables en cette manière. 

Paflagcs qui détruifent l'erreur des Pé- 
lagiens. Paflagcs qui détruifent l'erreur des 
CSviniftes, Paflages qui détruifçnt Ter- 
xcur Ats Sociniens. 

Paflagcs dont les Sociniens abufent.' 
Paflagcs dont les Calviniftcs abufentj 
«n forte que par k moyen àt ces Table» 
& du Livre , onauroit une réfutation abré- 

fée de toutes les héréfies , & fur-tout du 
ocinianifmc , <iu Calvinifmç ÔC du Spî* 
Bofifuic, 

On cnjpIoierQit utilement divers IM 
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Vres faits contre les SocinienS , comme XtVT; 
ceux duMiniftre la Place, de Calovius, ^""•^ 
9cc. 

On feroit auffi une Table de Réflexions 
Morales en cette manière. Réflexions Mo- 
raies fur le paflage. Sec. 

Tout cela bien exécuté , & mis en ua 
Latin clair 8c d'ufage > & non défagréa* 
i>le y à peu près comme celui de JanTé* 
nius , ne feroit-ce pas une excellente étu* 
de, & un excellent oiArrage pour ladé- 
fcnfe & l'édification de TËglife ? £t fi Ion 
crouvoit, avec cela, une jperfonne très- 
c;çable d'exécuter ce deflein , pourroit- 
îl rien faire de mieux pour lui & pour TE- 
glife ? Et n*éviteroit-il pas par-la certai- 
nes études vagues , & {ans dcflein , dont 
il femble qu'on profite beaucoup, quand 
en les fait s mais qui s'évanouiflent dans 
la fuite ? Je ne crains rien tant aux gens 
de loifir , que defultoria ftudia , & je les. 
Crains , parce que la curiofité & l'incont 
tance y ont fouvent plus de part que la 
diarite 5 au lieu que l'on trouve la péni- 
tence 8c la mortification dans l'uniformité» 
tu le retranchement de curiofité dans la 
jbontinuation d'un travail réglé, 
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iiUnv. LETTRE XLVII- 

Au R, P. Q U E s N E t. 

De r Ecrit de M. Arnauld , contre Ug 
Tkefe de M, Huygken^ , De vcritatc. 

JE vous ccrirois , Monficur , quand je 
n en aurois point d'autre raifon que I4 
circonftance du temps ou nous fommes ^' 
qui a fait pafler , en coutume , un devoir 
légitime & raifonnable , qui eft celui de 
témoigner à fes amis, qu'on eft, à leur 
égard , dans toutes les dilpofîtions ou Toa 
doit être. Mais comme ces difcours tien- 
nent un peu du compliment , quelque fîn- 
ccres qu'ils puiflent être , je fuis bien ai£e 
d'avoir lieu de vous entretenir d'une autre 
matière , dont une vifîte , que je fis hier , 
me donne Toccafîon. Ce fut celle d'un 
Métaphyficien célèbre (a), La raifon de 
ma vifîte fut que j'avois lu depuis peu ua 
traité MS. contre une Thefe (b) De veri^ 
tate aterna , que Ton m'avoit autrcfoisf 
envoyé , & auquel je trouvai que je n avois^ 
pas rendu aflczde juftice. Le ftyle farou*' 
che de S, Thomas , qu'il prétend expliquer, ! 
qui eft peut-être l'auteur du monde le plus* 
difgracié , c'eft-à-dirc , le plus dépourvu dd* 

(4) Le P. Lami , BcnécUaiii. 

(é) La DifferUiio Biùartita , qui eft dans le ptc-^ 
mier Tome des Ecrits de M» Aroauld , fat la Graçc 
géoérale^ page têu 
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ec qui peut plaire dans un difco«r$ , m*en XLVlt» 
avoit autrefois dégoûté. Mais , pour cette ^"^c» 
fois > je dévorai ce dégoût , & la beauté 
de la raifbn me le fit pafTer fans dégoût. 
Xy ai trouvé beaucoup deraifon, beau- 
coup de netteté j & enfin je me vis forcé 
d*avouer que je n*y pbuvois répondre , 
quoiqu'il combattit un fentiment que je 
croyois véritable , & qui me paroiflbit être 
de S. Auguftin , comme TAuteur ne le dit 
iîinule pas , avouant même qu il y avoic 
été autrefois très-attaché , & qu il Tavoit 
ouitté, re melius examinatâ. Cela ne me 
fizandalifa nullement , & me parut un effet 
de fincérité. Mais en même-temps je trou- 
vai que dans la neuvième partie dés diffi- 
cultés contre M. Steyaert , on auroit pu 
mbdérer davantage ce que Ton y dit de 
l'autorité de S, Auguftin *. Car encore * DîfK, 
qu'il puiffe arriver qu'on ait raifon de pré- xç VI» 
ierer un fentiment de S. Auguftin à celui 
d'un Pape , ce n'eft jamais par la feule au- 
torité de S. Auguftin : c'eft imiquement 
par celle de l'Eglife qui y eft jointe 5 de 
forte que comparant autorité à autorité » 
il femble jufte de préférer celle du Pape. 
Cela eft peut-être conforme à l'intention de 
l'Auteur 5 mais je voudrois qu'on l'eût ex- ** K, 
pliqué plus clairement**. Car je fais d'ha- f J"j-y^^ 
biles gens , qui , faute d'en avoir été affez fammem 
frappés , s'imaginent qu'on eft d'un fenti- p. 19^. 
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P^VTî. ment oppofé , & en font fcandalifïs.' 
î^wt. j^^5 pQ^jj. revenir à ma vifite , je dis I 
ce Religieux Métaphyfîcicn : Cui <tVo t»^ 
^i\iûL$ nomtn (fi , que j'étois venu le trou- 
ver pour le prier oc lire la Thefe des vé- 
rités éternelles , & la répônfe , & m'en 
dire enfuite fon fentiment. Il me dit qu'il 
avoit lu autrefois une partie de cet écrit ; 
jnais que le Thomiûne que l'on foutenoic 
au commencement, lavoit rebuté; de 
forte qu'il ne l'avoir pu lire tout entier. 
Je lui dis que c'étoit fe rebuter trop facilc- 
anent , que l'écrit m'avoit paru très-fort , 
& que je n'y faurois répondre, quoique 
î'euflc toujours été dans un autre fenti- 
ment. Il me dit que l'opinion de S* Au- 
guftin eft une de celle pour laquelle il 
avoit toujours eu plus d'inclination s que 
ce feroit faire une terrible brèche à fa 
do(5b:ine, d'entamer ce point. Mais, malgri^ 
toutes fes excufes , je l'engageai à lire réé- 
crit ,. & à en dire (on fentiment. Voilà od 
nous en fommes demeurés , & nous ver- 
rons ce que la féconde ledure produira/ 
Mais , pour moi , je vous avoue que la lec- 
ture de cet écrit m'a embarraifé. Car, 
d'une part , j'avoue que je n y faurois ré- 
pondre , de de plus il me paroit commode 
pour me délivrer d'une diflSculté qui m'a- 
voit toujours fait de la peine , qui eft 
qu'il s'cnfuivroit de l'opinion de S. Auguf- 
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^in l qtlc les Géomètres n'avoient point XLVTL 
<l*âutre objet que Dieu, & qu*Archimede Letirc. 
«voit été Tun des plus grands contempla- 
tifs du monde , n'ait pafTé toute fa rie à 
n'avoir aucun autre objet que Dieu. L'Au- 
teur de récrit fe démêle fort bien de tout 
cela 5 mais il faut avouer qu'il fait en mé- 
me-teraps de grands ravages dans les fen« 
timens de S. Auguftin. Tout ce que die 
3an(ëniusdansles chapitres 4, 5,^,7, 8, 
5 , 10 du premier Livre de Statu pura 
naturee, eft renver/Z de fond cî! comble; 
Zc dans le cinquième Livre degratia Chrifir, 
les chapitres 15, 14 , xj, & plufîcurs au- 
tres , de forte qu'il auroit été a défîrer que 
ÏAuteur de ce traité eût plus étendu fes re- 
fontes aux paffages de S. Auguftin, 6c 
^a*il eût expliqué , s'il prétend que cette 
Juftice que S. Auguftin défigne , quand il 
dit fi fouvent, que les bonnes ccuvres doi- 
vent fe faire ex amore juftitice , qu'il op- 
pofe à la crainte de la peine , neft pas 
Dieu même , & non une vertu créée 5 ce 
qui reviendroît à l'opinion de Va(quès. 

Ce qui m'a obligé de relire cet écrit , 
Jc'cft que m'étant fervi dans un écrit * dont * La 
oh 9' envoyé une copie , de cette fuppofî- T^^^ ^ 
tion , que les idées de la loi éternelle, de générale* 
la (âgefle , de la vérité , de la juftice qui 1. Vuw 
QToient brillé dans l'ame des Païens , 
jJpQient pieu même, je me fouvins que 
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LVII. j*avoîs vu un écrit où Ton prétendoic le 
ctttc. contraire. Ce fut ce qui me porta à le reli- 
re 5 & comme par cette ledurc , T Auteur 
de l'écrit me perfuada prefque de ce qu'il 
prétendoit , je fus obligé de reconnoitre 
que l'argument que je tiroisdelà, pour 
montrer que les Païens avoient pu avoir 
quelque amour pour Dieu> conçu en cette 
manière, étoit beaucoup afFoibli par cet 
écrit , qui prétend que ce n'eft point Dieii 
que les Païens voyoient , mais feulemenc 
des vérités créées. Mais en mcmc-tcmps 
que je ne voyois pas moyen d'y répondre , 
|e ne voyois pas auffi moyen d'expliquée 
cette foule de pafTaees de faint Auguftin » 
qui expriment fon ïentimcnt , fims faire 
de terribles brèches à fa dodrine (d) tout 
autrement confidérables que celle d'admet^ 
tre de bonnes a<5Hons dans les infidèles. 

J'oubliois à vous dire que ce Théolo«# 
gien Métaphyficien me dit que c'étoit paf 
ticuliérement cette dodrine de S. AuguA 
tin qui l'avoit obligé d'admettre , dans Ict 
infidèles , certaines bonnes œuvres ; ce 
qu'il avoir formellement enfeigné cncnfei- 
gnant la Théologie , ce que je dis pour . 
faire voirque cet argument n'eft pas inca- 
pable de faire impreflion fur l'efprit , puif- 

{4) Voyez fur cela Us Re^e^ du honftns de KC. 
AtaauU , fur-touc rAiiiçlc XIV, ^ui cft dt t^. 
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mgtnn aafli grand efprit que celui-là s*y 
etolt rendu , Se avoit^ , pour le dire ainfi » 
abandonné S. Auguftin fur de bonnes ao 
tîofis des infidèles , pour conferver à ce9 
infidèles la connoifTance de Dieu , comme 
^rérké & comme juftice.; qu'il eft difficile 
cp'ils puiflent ccmnoître fans Taimcr d'u^ 
amour imparfait ^ caufé par une foible 

rtce. J*ai cru que vous feriez bien aifc 
&Yoir ces particularités , parce qu ilcft 
tou|ours bon de favoir à quoi fè ponenc 
les gens habiles qui ont examiné ces ma- 
dères de bonne-foi. C*eft dans cette vue 
^c )*ai prié une perfonne de mander que 
cétoit aufll Topinion de M. Havermans , 
Fun des plus finceres & des plus pieux 
Ai^uftiniens que j*aie jamais vu. 

lETTRE XLVIII. ^^^^; 

nier Fé- 
A M, ArNAULD. Trier 

D^un Ecrit du P. Lami , Scnédiain: *^^** 

LOrfque je reçus , Monfieur , votre 
Lettre 5 il arriva un accident affcz 
^aifant : c'eft que je reçus en même-temps 
& à la même heure, une réfutation en 
forme, de celui qui s'appelle Lami par 
excellence. * Il avoir emporté l'Ecrit dont ^ ç.g^ ji 
il s'agit , pour le lire dans les intervalle» rcponfe 
de fbn mal , qui devient plus douloureux , du P. La 
ft <jui Iç fait réfoudre à ta wHe à «ç foit °n * ^ 
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XIVTII. que fes douleurs , foit <}ue les {cntîmcnt 
Lettre, j^^^ «l ç^ fortement perfuadé , l'aient rcn- 
lilTerta. du plus chagrin , il n a pu s*empêcher d*en 
ion De faire une réfutation y tf/2« molis , où il s'ex- 
^Tc^^li prime même duriujculè , parce que Topi- 
rf.'Arn. "ioQ combattue dans cet Ecrit, eft tmc de 
(es opinions favorites , & qu'il eft prêt de 
foutenir tanquam pro aris Ô focis. Son 
Ecrit mérite pourtant d'être vu , & peut 
ftippléer au défaut de réponfe de la parc 
de M. Huyghcns. Il m'attribue de l'avoir 
excité à le faire 5 mais il y a de l'équivo- 
que. J'ai prétendu qu'après l'avoir lu , il 
m'en diroit fon fentiment de vive voix ; 
mais je ne penfois point à cet Opus. Vous 
verrez , par cet Ecrit , que le zélé Cartc- 

ficn n'eft pas toujours modéré J'ai 

' CVft là dit à M. * i l'hiftoire d'un nouvel Ecrit *, 
econde ou plutôt celle d'un Ecrit ancien de plus 
rrTtéd"^^^^^ ans , auquel on a ajouté diverfcs 
a Grâce chofes. La fin de ce raccommodage a été 
;énérale. d'en faire un écrit qui ne fentît peint I2 
conteftation , & 011 la matière fût fimplc* 
ment traitée. Si on a fait d'autres écrite 
contre celui qu'on a vu , il auroit été bon 
d'avoir vu ce nouveau , qui «ft plus clair 
êc plus méthodique , & ou les termes font 
fi précifément définis , qu'il fera difficile 
cle les entendre en un fens différent de ce- 
lui de l'Auteur. Un ami qui militât inter 
êx^Sr TtAi^dç eh a une copie. Uiâ donnera 
^ on la lui demande* 
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J'enverrai l'Ecrit du Malade chagrin 5 XLVur. 
tnais il cft bon de favoir comment la Dif- ^^^^^ 
fèrtation en queftion eft reçue, par les 
Cartéfîens & Auguftiniens outrés. Je mar- 
querai, dans une autre Lettre, les cooTé- 
quences qu'on en tirera contre celui dont 
on marque les Qtapitres. On repréfentera janT^ 
la dodbine comme pire que celle que YaT- nias* 
qucs a fbutenue. Car enfin il ne peut être 
vrai qu'il faut agir ex diUâione juftuu^ 
Zc que l'œuvre raite par cet amour de la 
îamce» eft bonne, fî cette juftice n*eft 
^as Dieu même : il feroit pis d'avoir fou^ 
tenu que les œuvres faites ex diUêiionc 
juftitia , font bonnes & méritoires , que 
d'avoir dit iGmplement , comme Vafques ^ 
qu'elles font honnêtes & non méritoires, 
le pis eft qu'on ne fauroit exempter S. Au- 
guftin de l'avoir dit une infinité de fois « 
ôufli-bien que fon Interprète , qui foutient 
que faire une œuvre ex dileSHone jufiitia, 
2i'eft autre chofe que de la faire , quia 
jufta efi & juftiùa confentanea ^ en pré-» 
tendant que cette juftice eft Dieu même. 
Que fi ce n'eft qu'une vérité intellectuelle ^ 
nous voila bien loin de compte , & voilà 
cet Auteur convaincu d'avoir reconnu une 
fin créée , à laquelle on peut rapporter des 
aâions bonnes & méritoires. C'cft ce que ^^^^^ 
î*ai appelle une grande brèche & mi grand yj^y ^r 
ïavagc dans la doOriac de S, Auguftin, de U i^ 
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«LYïii. c'cfl: pourquoi j'ai réfolu , avant qpc Jà 
tctitc prendre aucune opinion fixe fur ce poînc^ 
ponfe de d'etre^quatre , ou cinq ans à y penfer. Nous 
M. Arn. ne fommes pas obligés de favoir toot j 
au P. La- mas nous femmes obligés de ne ikmis 



poû?"t^ fixer à aucune opinion , ians la bien 
trc i lU' tendre. L'Ecrit me paroîc bien fuivi , 
^s du raifonné , bien net > mais je n*ai péacae 
^fetu , p^ toutes les conféquenccs , & il eft jufic 
d'écouter tout ce qu on peut y o^ofir. 
Il ne faut point fonger à la Latinité ; cac 
die eft bonne , & beaucoup meiliciirc, 
dans le fond , que celle des ScbolafHqucs 
qui écrivent honnêtement, comme Vaf- 
quès & Eftius; mais il faut refondre net* 
tement toutes les difficultés qui en peu-- 
vent naître. Vous verrez que le malade 
parle contre avec une grande 'rAfÇflç^ic* 
Sa difpofition peut repréfenter celle de 
bien d'autres. Je ne vois pas quelle jafikc 
il y a de parler fi fortement contre im 
Ecrit , qui n'embraffe un fentiment con* 
traire à S. Auguftin , que pour en fiiiv e 
ttn autre , qui non-feulement cft de (aine 
Thomas , mais qui eft , en quelque fbnc p 
le fentiment du genre humaiiH 
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EPISTOLA XLIX. 

^0 Innocentium Undecimuh 
Pomificem Maximum, * 

Dt corrupta Morum Dofirina pcr, 
Cafuiftas. 

Beatissime Pater, 

ETfi hxc Epiftola cxponen(!is San^- 
tati Veftrx gravifliAis Ecclefiae vul* 
tiehbus inftituu , in trifti & lud^uofo ar« 
Çumeato cota verfabitur : par eft tameif uc 
in ejos liminc débita Deo Opt. Max. gra-» 
tiarum aâiooc fungamur y & nobifmetip* 
£s gratulemur, quod San^icate Veftrâ in 
Apoftolica Sede conftituta, jam habeamus 
«pud quem queftus & gemicus noftros li- 

* On infcrc ici cette Lettre au Pape Innocent Xfg 
parce que ce fut M. Nicole qui la compora , à la 
|iriere de MM. l«s Evêques de S. Ponsfic d'Arras , 
& qu'on lui en fit des anaires auprès du Roi , donc 
il parle dans fa Lettre à M. l'Archevêque de Paris , 
que Ton donnera plus bas. Comme M. Arnauld fut 
auflî mêlé dans cette aâaire , par les mauvais offi^ 
ces de ceux oui avoient intérêt de rompre des me- 
iiires qui tendoient à la condamnation des maximes 
corrompues des Caruiftes , on a cru pouvoir join- 
dre à cette Lettre au Pape , celle i)ue les Agens du 
Clergé eurent ordre du Roi d*écrire aux Evêques du 
Royaume à ce fujet , laquelle découvre nettement 
la futDrife qu'on aroit faite à Sa Majefté , pour 
iaire échouer un projet dont il feroit devenu un 
,£ grand bien à l'Eglife j & la réponfe que M. Ar- 
luqld fit à M. de Pomponc , qui lui avoit écrit de 
|a part de Sa Majcilc ^ fut cette xncmc attaitc. 
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XITX. bcrè , nec inàniter cfFimdcrc poifimos. Hifl 
Icccre. fiduciafrcti, B. P. de GalHcaniJ Ècclcfbi 
morbis ciim ipfa agerc decrevimus , qu<H 
rum fummam , ne multis immoremur , ïtM 
brcvitcr compledti licct. 

Cum duabus potiitimum rébus cénti* 
neatur Chriftianorum falus » £<lei dogma^ 
tum flnceritaté, & integricâte moriim» 
varié jam indè ab Ecclefiae primor^iis util- 
que cum dasmonum fraude » hoimnum ip- 
probitate tcntatum eft, Nunquam tameft 
vel acriiis vcl aftutiiis quàm noviffimu» 
iftis mifcrrimifque temporibus. Nam aiH 
tcà Jfolademum apertè oppugnabatur myf 
tcriorum fidcs : nec moribus ferè aliundc 
periculum , quàm ex pravis exempHs » noa 
autem ex doematum perverfltate : atqoe 
ita errores ndei adverfos facile déclina-- 
bant qmcumque ad colujniiam firmamen<- 
tumquc veritatis , hoc eft , Ecclcfi« rfu- 
thoritatem firmiter adha^entes» ex cjos 
placitis fidem fuam metiebahtut , nec mtr 
îorum exemplorum vim asgrc frangebanc 

Juibus cvax erat bonorum vitam & non- 
um hominum falkciis obtcuràtam Evàn-* 
gelii normam attendere^ Quamquam au* 
tem jam à conrpluribus fsculis mulcas i)t 
populum Chriftianum viciorum côlluviés 
intudcrit , fïiperioribus tâmen tempori- 
bus trépida & malè fibi confcia formidinis 
aliquid U pudoris prx fe fercbac. Ica citsh 

m 
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Tb fccfcra prolaberentur multi , nulli ta- xft»; 
mcn palam fcelera defcndcbant. ^^^^^ 

Nunc vcro, B. P. te rior multo &pcr-» 
tiiciofior lues Écclefiam invafît : augefcen'- 
ci enim in dies improborum multitudinî 
4idjunxit fe certonun Scripcorum ( ut mi^ 
timmè loquamur) improvida temeritas » 
quibus id demum videtur fuiife propofi- 
tam , fovere hominum cupiditates , eztin% 
guère confcientias moifus , defcrendi peo 
cati ftimulos evellere , iter ad vitia fter^ 
ncre s eadem tenebris , quae luci , falfitati , 

2 MX yeritati, jura tribuere, fccleribu^ 
^que fbrmidiaem, pudorem » infamiam^ 
Jpfum fceleri$ nomen detrahexe. 

Nec veremur , B. P. ne nos in hoc ftii«* 
dio efFerri ac veritatis mecas praetergredi 
Itidicet Sandtitas vcftra > poftquam inipe* 
yerit adjundlam huic Epiftolae eatum opi- 
aionum coUeâionem, quae tamquam purac 
ac fccursc ab iftis Scriptoribus traduntur , 
ëc Chriftianis inftillantur. Cohofrefcet, 
fat fcimus, ad vitandorum dogmatum 
Inauditam abfurditatem Apoftolica veftra 
{Metas, & talia Catholicis , ifque littera* 
tis » in mentem venire po^e , vis ip{a 
prima frontc fuis oculis credet : ftd eo ta^ 
men caliginis prolapfos illos ac devolutos 
cfle minus fortaiTé mirabitur , fi quo ani^^ 
mo inftrudi , quibus ex praçjudiciis im- 
bâti ad çicuciçtidasmoram régulas acccf* 

Q 
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Xiiîc. ferunt > attenté cogitare dignctur*' 
Xcttrc. Enimvcro , ut Sanditati vcftrae noti(C-^ 
xnum eft , non eâ , quam paflîm hi quibui^ 
dam nuperis Scriptoribus animadvenero 
cft , levitate & temcritatc , morum doc- 
crina ab antiquis olim patribus tradeba- 
tur , fcd longé gravids , cautiiîs , fevc- 
riiîs ^ cum ilus dTet perruaTum Quod A 
à S. Thoma vcrifïîmé &pradcntifnmé die- 
tum , omnem quAftionem m qua de peccau^ 
mortali agitur , periculosl determinari , 
quia error quo non creditur peccatum mor-» 
taie y quod e fi peccatum mort aie ^ confcien^ 
tiam non excufat à toio y Ucet forte â tanto» 
Nemo cum tanto periculo de moribus fen- 
tentiam ferre, nec opinationes fuas ia 
Yulgus fpargere properabat. Icaque illi 
quos vocant conlcientias cafus, non ab 
aiiis feré quam Ëpifcopis , & plerdmque 
in provincialibus Synodis> definiebantur » 
ex quorum fenfîbus fua confîlia modéra- 
bantur inferiores Sacerdotes : fuper gra- 
vioribus diificultatibus Epifcopi Sedem 
Apoftolicam perfaepc coniulebant, qu« 
confultationes tôt eximia nobis fummo* 
rum Pontificùm refponfa pepercrunt. 

At glifcente ingeniorum licentiâ , eau- 

tîones iftas nihil morati complures re- 

centiores Theologi , omnia audadér de- 

• £nirc eœpcrunt , idque quo fecuriûs face- 

tent A illud in f rimis amoliii periculum 



3y Google 



dé Af. Nicole» ±4^ 

îftudcrunt , guod ex inveniendi vcri dif- xwt. 
£culcate nafcitur. Leuce. 

Eam ad rem opportuniffimum ipfis vi- 
fum cft veritatem & falfitatem , ignoran- 
tiam atque cognitionem divinse legis pari 
iècuricate donare. Quid enim hoc paâo 
in definiendis morum controverfîis , vx fe* 
auendis Theologorum refponfîs periculo- 
liun cfle poteft ? Ergo ut id confîcerent , 
tametfî omncs antiqiii patrum veftigia fe* 
cuti , nullam primorum & immutabilium 
legis apternae principiorum ignorantiam in- 
vi/ibilem cfTe, & à pccxato cjucmquani 
cxcufare unanimi confenfu ftatuiffent, ifti 
contrario plane decreto fîdenter a/Terue- 
runt in iftis «ternas & immutabilis legis 
principiis , ejufmodi ignorantiam dari 
pofTe , qu£ & vinci nequeat , & à peccata 
legis divinae violatores cximat. 

Hoc decreto femel & ab îpfîs flabiliti» 
& fixo , ut latiiîs pateret illa legis divinae 
£ne peccato violandae venia & facukas ^ 
àc augendo eorum numéro, qui veritatem 
invincibiliter ignorant, fedulo laboranmt 5 
atque in eorum .claflem ftatumque retu- 
lerunt eos omnesquibusinaliquaquaeftio- 
ne non certa veritas afFulget, fed rationef 
tantiîm utrinqueprobabiles, quamvis enim 
nemini in eo ftatu pofito deunt invenien- 
dx verîtatiç viae , (î modo quac veritatis 
•fenaris 8C fapientiîi indigentibus tum Scxip* 
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!fcLTx. tura , tum reébi ratio praccipit attdire , neH 
^^^^* réfugiât, iftis tamen placuit igoorantiani 
in illis invincibilem agnofcere » atquc adec^ 
generali décrète probabilem c^imoaems 
tameefi falfam & astemae legi concrariam» 
fequentibus , plenam à pcccata immaai- 
tatem largiti (ont. 

Atque at vaga illa , atque DromiTcaâ 
quam optabant probabila coa(eâandi li- 
bertas nullis iimitibus arâaretur , etian» 
iis qui probabilibus opinionibus ita dif- 
trahuntur , ut tamen alceram fimul 6C 
probabiliorem & tutiorem indiccnt , fcn- 
tentia; fimul & minus probabilis & minus 
vxtx fequendas plenam vaùam concède* 
runt. 

Nihil ad omnem opinandi licentiani 
fttpcrcrat , nifi ut efficerent iftas proba* 
bilitates fecuritate donatas , nufquam noiî 
facile reperiri , quod egrcgiè pracfttte- 
runt ; tum qui ad benè agendum & citra 
culpam fumcere dixer unt quantumvis te« 
nuem & dilutam probabiiitatem , etiam 
eam quac non nia probabiliter probabilis 
ûfy tum qui ad conciliandam opinioni* 
bus probabiiitatem fatis eiTe voluerunc 
quatuor, immo uoius Dodoris authori* 
tatem > quod ita certum eft apud ipfos , 
ttt qui fententia quatuor Dodonun , aatf" 
fufFragio unius probabiiitatem abroget» 
fttm cardum Bc hebetem dicant, ixsmé. 
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Jltam repugnancia loqui contcndant , quàm 'XUX, 
«ui lineae h>ngitu(imem ncgct , & fupcr- Lettre. 
sciei lacicudinem. Hinc u quls Epiîco* 
pus aliquan» propofltioncm damnet , quam 
iimul nonnullorum dod^orum effcfatea* 
tur, continua ipfum ut dodrinas expcrtem : 
immo yeri difcendi incapacem traducunt, 
Cjus décréta contemnunt , & ludibrio lia- 
bent« 

His decretis inftru^^i noviflimi illi doc- 
tores mirum prorfus , B. P. quas in mo- 
mm do6bina ftragcs ediderint , quas te- 
nebras clarif&mis Dei legibus offuderint , 
quot nova inaudita prodiderinc , quàm 
muha omnibus rétro faeculis fixa & im- 
mota convulferint , ncc id imprudenti- 
bus ipfis invitifquc fadum , ultro id iplî 
facentur , agnofcunt prasdicant , & quad 
fummum Dci in Chriftianos benefîcium 
|a£Unt. Dumvidtmus^zvixii^ tôt diver- 
fas fsnténtias in rébus moralibus circum-^ 
fêrri, divinam remus providentiam fulgu- 
rare , quia ex opinionum varietate jugum 
Chriftïfuaviàsfuftinetur. Meliùs enim via- 
tori plures vias exponi quàm unam : ciim 
re€ia inveniri a^io poffit , fivejuxta unam 
five juxta alteram opinionem komines ope* 
rtntur. Hoc vero quid aliud eft , nifî fum- 
mum Dci benefîcium dicere , quèd Cafuir- 
tarum induftria veritas in multis divinas 
ïxgU capitibus pbfcurata fit, ciim cogai- 
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^i-ix. ta veritatc una fit via omnibus necefla^ 
lettre. jJQ infiftenda , latente vero & probabili- 
taris tenebris obteda , tôt diverfae , nec 
minus fecurae , fuppetant , cjuot probabi- 
litates. 

Quid igicur fpcrandum erat , B. P. ab 
Iiominibus prae lucc tenebras diligentibus , 
jiec m®d6 veritatem non optantibus aut 
quasrentibus , fed de ejus ignoratione fibi 
gratulantibus , eam fummi beneficîi loco 
habentibus , nifi ut in optatas fibi tene- 
bras altiflimè dcvolverentur , ut onrnia 
vincerent, atque jinaudita parèrent opi- 
nionum monftra. 

Nec fpes , iftas feu metus potius , cvcn- 
tus fruuratus eft. Ubique enim infœliciC» 
fimo proventu tam horrenda morum do- 
gmata firudicarunt , ut non aliundè melius 
inteliigi poflit quàm in ipfis primariis illis 
dogmatibus veneni fit , ex quibus tam vi- 
rulenti rivi defluxerunt. 

Hoc illud , B. P. graviffimum & lu6luo- 
fiffinium Ecclefiae malum , quod bonos 
omnes tam diu acerrimo dolorc torquet. 
Hseccine ( aiunt ) illa dodrinae Chxillianae 
fanditas. & integritas qux Philofophos 
admirationc defixit, quac plures Ethnicos 
ad fidem adduxit quàm ipfe miraculorum 
fulgor? Hccccine Scribarum & Pharifaeo- 
rum jufiiciam fupergrefTa , Chriftianorum 
. pictiis i Adcoae rem rcdiilTc , ut ilHs doc- 
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coribus , tametfi Catholicis , nulli deteriiis XLTX^^ 
corruptidfque de moribus fenferint, nec ^^"'^^•* 
Scnhx , nec Pharifaei , non Philofophi » 
^non ulli gentiles ? Quis enim unquam tôt 
cavillationes ad Dei leges eludendas exco- 
gitavit ? Quis plus cupiditatibus indulfit ? 
Quis hominum Societati exitiofa magis 
dogmata commentus eft ? Quis deniquc 
veritati minus ftuduit > 

Ergo ciim tantam perniciem tantum- 
que dedecus ferre )am tacite nec Belgica, 
nec Gallicana Ecclefia poiTet de Cafuifta- 
rum licentia reprimenda ferio cogitarc 
caeperunt Epifcopi. OptafTent quidem illi 
noxios illos penitùs libres aboleri quq4 
olim in poenitentiales quofdam libellos 
crroribus refenos à Galli^c Epifcopis , in 
Concilio tum Cabilonenfî fecundo , tum 
Pariiîenlî fexto noYerant conftitutum : fc4 
quia intermiflîo jam provincialiiim fyno- 
dorum ufu, feparatim quifque grananti 
fe pefti ppponere coadus niit fatis ha^ 
buerunt fîngoli ûbi fubditum populum 
vindicare. 

Quor ut prxftarcnt alii iftarum cor- 
ruptelarum colledionem à Cafuiftarum 
iipologifta confarcinatam gcnerali ccnfu- 
xa damnanint j alii diftinétis etiam notis 
afFecerunt certa capita , quorum vencnum 
praefentius , populifque magis timendum 
judicâbanc , nec Epifcoporum conatibus 
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Romanas Ecclefix défait auxiliom. Naift 
Alexander VIL Pont. Max. ddatam ad le 
(^afaiftarum Apologiam pro£cripfit» ic 
45 propofîtiones ex variis Cafoiftis cr—/^ 
cerptas duabus Conftitutionibus confixit J 
& quid de tota hac laxariantium in die$ 
laxarum opinionum licentia fentiret ^ la- 
caleoter orbi Chriftiano declararit » dum 
magno fibi eflc mœrori fignificayit , Corn-- 
plures opinianes doSirinA Chriftianœ relaxa* 
tivas & animorum perniciem infer entes ^ 
partim anùquatas fufcitari iterum, par* 
tim noviter prodire &fummam illam luxa* 
riantmm ingeniorum licentiam in dies ma* 
gis crefcere , per quant in rébus ad cott* 
Jcientiam pertinentibus modus opinandi ir* 
repfit omnino alienus ai Evari^elicâfimplU 
citate & fan&orumpatrum doUrina , quam 
fi pro reSla régula fidèles in praxi jeque^ 
rentur, ingens fequereîur Chriftiance vitm 
corruptela. Quibus verbis » cumpravisillis 
morum decrctis, ipfum quoque undc Au- 
^erunt , probabilitatis dogma fubftringk 
Se damnât. 

Vcrum fi libéré apud amantiflimum Pa- 
trem fimpliciterque loquendum eft, ta- 
mctfi ex iftis variorum Epifcoporum ccn-» 
furis fcrvatifque fummi Pontiftcis Alexan* 
driVII. Conftitutionibus adversiis laxiore» 
Cafuiftas religiofiores quique & dodiores 
mcumque habeani; quod fcquaatur } noa 



3y Google 



5fc M. Nicole. 149 

iiahtnt tamen fimpliciorçs quo vcrum à xinc. 
fâlfo fatis in his conccrrationibus intcr- I-ct^c. 
aofcaE&t, necin ban: dogmaca proniores » 
^ao fatis forciter coerceantur. Nam cen^ 
taras quidem Epifcoponim Scriptores illi , 
eorumque fautores facile comemnunc» 
dam in iis Ycr&ntur locis, qiias eonim 
}urifdiâioni non parent » atque inde ip- 
ûs Epilcopis quafvis contumelias inge^ 
rant, &decietis fuis, noa difficile, fui 
fimiles patronos invcncrunt. 

Nec défunt illis artes quibus ipfam fum« 
mi Pontificis cenfuram éludant. Nam 
praeterquam quod Alezander VII » certas 
tanttiin dodrinx labes ad fpecimen ex 
ipforum libris coUigi coravit , plures in-* 
tadas prxtermifît , quae res ipfis gioriandi 
snfam praebuit, probatum fummo Pon- 
tifici fuiffe quidquid ab ipfo non effet 
cxfïçSè damnatum. Ipfa quoque cenfu- 
rx verba illorum efFugiis patent de cayil* 
lationibus. Cùm enim propofitiones non 
aliâ certà 8c determinata nota quàm fcan-- 
idali afFe<5bs fînt , promptum erit homi- 
nibas in cavillando exercitatiffîmis , illud 
obtendere falfitatis minime damnari fen« 
tentias, quae tantilm fcandalofàc prohi- 
bentur , neque adeo ipfis fuam probabi- 
litatem abjudicari , qux erui ex ipforum 
|>lacitis aliter non poffunt , quàm fl con-> 
^4riu^ tjanfeac ia articuluqii fidei. Nihi) 



3y Google 



i;o Nouvelles Lettrée 

igitur obftare 5 quin remoto (candaldl 
fcandaloiîs tôt; opinionibus , fed nihilomi— 
nus probabilibus , pro libito quifque uta— 
lur , ^ ex iis mores fuos dirigat. 

Quamobrem poft Apoftolicas illas con£^ 
titutiones nihil quidquam de confidentii 
remiferunt , immo décréta fua c6 confi- 
dentiûs tueri praeftiterunt , quo elanguifib 
jam putant epifcoporum zelum , icquc 
adeo in pofterura onmijam pcriculodc- 
fuiiâ:os. 

Hujus ergo mali tam contumacis ra- 
tio nos adduxit , ut ad Sanditatis veftrae 
pr^efidium confugeremus , quo fùpremaî'' 
fux auchoritatis , eminentià humilitati» 
noftrsB conatus adjuyet , fparfamque pet 
univerfam Ecclefiam peftem eâ poteftate 
recidat quâ univerfam Eccle^am modera- 
tur & régit : quod ut expeditius facere 
poffit notandorum , quae ab illis traduntur, 
àogmatum coUedionem fîmul tranfinifi- 
jnus , non omnes quidem illorum corrup- 
telas complexi , quod infiniti cuiufdan» 
laboris & opéras hiiifet , fed eas demum 
quas Apoftolicâ autoritate damnari magis 
è noflrarum Ecclefîarum re fuerit, tma 
illud oftenfuri praeteneas quas Alexander 
VII. profcribendas cenfuit , innumeras 
alias in iflis terris extare non minus pcr- 
niciofas miniifque dcteftandas. 

Quamquam autem tanti Pontificis ezqxnr 
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flum fccuti confulto à rccitandis autho- xiix. 
riun nominibus abftinuimus ; ne quifquam lettre. 
iftorom errorum damnadonc fîbi injuriam 
ficri putct , coque ab amplcdendâ veritacc 
retardetur 5 tamen câ fide in iis colli- 
gcndis verfati fumus , ut nihil Apoftolica 
vcftro judicio fubjiciamus , quod non ab 
aliquo reccntiorum fcriptis traditum fit , 
Vel ab ipfis palam & apertc in Ecclefiis 
jioftris prsedicatum. 

Hase funt , B. P. qua: Sanditati vcftrac 
complurium Epifcoporum & Synodorum 
^fskrtimquc Africanorura patrum , cxcm- 
^p> exponcnda putavimus, in quo non 
modo noftros de Ecclefia: malis eorum- 
qac reraediis fenfus poterit agnofcere, 
icd infupcr in Apoftolicam fedem , & in 
te privatim reverentiam & obfequium, 

Îlenamque in ipfius zelo , pietate oC cl a- 
itatc nduciam quâ magis ac magis in 
dies animati, continuas pro ej us diutur^ 
nâ incolumitate & aeternâ fœlicitate , Deo 
Optimo Maxixno preces ardcncius a4bi« 
l)emus. 
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TRADUCTIOM" 

ïn i«77* Delà Lettre de MM. les Evêques de Sainp^ 
Pons Ô d'Arras, à N. S. P. le Pape 
Innocent XI. 

TrJs-Saint Père, 

Quoiqu'il femblc qu'il ne dût rien CEtf 
trcr que de triftc dans une Lettre 
qui n'a pour fujet que des chofcs aufli 
déplorables, que les maux extrêmes dont 
l'Eglife eft affligée, nous ne fauriont 
néanmoins nous empêcher de la commei^ 
ccr par des mouvemens de joie , & par mP 
adions de grâces que nous devons à Dieu , 
"* de ce qu'en élevant Votre Sainteté au Sou- 
verain Pontificat , il nous a donné à qui 
porter librement & utilement , pour TE* 
glife, nos gémiflemens & nos plaintes^ 
Ceft dans cette affurance, Très-Saint Pc* 
re , que nous avons réfolu de repréfen- 
ter à V. S. les maux que nous voyons dan« 
l'Eglife de France ; & pour ne pas vo«s 
ennuyer , voici en peu de paroles à quoi 
ils fe rédùifent. 

Comme le falut des Fidèles, dépend 
principalement de la pureté des dogmes 
& de la fainteté des mœurs , l'un & l'au- 
tre de ces deux points a reçu diverfes at- 
teintes d^s les premiers temps de l'Eglife, 
& par lç.s artifices du démon , & parla 
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malkc dey homnies. Mais ils n'ont ja- 
mais été attaqués iî fortcmcfnt, ni fi dan- 
îgcrcufcmcnt que dans les teipps malhcu* 
reux où nous fommes. Car on ne voyoic 
autrefois attaquer ouvertement que la foi 
J^ Mystères ; & s'il y avoit quelque chofè 
à craindre pour les mœuts , ce n'étoit que 
par la contagion des mauvais exemples , 
mais non pas par la dépravation àt% reglei 
& des maximes. "Sx ainfi à Tégard des er- 
reurs comte la foi , les Fidèles n'avoient , 
^ur s'en garantir , qu'à fc tenir fermes à 
la colonne de la vérité, qui ^ft l'Eglife , 
^ à régler leur créance fur fes décidons ; 
& il ne leur étoit pas moins facile de fc 
défendre des mauvais exemples, ayant 
devant les yeux la vie des gens de bien , 
& fur-tout les (aintes règles de TEvan- 
.gilc , que les hommes n*avoient pas en* 
.core altérées par leurs fauffcs & pernicieu-» 
Ces fubtilités. 

£t quoique depuis plufieurs iîecles il 
fe foit répandu une grande corruption 
•dans les mœurs des Chrétiens, autrefois 
jiéanmoins le vice , pour ainfi dire , fe 
reconnoiflant pour ce qu'il étoit , porw 
toit toujours quelque caraétere de aainte 
& àt honte ; & quelque communs que 
fufTent les défordres ,- perfonne n'ofoit aa 
moins les ^utorifcr publiquement. 
► ^ Mais préf^wement , -T.* S> R le mal cft 

P 
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XtiX ^c^^'* ^^^ P^"^ grand & plas funefte h: 
heatt. TEgii^e : car non-leulemenc le nombre des 
méchans augmente de jour en jour ; mais 
il fe trouve encore foucenu par la témérité 
inconfidérée ( pour ne rien dire de plus dur> 
de quelques nouveaux Auteurs , qui fèrn* 
blent n'avoir autre deflei^ que de flatter 8c 
d'entretenir la convoitife des hommes , 
d'étoufFer les remords de la confcience » 
d'éteindre les mouvemens de quitter le pé- 
ché » d'ouvrir la pone à toutes {bnes de 
vices , d'élever les ténèbres contre la lu- 
mière , la fâuffeté contre la vérité , & 
de rendre l'autorité égale de part & d'au- 
tre : enfin, de faire fecouer au crime la 
crainte & la honte qu'il pone naturelle- 
ment avec foi , & de lui ôter l'infamie & 
k nom même de crime. 

£t nous ne craignons point , T. S. F. 
quand nous parlons de la forte , que Y. S. 
trouve que le zèle nous emporte au-delà 
^es bornes , fi elle veut bien jetter les yeux 
fur le recueil que nous lui envoyons des 
maximes que ces nouveaux Auteurs en- 
feignent, & qu'ils. tâchent d'in{pirer aux 
Fidèles , comme une doârine pure , de 
au'onpeut fuivrc en toute (urcté. Nous 
tommes a/furés que V. S. ayant fùccédé à 
Ja piété, auffi'bien qu'à la dignité du 
Prince des Apôtres , ne fauroit voir, fans 
iiorreur « Xik^xit&M ces maximes abo^ 
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nùnablcs 5 & c'eft une chofe fi (étrange ^tix 
& fi inouie , que des Auteurs Catholiques, Lcttt^^ 
& qui font profeffion de littérature , aient 
pu tomber dans de pareilles abfurdités , 
qu'à peine V. S. en pourra-t-cUe croire fc» 
propres yeux. 

Mais eXïç, ccfTera, peut-être, de s'éton- 
ner qu'ils en foient venus à ce point de dé- 
règlement , s'il lui plaît de confidérer 
quelles étoient leurs difpofitions & leurs 
prév.cntions , quand ils ont entrepris Texa* 
men des règles de la Morale Chrétienne* 

Votre Sainteté fait que les anciens Au- 
teurs étoient bien éloignés de l'inconfîdé- 
ration, & de la témérité avec laquelle 
les nouveaux décident ce qui regarde les 
mœurs. 

Ils y apportoient bien plus de maturi- 
té , de févérité & de circonfpeéHon 5 U 
pcrfuadés qu'ils étoient de cette maxime 
fi fage de S. Thomas , ^u*il eft toujours 
dangereux de décider fur des matières oà 
il s'agit de péché mortel ^ parce que' l'erreur 
qui nous perfuade que ce qui eft péché mor-' 
tel , ne l'efi point , quoique peut-être elle en 
diminue l'énormité , ne l'ôte jamais tout-* • 
à-fait , ils n'avoient nulle démangeaifoa 
de s'expofcr à ce danger , en prononçant 
des décifions de morale , & moins encore 
de répandre , parmi le peuple , 4cs penfécs" 
qu'ils pouvoîcnt avoir fur ce fujet. 
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Ainfi ce qu'on appelle aujourd'hui Ie« 
Utxxt, C^ ^^ confcicncc , ne fe décidoit que par 
* les Evcques , & le plus fouvent dans les 
Conciles Provinciaux > & c étoit fur ces 
définitions que les Prêtres paniculiers for- 
inoicnt leurs avis quand on les confultoit s 
fouvent même les Evêques confultoicnt 
le S. Siège fur quelques cas les plus diffi- 
ciles 5 & c'eft ce qui nous a produit tanc 
de belles & imponantes décidons des Soa* 
verains Pontifes. 

Mais les efprits étant devenus plus har- 
dis & plus préfomptueux > la plupart de» 
nouveaux Théologiens méprifant des pré- 
cautions fi fagement établies , ont com- 
mencé à prononcer fiir tout , fans héfiter \ 
éc pour le faire avec plus de liberté , leur 
premier foin a été de fe mettre au-deffus 
dû péril , où Ton s'expofe , par la difficulté 
^u il y a de trouver la vérité. 

L'expédient , qui leur a paru le plus 
propre pour cela , a été d'établir , que 
ipit qu'on fuive le vrai , ou le faux , que 
Ijon (ache la loi de Dieu , ou qu'on l'igno- 
ra , on eft toujours également en (ureté : 
car ce fondement une fois pofé , il eft clair 

Îu'il n'y a plus aucun péril , ni pour les 
'héologiens qui décident ces cas de con- 
fpicnce , ni pour ceux qui fuivent leurs dé- 
cifions ', & pour faire fubfiftcr ce principe » 
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vu lieu que tous les anciens qui marchent XLTXi 
far les pas des Pères de TEglife , enfei- ^""* 

fnent tous d'une voix , que l'ignorance 
es premiers principes de la loi éternelle 
n'cft jamais invincible & n*excufe point 
de péché , ceux-ci au contraire ont décidé 
hardiment qu'on peut ignorer ces princi- 
pes de la loi éternelle d'une ignorance vé- 
ritablement invincible , & qui exempte 
de péché ceux qui agiffent contre cette 
loi. 

Ce principe établi, ils fefont appli- 

2ués à étendire , le plus qu'il leur a été pot 
ble , cette liberté de violer la loi de Dieu 
lans péché , & à augmenter le nombre 
de ceux qui font dans cette Ignorance 
invincible de la vérité j & c'eft ce qu'ils 
ont fait en mettant , dans ce rang-là / tous ' 
ceux à qui elle ne p^roît pas clairement 
fur quelques points de morale , & qui 
voient feulement quelque raifon probable 
de part & d*autre. 

Car encore qu'il ne foit pas di/Hcile 
à ceux même qui font dantcet éwt, de 
trouver la vérité , pourvu qu'ils veuillent 
bien prendre les voies que l'Ecriture & la 
droite raifon prefcrivent à ceux qui man- 
quent de lumière & de connoiflance , il a 
plu aux nouveaux Dodeurs de reconnoî- 
tre dans tous ceux-là une ignorance véri- 
tablement invincible 5 & par une fuiic 
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?-^î!i* mow/rj , nous admirons ut effet tout vîfi^ 
' ble de la providence de Dieu; car cxm^ 
me il eft meilleur pour les voyageurs d€ 
favôir plujfeurs chemins ^ que de n en fa-- 
voir quun^4inp le joug 4e Jefus-Chrifi 
■devient plus dousçpar cette diverfité , puif^ 
qu'elle donne lieu de croire que les hommes 
font toujours bien^ quelque opinion qu'ils 
fuiveni. 

Mais que difent-^ils par-là, finon que 
c*eft on grand bien que Dieu nous a taip 
>le ce que fa loi eft maintenant obfcure en 
divers points , par J'adrefTe des Cafuiftes » 
parce quau lieu que iî la vérité nous étoic 
connue , nous n aurioja^ tous qu'un même 
chemin qu*if faudroiç^ fuivre néccflairc- 
menti à préfent que les nuages desopi* 
nions probables nous la çacnent y i^ous 
avons autant de routes afTurécs , qu'il y 4 
de probabilités. 

Que pouvoit-on donc attcndrç , T. S..P* 
de gens qui préfèrent ainfi les ténèbres à 
la lumière s qui bien loin de. cbercher & 
de défircr la vérité , fe favent bon gré 
de jl*ignorer 3 qui regardent cette igno-» 
rancc, cpmme .uxi bienfait de Dieu , 5c 
qui en fo^n la bafe de toute leur Théolo- 
gie morale , finon de les voir tomber 
au plus profond abyme des ténèbres qu ilç 
ont rccnerclîécs 5 brouiller & confondra 
jout, & eufan^e; dç; monftres d'opii4on| 
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qnî font au-delà de toute créatfcc? XLIX» 

Auifi réyéncment a-t-il répondu à cette ^'"*' 
èfpérance , 'ou plutôt à cette crainte fi 
bien fondée. C!ar ces horribles principes 
ont fî fort pullulé de toutes parts , & ont 
produit tant d'abominations , que pour 
juger combien la racine eft empeftée, il 
n-y a qu'à voir quel eft le poifon des re- 
jetons qui en font fortis. 

Voilà , T. S. P. quelle eft cette pro- 
fonde & dangereufe plaie de l'Eglife qui 
fait gémir tous les gens de bien depuis fi 
long-temps. Eft-ce donc là , dîfent-ils , 
cette pureté & cette faintcté de la doc- 
trine de l'Evangile qui a rempli les Phi- 
lofophes d'admiration , & qui a plus con- 
verti de Païens que l'éclat même des mi- 
racles ? Eft-ce là cette piété du Chriftia- 
nifme qui çft fi fort au-deflus de la jufticc 
'des Scribes & des Pharificns? Falloit-il 
donc que les cbofcs en vinflent au point 
qu'on pût reprocher à des Do(5leurs Ca- 
tholiques, d'avo'ir, dans la do(fh:ine àç,% 
mœurs , des maximes plus corrompues 
que , ni les Scribes , ni les Pliarifîens , ni 
les Philofophes profanes , ni tout ce qu'il 
y a eu de Païens ? Car oii trouvera-t-on 
ailleurs tant de rufes & de défaites pour . 
éluder les loix de Dieu ? Qui a jamais don- 
né plus de licence à la cupidité ? Qui a ja- 
mais inventé des dogmes fi pernicieux à Vx 

Pv 
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XUX. fociétéoivilc ? Qui s*cft jamais moins fou- 

.Xcttrc. çi^aelavéritéî 

Les Evéques de France , aufll-bien qqe 
ceux des Pays-Bas , ne pouvant donc plus 
fouffirir des excès iî dangereux & fi honr 
teux à TEglife , commencèrent , il y ^ 
quelque temps , à chercher les moyens de 
réprimer cette licence des Cafuiftes. Us 
auroient bien fouhaité d'en pouvoir en:- 
tiérement abolir les ouvrages , eomme 
on avoit fait autrefois dans le fécond C<mi- 
cile de Châlons , & dans le fixieme de Pa- 
ris, de quelques Livres pleins 4'erreurs 
fur le fujet de la pénitence. Mais comme 
il ne fc tient plus de Conciles Provinciaux, 
il ne Jeureft point refté d'autre moyen que 
de s'oppofer , un à un , au débordement 
de cette pefte, &.de tâcher, chacun de 
foil côté , d'en garantir fon troupeau. 

;C*eft pour cela que les uns ont cor- 
damné , par une Cenlure générale , l'amas 
de ces maximes déteftables qui (e trou- 
vent dans l'Apologie des Cafuiftes; & 
que 4*autres ont même noté , en particu- 
lier , certains dogmes dont le vemn pa- 
rçiffoit plus mortel & plus dangereux 
pour les peuples. 

Ils ont même eu la confolation de voir 
leurs pieufes intentions appuyées par le 
S. Siège. Car l'Apologie des Cafuiftes fut 
condamnée par le Pape Alexandre YUi 
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Zcit plh$ 9 nous avons dtux Conflitutions XLTt. 
ëc lui' contre quarante-cinq Propofitions *•<"«•• 
exuraites de plufîeurs Càfumês > ce Pape 
ayant bien voula laiflcr à tout le monde 
Ch^ticn un t^moîgnage^authentique de la, 
doule«ir qa*il avoit de voir avec quelle 
lidence ce déluge de maximes relâchées 
fe répandoit de plus en plus. G cft ce qui 
fait qu'il déclare, 'i{u^d eft ftnfibUmcnt 
touché de te qu*on fkit rtvivrc un grand 
tombrt -d'opinions qui ne tendent qu'au 
relâchement de la 'Morale Chrétienne , & 
qui emp'oifonmnt les amès, & que même 
cri en produit de nouvelles'; que cttte li» 
cence de plufieurs^prits qui ne peuvent 
fe contenir y augmente dejçur en jour, fr 
qu'etie introduit unên^hiere de décider Us 
points M Morale y direilement contraire 
à lafimplicité de r Evangile (fdla doBrine > 
des Pères } & ^ue s* il arrivoit ^usc ftde» 
ItJt de prendre ces règles potàr bonnes , on 
vferroit bientôt une effroyable -corruption 
dans leurs mœurs, V^oA il parolt que 
c&^ape, en condamnant ces mauvaifes 
maximes , a noté Se condamné tn même- ' 
temps le principe de la probabilité , donc 
elles dérâvent toutes. — 

Mais pttifqu'il faut dire librement les 
chofes comme elles font' à une perfotine ^ 
dont la charité , anfli-bien âue la digài- . 
ti i Tcolcac qu'on ait^Uçoeur uu les lèvres » ' 

. . P'i i 

Digitizedby Google 



14^4. . NqUvcU^ JUftffs 

5CH)U quand ç«| Jurparif:„ qaQÎqpe cç$ .Oçnfit-* 
^,VF'5*^ içs des Ev4qu«s & ces Çonftitutioos dlA- 
Icxandrç ;VII , marquent à:peu>près aux, 
perfonnes Içs çlus {^^.u^çs Sç les pliis éplai^. 
xées ce qu'ils oi^t à fume , il s'en faut 
bien que, jcp j^^ foit aiTez pour dcmeer. 
moyen aux fi|npleç:dç.4iftingûer je- y rai» 
4'avec le fa^x^ dan% ces fortes de difpu- 
tes, pou?: retçi^r.^cfiux, qui qçit plus de. 
pente à fuiv^CrC^^dogmes pernicieux , ^* 
pour guéris jçeui^ qui en foQt infeâés. Car. 
pour les , C^f^res .de$ Evcques:, . ces Aii-t 
tc;urs &,leu:i:s^adl^ai>s sen moquent dès^ 
qu'ils font bors.de Tétcndue de leur Ju-i 
wfd^dion^; &;;4c5TlQrp. il n y a point d'in- 
jures ,don,ti ils ne tâchent .de ^es noircir , 
rçiêntantv.at>pûyé6vpar le grand notabre 
de partif^§.que/.kiif.,^çtire la confoismité^ 
d£ la cQmijptîOA naturelle 4il coÈur a¥ec 
cellAdeleuriioiîbiipLe;. : - 

: JBt il^.nç im^iquent |»as de moyens pour, 
éluder, te>.C^ftfure; même du Souverain • 
Ppivif<3,}- ^Ki outre qu'Alexandre;, V 1 1 
«l'ayani fitft?53^0 ramauer de leurs liiures^ 
quelques jpiÈflfmfîUpns particulières, corn-- 
i^e p9ur:ftrvir àt faire juger des autres , ôc. 
n'ayant pas toucli^ à la plupart , ils pren- 
nent delà (uj>J: dcl/ç vanter que 'ce.Pa|>c 
% approuvé HHit ce qui n'eft pas cxprcfle'-j 
meçt co;Bpris dansi ia -çondamnatioà. Ib 
'OQf encore JicjMtda^UcanerJ^ur les termçè> 
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taèmesldt Jà Geoûire ^ xar tes propofitions XLTX< 
n'y 4tantipobt flétries d'aucunes notes ^^''•- 
partiçulieres & préciifis , mais feulement 
condamnées tomme fi:andaleufes ,, des; 
gens auflî vecfës oue ceux-là dans Tait des* 
chicanes & de& défaites , ne nianqueconc^ 
pas de dire que cm*eft pas condamnât une; 
opinion de fauffeté.^ ^nside ne la dédaoer 
que fcandàleofç^^.que l'on' ne Tôte pas' 
p^^'làdu nombre des opinions probables » : 
lelon la maxime qui paffe pour confiante, 
parmi eux , qu'une opinion ne pei;t êcre^ 
dépouillée de u probabilité > à moins que 
de détermina: le, contraire comme un ar- 
ticle de foi*, ' ' » 
Qu**ainfi rien nismp^e qu'en éTitantt 
le Vandale, chacut^ mive à fon gré, dc« 
prenne , pour regfe d&Û conduite , ces mé« 
mes opinions ^que> le. Pape' déclare Xcan« 
dakufes, parce. qa'eliès ne laiiferont pas' 
de dcmcuirer probables en elles-mêmes.; 
Auflî n*a-t-on pas vu que depuis ces ConC- . 
titiitions du S. Si^e , ils aient rien rabat* 
m de leur bardfeUe ; 'ils ont au contraire 
continué <le répandre leuirs maximes avec ^ 
d-'autant plus de. licence» que regardant 
déformais le zela d£s ^Ycquesr, comme: 
amorti , ils & per&adent qu'il n'y a plus 
rien à craindre pour, eux. v 
. Voyant donc , T. S. P. quelle eft Fo- 
piniaueté 4^ «ectc nature, de mal ,. Jiiou«^ 
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fommes obligés d*ea rccterchier le rè« 
mede ^laprèi de V. S. afin que par la 
force de Ton aucorîcé fupréme , cette: 
pefte, répandue pat tottle FEelife, foie 
étouffée par la poifTance que le S. Siège 
exerce dans le gouvernement de toute- 
TEglife. 

C*eft pour dono^ moyen à V. S. de* 
le faire plus proxbptemebc & f^lus ^fé-> 
ment , que nous lui envoyons un recueil 
des maximes déteflable^ qui font enfèi- 
gnées par ces gens-là. On n*a pas pu les 
y mettre toutes , car ce feroit un trarait 
infini ; mais on a choifi eeUes qu*il eft 
plus important, pour le bien de nos £gli^ 
Cts , de voir condamnées: par . le S. Siège » 
ôt par lefquelles on peut voir que pai> 
defius celles qu'Alexandre V 1 1 a prof*^ 
crites, il en refte encore une infinité dans 
les Livres de ces Auteurs» qui ne (but 
pas moins abominables, ni moins perni* 
cieufes à TEgliCè^ 

Au refte , quoiqu'à l'exemple de ce^Pa* 
pe , nous ayons à deflèin fupprimé le nom 
des Auteurs » de peur que quelques-uns ne 
regardafTent la condamnation de ces ec^* 
reurs comme injnrieufès à leurs perfonnes » 
êL que ce ne leur f&t nn obftacle qui les 
empêchât de fe rendre à la vérité , nous 
en avons fait Teitrait avec tant de fidélité , 
que V« S. n'y- trouvera noi qui ne foic^ 
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<tsuis les Livres des nouveaux Cafuiftes , Xtix* 
ou que leurs Seôateurs ne débitent publi» ^^"^ 
^aemeot dan^ nos Egiifes. 

Voilé» Très-Saint Père, ce que nou9 
ayons cru devoir expofer à V. S. en quoi 
nous ne lai(bn$ que fuivre Texemple d'un 
grand nombre d'Evéques & de Conciles 
mêmes» 3c fur-tout les Pères de l'fglifQ 
d'Afrique. Elle ne verra pas feulement 
par-là quels (bnt nos fentimens fur les 
jnau^ de TEglifè & fur les remèdes qu oa 
peut y apponer » mais encore quel eft no* 
prc re(pcâ ôc notre déférence pour fa ,per-t 
fbnne, auiC-bien que pour fa dignité ^ âc 
icombien grande eft la confiance que nous 
avons pour un Père fi plein de vertu & de 
charité. Ceft dans cette confiance > qui 
s*augmente de jour en jour, que nousi 
demandons fans cefTe à 4ieu pour Y. S^ 
une longue & heureufe vie , qui {bit fui^ 
vie de réternclle félicité. 

LETTRE. 

Des j4 gens-Généraux du Clergé ^ écrite, 
par l'ordre du Roi , â tous les Evéques 
4u Royaume , au fujet de la Lettre pré* 
cédente au Pape. 

Monseigneur» 

L'Application continuelle qu'a le Roi , 
pour confcrver la paix & la tranqui^ 
lité du dedans de foa Royaume» pen4aiit 
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qu'il en étend fi glorieufement les limi* 
tes , allant particulièrement à ce qui re- 
garde l'Eglife i dont il eft Tilluttre Pro- 
teâéut» Tobliee à prévoir les maux quelle 
pouirroit fouffiir par des divifions domeC- 
tiques. Sa Majefté a été avertie , Mon- 
feigneur, que l'on avoir compofénne Let- 
tre, pour le Pape, au nom de pluûeuis 
£véques du Royaume, dans laquelle , fous 
prétexte de réfbrmation des mœurs que 
quelques particuliers le font imaginé étie 
néceuaire que l'on demandât à Sa Saiu* 
teté au nom des Egliles de ce Royaume , 
on renouvelle les anciennes conteflations 
que Sa Majefté a fi prudemment affoupies. 
ÉUe nous a commandé , Monfeigneur , de 
vous écrire pour vous informer de ce qui 
fe paffe , de féconder en méme>temps , au- 
tant qu'il feraéh vous , Ton intention , & 
de vous dire , de fa part , que vous pre-" 
niez bien garde de ne pas vouslaiiTex fur^ 
prendre à la fauffe lueur de cette Lettre , 
ou d'autres femblaWes quonpourrqit vous 
adreffcrj mais de les regarder toutes com- 
me des fcmences de trouble & de divifîon 
très-préjudiciables j &, en un mot , de 
n y pas mettre votre fîgnature. Le Roi 
nous a commandé auflî de vous déclarer 
fâ volonté là-deffus , le plus fortement 
qu'il nous feroic poflîble 5 après quoi nous 
croyons qu'il feroit inutile de vous faire 
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cofmoitre plus amplement Timportàncc de 
la matière. Comme nous ne faurions dou- 
ter, Monfeigneur, que vous ne lui don- 
niez des marques de votre parfaite obéif- 
iance en cette rencontre , il ne nous reftc 
plus qu'à vous aâurer de la nôtre , & du 
refpeélueux attachement avec lequel nour 
(oxamcsy 

Monseigneur, 

1- Vos très-humbles &jtrif^ 

A Paris le iS oï>^iflans Serviteurs , lef 

Juin 1677. Agens-Généraux du Clergé/ 

L'Abbé Dfi Valbelle. 

L'Abbé DE GRIGNAKi. 

. ^ . ■ \ . ..,.■■■../ ' •[ 
, RÉPONSE 

!De Monfieur ArnaûlD \ àla Lettre que, 
M. DE Pompone lui avo'tt écrite, par 
erdre du Roi , aufujet de la Lettre ^ri^ 
cedente au Pape. . . »' 

J'Ai reçu, Monfieur mon très-cher NcVi 
v«U , avec un protfond re(peâ , ce auc. 
yous me Aiandezde la partie Sa Majeué. 
Ce m'a été 4Uie grande rConTotation d'ap-, 
prendre par cç qu'elle a eu la. bonté de. 
vom dire , qu'elle a été, jufques ici , con*i 
tente de mz ^pndpite. J'efpere que. cette, 
dernière rencontre ne-la fera p^s changer 
4c ftawiwajt , & «e hû 49wcr» pas iujcri | 
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de me foupçoimer d'avoir voulu renotnrcl-^ 
1er les contefUcions que la paix qu'elle a 
procurée à TEglife , avec tant de zèle fie 
de fageiTe » avc»it fi heureufement afibu- 

Jâes. Il ny a rien certainement dont je 
bis plus éloigné; mais je vous fupplie 
d'aflurer Sa Majefté» que nous n'avons 
pas eu la moiadre penfee , ni mon ami , 
ni moi) que la Lettre dont SaMajefté a 
£ût lire une partie dans Ton Confeil , put 
être prife pour un renouvellement de ces 
coi^teftations , ni qu'il n'y eut rien en cela 
qui put déplaire à Sa Majefté s & qu*ain£ 
mon ami étant orié d*y travailler , il Fa 
£dt fans aucun (cmpule ; car il ne nous eft 
pas venu dans refprit que Sa Majefté pût 
trouver mauvais que des Evéques oui £onc 
engagés , par un ^levoir indi(penlable dç 
kur caraâere , de maintenir la pureté de 
la morale de JefusOhrill contre des erreurs 
qu'on enfeigne dans leurs Diocefes, ^ 
qui les ayant cenfurées , ont vu les Au^ 
leurs de ces mauvaifes maximes s'élever 
contre leurs cehrure^,' par des réponfis 
publiques fie imprimées fous leurs noms , 
aient voulu avoir recours au S. Siège» 
comme on a fait fouvent en de fembla-' 
blés occafions*, fie que pour aller à la four« 
ce du mal , ils aient cru devoir repréfen- 
ter à un Pape fi faint fie aufC éclairé que 
ïcfi celHi-ci^ les principes généraux de^ 
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ces opinions dangereufes » afin qu'il lui 
pl&txi en juger. 

Je vous avoue que bien loin d'appré* 
bender qu'il n*y eût rien en cela qui pût 
Ueâer pcrfbnne^ il a cru que c*auroic été 
manquer à Dieu, que de refufer ce qu'on 
fbuhaitoic de lui en cette rencontre s & 
c'eft toute la part que mon ami & mot 
avons* dans cette affaire : car pour ce qui 
eft de 'faire figner cette Lettre à d'autres 
Èvéques , c'eft de quoi nous ne nous {omî- 
mes mêlés en- aucune forte. Mais ce qui 
nous a empêché de voir que cela ne pue 
renouveiler les conteftations , c'eft que 
cette Lettre ne devant pas être publiée ^ 
mais feulement envoyée au Pape , on ai 
eut rien fu auparavant que le Pape en eue 
jugé. Or, ce jugement du Pape nepeuc 
f^tt'appaifer , & non exciter les contefta^ 
dons , & il n'y a perfonne qui puifle moins 
en di{convenir que ceux qui ont prétendu , 
ju(ques à préfent , fe diftinguer des autres » 
par la profeffion d'une obéiflance aveugle 
pour le S. Siège ; de (brte que ce ne feroic 
pas les croire finceres , que de douter qu'ils 
n'euflent reçu , avec une entière £bumif- 
fion, tout ce que le Pape eut déterminé 
fur les points imponans de la Morale 
Chrétienne enfuite de cette Lettre s ^ 
auflî c'étoic une voie fûre d'arrêter les 
conteftaaons qu'oa a fur cçla » puifqu'il 
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n'y a pas lieu de croire que ceox qui foi- 
licitoiem le S. Siège de juecr de ces ma- 
tières , ne fuiTent pas aum dans la diipo* 
£tion de déférer à (on jugement. 

Je douce qu'on ait envoyé au Roi , avec 
cette Lettre , une lifte des proportions dont 
on vouloit demander la condamnation au 
Pape 'y parce qu'elles ont quelque cbofe de 
£ choquant & de fi contraire non-feule- 
ment au falut des âmes , mais aufO au bien 
des Etats & à la (ureté des particuliers , 
qu'en les voyant , on n'auroit pas pu n'en 
ctre pas fraopé , & ne pas founaiter qu'd* 
les foient £ folemnellement condamnées, 
qu'aucun n'ait plus la hardieife de les foo- 
tenir. 

Mais pour revenir à moi, je ne faisi 
ce ne feroit point trop prendre de libené, 
de vous dire que Sa Majcfté pourroit être 
encore plus fatisfaite de la parfaite obéif- 
iance que j'ai rendue à fes ordres & à la 
paflion fî louable qu'elle témoigne avoir 
de maintenir une paix qui lui cft fi glo- 
Tieufe , û elle étoit informée des infrac- 
tions continuelles qu'on y a faites de l'au- 
tre côté , & de la patience qu'il a fallu 
avoir pour fouffirir , fans fc défendre , les 
diffamations & les médifances publiques & 
particulières dont on n'a ceffé de nous dé- 
ckircr , en nous traitant d'hérétiques 8c 
4e rebelles au S. Siège 5 Se déchant tooi 
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les Livres de piété auxquels on croie que 
sx>us avons quelque part , , comme dange* 
leux & fufpeâs , quelque approuvés qu'ils 
faflent par tes Evéques & les Docteurs. 

Mais ce qui a fait voir , plus que toute 
outre chofe , combien la pamon de nos en- 
nemis eft déraifonnable y c*eft qu'après 
avoir pris toujours, pour le plus grand 
prétexte , des calomnies qu'on a répandues 
contre nous y notre prétendue fépararion 
^avec le S. Siège, quand on a vu cette 
médifance détruite parles lettres d'un Pape 
dont lapiété eft G. généralement reconnue , 
& que le zèle de Sa Majefté , pour la reli- 

fion , a tant contribué à mettre fur le Siège 
e S. Pierre, on nous en fait un nouveau 
crime , & on a voulu faire pafTer le témoi« 
enage de Sa Sainteté pour un effet de ca^ 
baies , & on a prétendu qu'il étoit impor- 
tant de rabattre , par des humiliations Se 
des mortifications, le triomphe que l'on 
fuppofoit fauffement que nous faifîons de 
ces marques de la bonne volonté du Pajpe î 
de forte qu'à regarder les chofes humai- 
nement , notre condition eft bien malheii* 
xeuft, puifqu'ii n^ arien qu'on ne tire 
en venin contre nous. Car û l'on s'ima- 
gine 9 quoique fans raifon , qu'on eft mal 
content de nous à Rome , nous fommcs 
des rebelles & des fchifmatiques > qui nc 
voulons point de Papes 5 & auffi-tot qu'il 



3y Google 



174 Nouvelles Lettres 

paroît qu'on y a de là bonté pour nous ; 
nous méritons qu'on nous rabaifTc & qu'oi| 
nous traite durement. 

Je fais bien que Sa Majcfté cft trop ;ufte 
il trop équitable pour avoir ces pcnfécs} 
mais il eft certain qu'il y en a qui les ont , 
& on a fujet de craindre qu'on ne tâctc 
de les lui in(pirer. Nous efpérons néan- 
moins ^ue le Roi diifipera ces nu^es par 
les lumières de fa fageffe , & qu'à l'exem- 
ple de ces grands Princes dont il poffcdc 
fi éminemment les qualités héroïques , & 
qui ont mis leur plus grande gloire à ne 
condamner perfonne Uns l'entendre û 
voudra bien s'abaiffer j ufducs à nous faite 
favoir ce qui pourroit lui faire de la peine 
dans notre conduite , comme il a daigné 
Faite dans cette rencontrç. La manière fi 
-bonne dont vous témoignez que Sa Ma- 
jefté a parlé de mon ami & de moi, me 
fait prendre cette confiances car il parôic 
qu'elle n'a pas regardé cette lettre comme 
une chofe mauvaifc en foi , & qui fut con- 
traire au bien de l'Eglifc & de l'Etat, mais 
ieulemcnt qu'elle a appréhendé qu'elle ne 
fit revivre les difputes paifées. Je vous ai 
dit ce que j'en penfois , mais fans préju- 
dice de ce que plufîeurs autres plus éclai- 
ttJs que moi pourront en juger. Il me fuA 
fit jie Sa Majefté foit perfuadée de la fin- 
tt^ni de mes mtcûtioûs, & de laconftao. 
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•e inébranlable de mon\ele pour (on fer* 
vice. Ce feroit pedtjêtre manquer de reC- 
peâ: , que de fouhaiter qa*on pùc lui faire 
lire une fi longue lettre. Vous lui en direz 
donc ce que vous jugerez à propos. 

Je n'ai reçu votre dernière Lettre que 
ce matin : je n'avois pas compris jufques^ 
là que Sa^Majefté eut (buhaité que voua 
me fiffiez favoir ce quelle vous avoit dit , 
& ainfi , dans le doute , fi elle aeréeroic 
que je me juftifiafTe , je ferois demeuré 
dans le filence , en laiiTant à Dieu de faire 
connoître la droiture de mon cœur &:. 
Textréme éloignement que j*ai de trou* 
blerla paix de TEglife. 

Je n'ai rien à vous dire davantage : des 
gens nourris dans Tobrcuricé d'un cabt«» 
net , connoifTant peu le grand monde , 8C 
ne fâchant guères faire leur cour j mais je 
vous parle bonnement & fans façon , par* 
ce que je remets à votre fagede de zatrc 
de ceci tel ufage qu'il vous plaira. 
LETTRE L. 
A M. i>k Harlax, 
Archevêque de Paris ^ avec des éclaira 
eijfemens. 

Monseigneur» 

LE profond refpeét que Dieu nous obli« 
gc d'avoir pour ceux qui tiennent » 
4ans Ton Eglife , la place àninente où & 
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^* providence vous ;^mis 9 ne me p^mectanr 
fz& d'être indifférent aux impremons àéùi* 
^antageiUès qu'on autoit pu vous donner 
de ma conduite, m'auroit déjà porté à 
faire tout moQ pofUble pour mç )uftifier 
nuprès de vous , fur l'avis que j'aireçu que 
vous avez fait quelques plaintes d'une JLet^ 
tre Latine que j'écrivis , il y a près de deux 
^ns , à la prière & au nom de deux Evcques 
de France , fi je. n'avois cru que c'ctoit 
une partie de ce refpeâ: que je vous dois > 
de ne prendre la liberté de m'adrelTer à 
vous-même , qu'après nrctre éclairci , au- 
tant que je le pourrois, de ce qui vous y 
avoit pu dépbirc. Ceft, Monfeigncur, 
jcc que j'ai tâché de faire depuis le premier 
avis qu'on m'en a donné ju(qu'à pré&nty 
& tout ce que j'en ai appris m'a fait croire 
que pour effacer ces impreiltons, j€ n'ai 
qu'à vous faire on récit fimple U fincere 
M ^ part que j'ai eue dans cette affaire, 
& de la manière dont les chofes £è font 
pafiees. M. l'Evêque d'Arras , Monfci- 
gaeur , ayant pris la rclolution de déférer 
au S. Siège diVetfès proportions des Ca- 
*iûiftcs modernes /pour appuyer lacenfufc 
qu'il en avoit faite , & ayant engagé M. 
l'Evêque de Saint-Pons {a) dans le même 

» * {*) Pkficurs •pecfodnei fe font plaint qu'on eue 
nommé M, de Saint-Pons, en iuppoTant quV 
Vavoit pas eu digic de le i^c ^ mais û^ ^ auïoicQC 
' ^' * dcflciûi 
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ddTein , ih coi^tcrenc ce projet avec di- ^ 
vers Théologiens , en ne leur propofancla ^"'^ 
chofè qu'en général , fans leur dire les 
voies & les mefures qu'ils vouloient pren- 
dre. Il eft vrai que je fus un de ceux qui en 
ouïs parler 5 mais n ayant pas eu le bon- 
heur de me trouver conforme à leurs lu- 
mières , je fus obligé dcm'excufer de quel- 

certainement jugé/autremcnt , s*ils avoient fu qull 
. y a plus de deux ans qu'il en avoir donné un pouvoic 
exprès pai une lettre . dans laquelle non-feulement 
il coniencoit qu*on le nommât y mais il vouloit 
bien être nommé ièul pour mettre â couvert M. 
d'Arras. 

• Ils pouvoicnt confidcrer de plus, i. qu'il n*eft 
pas , à la vérité , permis de nommer l'auteur d'un 
engagement, quand Ton liom n'eft pas néceflaire 
pour rendre l'action légitime 5 mais qu'il cft per- 
mis , de droit nature) , de le £Îire , quand il s'agit 
d'une cbofe qui étant faite par ordre , eft légitime 
hi régulière , 6c étaot faite fans ordre , eft illégi- 
time 6c ir régulière. Or , c'eft là proprement le caft 
dont il s'agit ici. J'ai pu faire une Lettre au Pape, 
^ la çriere d'un Evêque , fur une matière tou|e 
£cçléliaftique \ mais je n'aurois pas dû «la faire 
Tanis ordre 6c fans une commiffion exprefTe , 6c fe 
ne xsC^ ferois jamais engagé» 

1. Que le but de cette Lettre étant de faire voir 
que Meâieurs les Evêques font garants de tout ce 
qui eft; contenu dans la Lettre au Pape , ce deftèia 
obligcoH nécelïairement à les nommer , puilqu'bà 
ne prend point pour garants des Evêques en Tair^ 
6c qi*p ce deftèin étoit trcs-jufte 8c trcs-lcgtfimc , 
tant parce que c'eft â eu* , en elFct > à en répondre* 
6c non pas à moi , que parce que ce qui pourtolt 
erre une affaire â un Particulict , n'en eft pas uns 
p&ur des Braques. 
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*•• J'ofc même dire , Monfeigneur, que quand 
lente, j| y auroit des défauts confidérables dans 
le corps de cette Lettre , ils pourroient 
bien lervir de preuve que ces Meffieurs 
auroient fait un mauvais choix , & qu ils 
fe (croient adccffés à une perfonnc peu 
capable de les fervir ; mais on ne pourroit 
me les reprocher comme un défaut de 
conduite. C*eft à ceux qui adoptent une 
Lettre , & qui ont defTein de Tenvoyer en 
leur nom 9 d*en pefer exadement toutes 
les paroles & toutes les penfëes; & on a 
droit de les en rendre refponTables ^, s'il 
y en a de mal digérées. Mais une pcrfoii- 
• ne à qui on s*adreffe pour le prier fim- 
'jplcment d'exprimer en Latin des inten- 
tions qu'on lui marque, ne répond point 
de fon efprit & de (a lumière. On a droit 
de le plaindre , s*il en manque 5 mais on 
ne peut fe plaindre que de ceux qui ne 
corrigeçt pas fcs défauts , & qui em- 
ploient ce qu'il leur fournit. Il eft vrai, 
Monfeigneur , que lorfqu'on m'engagea 
-à cette Lettre, on me dit que je dcvois 
Ja faire au nom de plufieurs Evêques de 

jcûion eft Cl frivole , qu'elle ne mérite gis d'être 
réfutée. Dire , tfue çiuAnd il y awroit des f/utes détu 
iette Lettfe , te ferait à MM, les EW^«</ ^ t-» r/po»- 
dre , trnon à moi >• ce n'eft pas avouer qu'il y en 
ait , c'eft plutôt marquer qu'il n*y ca a pas , mai» 
donner à la vérité des défeafeurs plus capables de 
la foutenlr. 
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*ïrancc 5 & vous jugez bien , fans doute , I- 
' que ;c n'avois pas droit de demander à ^^"** 
ceux qui m'en parloicnt de la forte , quel 
pouvoir , ni <jucUc procuration ils en 
avoient. Cétoit leur affaire , & non pas 
la mienne. 

Je ne crois pas néanmoins y avoir rien 
mis qui donne Keù de penfcr que l*on par- 
le , dans cette Lettre , au nom de rEglif©. 
CalKcanc , & qui ne piifTç convenir à deux 
* Evéques feulement. On y parie , à là vérité, 
de ce que divers Evêques de France & des 
Pays-Bas ont fait , il y a quelques années , 
contre les Cafuiftes ; mais il eft vifîble que 
Ton rapporte ces chofes hiftoriquemerit- 
On maraue auffi aùPape , des le commen- 
cement de la Lettre , qrfon a.deffein de lui 
repréfenter des plaies & des maladies de • 
' rÉglifc Gallicane ; mais il n eflr pas néccf- 
fairc d'être autoriîe de toute PEglife Galli* 
cane pour parler de (es maladies & de fes 
plaies. Vousfavez mieux que moi, Mon- 
îcigneur , que la charité des EVcqucs n*cft 
pas refferrée dans les bornes de leur Jurit 
diéHon , qu'elle s'étend à toute l'Eglifc , 
qu'ils en doivent reffcntir les maux , & que 
de grands Saints & de erands Evêques , 
tomme S. Balîle & S. Chryfoftôme, ont 
fouvent marqué par leurs écrits & par leur 
conduite , qu'il étoit du devoir & de la pié- 
té des Evêques 9 d'être fenflblcs aifx maUx 
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t. de toutes les autres Eglifcs , Se d y chcr^ 
.lettre ^ijgj ^Qus les remèdes que la charité pci^t 
leur fuggérer. Il a donc été permis à deux 
Evéques de parler au Pape des maux de 
TEglifê Gallicane , fans en avoir une corn- 
xniSîon exprefle de cette Eglife , parce que 
cette expôfitioii des m^ux publics de TÉ» 
glife , eft une aétion , non de jurifdiâion» 
mais de charité , & elle étoit d'autant 
plus permife à ces £véques, que le mol 
dont ils ie plaignent ne pouvoit être on 
mal pour leur Dioccfe , qu'il ne fut unmM 
pour toute l'Eglife de France 5 puilqu'ileft 
clair que des Livres répandus par-tout, 
comme font ceux des Çafuiftes , ne fku- 
roient être mauvais en un lieu, qu'ils ne 
lé foient dans tous les autres. Aum non- 
feulement les Evêques de France qui ont 
cenfuré l'Apologie des Çafuiftes, mm 
les Curés mêmes qui en ont demandé la 
cenfure, en ont parlé comme, d'un Livre 
pernicieux à toute l'Eglife. Mais quand 
il feroit vrai , Monfei^neur , que , contre 
mon intention, les exprefllons de cette 
Lettre s'étendioient plus loin , & donne- 
loient l'idée que l'on y parlerait au no;» 
de l'Eglife Gallicane , ce feroit feulemeçc 
une preuve de mon peu d'habileté à expri* 
mer mes penfées s mais cène feroit qu'aux 
Evêques qu'on en pourroit faire un fujct 
€k reproche pour avoir laiiTé ces cxpref* 
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£oiis trop vagues. Tai parlé » comme j*ai if 

fu , dans une Langue qui ne m eft plus \^^^ 
amiliere > & c*écoic à ceux qui m ont de* 
mandé ces paroles*, à voir fî elles leur con< 
venoient , & à ne s'en fervir qu'après 1^ 
avoir bien examinées. 

(a) Au rede, Monfeigneur, en vous 
rendant compte de la part que j'ai eue ep 
cette a&ire , ie vous ai rendu compte xn 
même-temps de toute celle que j'ai eue 
depuis dix ans 5 c'eft-à-dire, depuis la 
paix de l'Ëglife, dans les- affaires de cette 
nature s parce que je n'ai eu part dans au* 
cune autre que dans celle-là. Car ayant 
toujours cru que Dieu demandoit de moi 

3ue je m'en tirafTe le plus que je pourrois » 
eft difficile de garder une plus grande 
retenue que celle que j'ai gardée. Je n'ai 
entretenu aucun commerce de Lettre avec 
perfonne 5 j'ai fui , autant que j*ai pu , 
toutes fones de vifites adives & paffi- 
ves j je n'en ai pas même rendu aux Evc- 
ques que je connoiiTois le plus » lorfqu'ils 

{À) Tous les faits que j'ai marqués , font entiè- 
rement vciitables \ & la raifon que j'ai eue de les 
marquer , eft qu'on en avoir pu donner à M^ de 
Paris des impreifîons toutes contraires à la vérité , 
en lui rendant fufpeâs certains voyages que j'avois 
faits en divers lieux , dans la feule vue de me rcti* 
rcr , & d'être hors de Paris. Or , quand on veut 
détruire des impreflions fauifes, 6c qui peuvent 
juûce ^ on y eft ^ en quelque forte , obligé. 
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^« font vcnu's à Paris. J'ai tâché même de 
me retirer de Paris tous les étés, pour les 
palier dans quelques Villes éloignées oà 
je puflc avoir encore plus de folitude & 
de repos. Cétoit dans ce deffein , Mon- 
feigneur , que j*étois allé à Beauvais , pour 
y palTeir , dans la retraite , une partie de 
cet été , le féjour de cette Ville m'ayant 
paru prus convenable qu'aucun autre , à 
caufe d'un petit bénéfice que j'y ai. 

(il) Ce qui eft arriyé à P. R. m'a don- 
né occafion d'en fbrtir , & d'avancer de 
auelque temps un voyage que j'avois dcf- 
Ain de faire en Flandre > 8c la principale 
vue que j'ai eue dans ce voyage , a été 
de me tenir à l'écart des bruits , des dit" 

(a) Ce aue j'ai dit ici de la vue que )*ai eue en 
•liane en Flandre , eft très-véritable , 6c n*a donné 
aucun fujet de me reprocker , comme quclques-uos 
ont fait , que j'ai abandonné lâchement la caufc ic 
ces ReligieuCss. J'ai pour elles toute TelUme & 
toute TatFeûion qu'on peut avoir j mais cette cf- 
time &: cette alFcôîon s'accordent fort bien avec 
> la perfuadon oïl je fuis , que le meilleur moyen 
de les défendre , eft de ne point les défendre , & 
de les 'laifTçr attendre «a paix , conune elles font , 
leur rétabUifement de Dieu & de la bonté de Sa 
Majefté. Tous le; Direûeurs & tes ConfelTcurs 
de cette Maifon , témoignent publiquement , par 
leur filence , qu'ils font dans ces mêmes fenti- 
snens , & il auroit été bien ridicule qu'une perfoo- 
an corami moi , qai n'cft , ni Prêtre , ni DireéUur 
de ce Monadere , entreprit une chofe que ceux oui 
en font oaturellcmeac chargés « ne cioicni: pas oc* 
voie ftirc. 
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eoars & des contcftations que ces affaires !•• , 
pouvoient produire', de peur que cela ne ^®^***^ 
me détournât de Tunique affaire que j*ai 
au monde , qui efl de penfèr à mon fa* 
lut , & de paifer ma vie dans Tétude ^ 
dans la prière. 

{a) Tous ceux qui me connoiffenc» 

* 

(d) Les gens du monde ont foupçonné ces paro- 
les de n*ctre pas alTez Hnceres *, mais c'ell avec (i 
^u de raifon , que je n'ai qu'à me défendre à l'é- 
gard de ceux qui me ^ onnoiirenc davantage , que 
de la penféfe qu'ils ont qu'elles font trop véritables 
i mon égard ; c*^ell-à.-dire , que de ce qu'ils s'ima- 

Sincnt que je porte trop loin cet éloignemenc qu'on 
oit avoir des conteflations. Je n'ai pourtant point 
de fencinoent particulier fur ce fu)et. Je crois c]u'on 
doit avoir de l*éloignement de» conteflations fem- 
blables à celte que tout le monde entend par ce 
mot, lors même qu'on y cft engagé par les nécef- 
iîtés les plus preffances , & que l'on doit mêmp évi- 
ter , autant que l'on peut , d'y cf^e engagé , comn^c 
Ton évite les vocations dangerçufes : on doit tou- 
jours les Regarder comme de grandes miferes , ^ 
comme des emplois où l'on peut faire de grandes 
fautes. Il eft^ diâ5crle de difcerner , quand il faut 
écrire y de quelle manière on doit le faire /ce qu'il 
faut dire , ce qu'il faut taire , pour garder tous l,es 
égards y toutes les mefures de pi:ud;nce & de charité 
qu^ou doit y garder. Il n'y a qu'u le jufte confiance 
en la vocation de Dieu ^ qui ouiiîè y, foutçnir ceux 
qui ne cherchent pas à taire df s écrits qui leur atti- 
rent une approbation ftérilc , mais qui oat.cn vue 
de n'en point faire qui ne pui(l& fervir à leur pro- 
pre fan£lification. Je ne fais donc point diÀîcuUé 
' d'avouçr , que , quoique je n'aie j-amais douté de }a 
juilice dç la caufe , à la defenfe de laq iclle j'ai cop- 
«ribué ce que j'ai pu pendant quelque temps ^ cett# 
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V ce qui peut faire du bruit , & tout ce 
ï«nr«* qui peut vous donner de la peine, 

(a) Et que je cacherai toujours de no 

cniniftere , qu'elles font conclure à ceax mênwt 
qui auroiepc quelque droit dl'écrire & de parler, 

3u*il n'y a point d'autre parti à prendre » que 
e Ce taire. & Je deuiturer ea repos. 

(m) Il y en a qui ont dit que i'avois Toalu hke 
par-U ma cour à M. de Paris i mais )e ne yois pas 
qu'ils ait At raifon d'appliquer une expreffion & 
odieufe à des paroles fi innocentes. Il eu iufte 4'a- 
voir de la reconnotifance , & de la temoigaet 
quand on en ;^ ; & il eft certain que j'avois quct 
que» fuiecs d'en avoir , M. de Paris m'ayantauue- 
fois témoigné beaucoup de bonté , au commeo<c- 
meni de la faix de l'Eglife, te pour laquelle 
11 favoit que j'avois beaucoup travaillé. 

Si la cupidité emprunce quelquefois ce lasuge, 
il n'en cft pas moins propre & moins naturel a ia 
charité -, & les brebis , dit faine AugulHn . ne doi« 
vent pas quitter leurs peaux y parce que les louM 
les empruntent quelquefois : Nec debent ovis ftUa 
fuds difonere,quU iis nomtunquéim fe Inpi contegunt» 
. Je crois que la leâure de ces notes fuâit pour 
montrer que cesob)eâions mêmes, qui font fon* 
dces fur quelques termes de cette lettre , ne font 
pas fort confidérables -, mais la lettre feule fuffic 
pour convaincre tout le inonde , que l'on ne fao- 
roit excufer, ou de calomnie . ou de crédulité 
Indifcrece > ceux qui ont publié par-tout :. i» Que 
par cette lettre j'avois demandé pardon à. M. de 
Paris y de celle que i'^vois faite au nom des 
îvêqucs. 

&. Que je demandois pardon de tous mes autres 
écries. 

i» Que j'y renonçois à tous mes amis. 

4. Que je renonçois àUcaufe des Keli^eofcs 
4i Pocc-Koyal. . . 

pal 
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, pas me rendre indigne de» marques d6 t 

f . Qae je faifois abjucatioti ^héréfie* 
Voilà cinq calomnies capitales qu'on a pri» 
foin de publies par-couc, 8cquin*oncpas ûeisui- 
Xnoins le moindre fondemenc. 

C'eft à. ceux qui les ont avancées à voir tdm- 
menc ils s'en jultifiecont devant Dieu , aUffî-bieit 
que d'une infiaicé de jilgements téméraires qu'on y 
à afoutés , en Tuppotant qUe cette lettre ne pouvoir 
ézzc qu'un eiFet de lâcheté ^ de timidité , de du- 
plicité, de reFroîdil&meat envers les perfonnes 
avec c^ l'ai été uni. 

. Je puis dire , avec vérité ^ qu'il n*y eft rieit 
entré de tous ces mouvements, & que fi elle 
cft défe£bieufe, ce D'efl point par cous Ces en- 
droits par où on la décrie dans le monde. 

Il n'eft point vrai , j^ar exemple , que ce foit là 
timidité qui m'ait porté à écrite > j'ai marqué let 
>aes qui m*^ ont engagé. 

Il n'eft point vrai que faie pHt de moi-même 
le parti d écrife i M. de Paris j c*eft un avis qui 
m'a été donné paruneperfonâe à qui j'av«is tout 
fiijct de" déférer» 

Il n'ed point vrai que j^aie voulu la faite donnetp 
fans la foumettre au jugement de perfonne ^ je pré* 
tendois , au contraire , la foumcrtre &u jugement de 
tous ceux que j*ai accoutumé de confulter , & là 
fupprinrer, ou la corriger , félon leur fentiment. 

Il n'eft point vrai que j'aie petdu TafFeûion Ic 
l'elUtne que j'avois pour les Rsligicùfts de Port- 
^oyâl- Je les honore autant que j'aie jamais fait » 
& prends toute la part que je dois à leur état* 
• Il n'cft point vrai qu'il y ait , ni qu'il y aîc 
}amais «U auOin refroid idèâient eûtre M. Amauld 
.& moi. Je n'ai aucun fujet de le croire de fa part , 
Se je puis bien aiîurer de là mienne que j'ai , & au- 
tmoi d a^eâion pour fa perfonne , & d'edîme pouc 
Ion mérite , que j'en aie jamais eu< 
. Il a'eft poiacyrai^ue j'aie changé de fentimcttt 

K 
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^ bonté que vous m'avez autrefois données ,' 
Lettre. & 4e ^g pas: vous dotmer lieu de croire 

• 

Ihr aucun point de doârine. Je n'en ai jamais eu 
àt différents de l'Eglife Catholique , ApoAoIique 
Ce Romaine i j'ai toujours reconnu non-fculemcat 
l'Eglife ancienne , mais aufli l'Eglife préfente qui 
n'en ell pas diifêrente , comme la régis de ma toi, 
lans avoir jamais eu la moindre pente à foutemr 
aucun dogme condamné par cette Eglifc , hors de 
laquelle il n'y a point de falut. 

Il n'eft point vrai qu'il y ait aucun dcguiferoent 
dans ce que j ai déclaré à Mé de Paris de mes fcati- 
ments & de mesdifpofîtions« 

S'il y a donc de la faute dans cette lettre , elle ne 
p.ourroit confîfter qu'en deux chofes* 

L'une feroit (fans la difpodtioi^ où je fuis , & que 
f *y ai Youlu exprimer , qui ell que je ne crois pas 
que Dieu veuille de moi que je m'engage â écrire 
iuir ce qui eft arrivé à Port-Royal , ni que je quitte 
le genre de vie dans lequel j'ai vécu depuis dix ans. 
Or il s'enfuit , &'<ie cette refoluiion , Ôc de ce genre 
de vie , que je njc ferai point Je bruit , &. ne cau- 
serai point de peine à M. de Paris , comme je l'ai 
toarqué dans la lettre. 

L'autre , que pour exprimer cette difpofîtion , 
}e me fuis fervi de termes qui ont patu â quelques- 
tins trop vagues & trop étendus. 

Sx c'eft dans la difpofîtion même qu'on trouve i 
îedite , il efl impoiSble de fatisfaire ceux qui la 
blâment fans chaitget de lumière j & j'avoue qu'il 
y a peu d'apparence que j'en change , parce que 
celles que je crois avoir fur ce point, me convaia- 
^uent pleinement. 

* Mais s'il n'y avoit que l'exprcfSon qui ait cho- 
qué le monde , il feroit plus facile de le contenter. 
Car fans i'amufcr à difputcr fur la fîgnification 
prcçifc des termes dont je me fuis fervis , it n'y a 
^u'à déclarer qu'excepté le fensque )e viens d'expri- 
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^ue ce ne foit pas avec une fincéritë toute 
entière , que je vous protefte que je fuis 
avec un profond refpea. 

LETTRE LL 

^ un Ami tçuchant la Icare précédente 

À M, V Archevêque de Paris, 

LEs bruits , Mônfieur , qu'on a répan-> 
dus par-tout fur le fujet de la lettre 
Îiue j*ai écrite à M. l'Archevêque de Paris » 
ont fi excefCfs , que j'avois cru d'abord 
^u'il n'y avoit qu'à les laiiTttr diflîper d'cux- 
znéines , & que les calomnies groifieres 
^ue l'on y méloit , étoient fuffifantes pour 
empêcher qu'ils ne fiflent impreflion fur 
les perfonnes judicieufes ; mais comme 
TOUS me mandez que la hardiefTe avec la« 
quelle on les publie , embarraffe les gens 
les plus équitables , je me fuis enfin réfo- 
lu de vous l'envoyer avec quelques notes 
qui enéclaircifient certains endroits. 

Ce n'êft point mon defiein , Monfieur, 
de faire ici l'apologie de cette lettre ; je 
fuis trè^ - capable de faire des fautes , de 
il me (èmble que je fens une difpofition 
fincere à les avouer de bonne foi , quand 
on me donnera lieu de les reconnoitre. 
Je la foumettrai donc toujours très-volon- 

/ner, )c nVn ^ yoi^u (ignifier aucun autre, 9c 

Î|U*aictu tous ceux que l'on pourroit m'attribucr , 
ose coatraices à mes iace&cioas 8c à ma penfée* 

Rij 
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Ll tiers au jugement des perfonnes £âge$ SC 
Icccre. éclairées. Je n*ai deffcin que de les mettre 
en état d'en juger 5 & pour cela jexrfois. 
qu'il cft nécertaire d cxpofer d abord ren- 
gagement que j*ai eu à l'écrire , & la 
conduite que j'y ai tenue. Voici ce q«û 
s'y eft paflé. 

Les plaintes que M. l'Archevêque de 
Paris àvoit faites contre- la lettre latine 
que j'avois écrite au nom de deu3t £véques 
tie France » ayant fait croire à bien des 
gens que le re%ed qui lui étoit dû , obli« 
geoit de l'éclaircir lur ce fujet 5 j'entrai 
tout-à-fait dans cette penfée, tant par 
l'inclination que j'ai à donner aux Supé- 
rieurs de l'Eglife toutes les marques que 
je puis du refpeét véritable que j'ai peur 
eux , que parce que ces affaires pouvant 
avoir de longues & de fâcheufes fuites» 
j'étois bien aife de n'avoir point à me 
reprocher de me les être attirées par ua 
e(prit de fierté , & pour avoir négligé de 
faire ce que je pouvois , afin de détruire 
ces impredions contraires à la vérité , qu'on 
pouvoit avoir données de moi à M. l'Ac* 
chevéque de Paris. 

Mais pour éviter néanmoins de lui 
écrire dire<^ement , à quoi je n'étois nul-. 
lement poné , je pris le parti d'écrire à 
une perlonne de qualité une lettre qu'elle 
^ût lui lire. 
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. Xlctxt lettre qui contenoic à peu près les ^^ 
mêmes chofes que celle qui a fait tant de ^®^*» 
bruit , fut fupprimée d'ofHce par les amis 
à qui je l'avois envoyée , parce qu'ils trou^ 
verent quelque inconvénient dans le choix 
que j'avois tait de la perfonne à qui je vou^ 
loism'adrefTer. 

Ils ne m'avertirent point du tout qu'il 7 
eue rien dans le corps de cette lettre luppri< 
mée , qui les Roquât , & ils me conUil^ 
lerent iunplement d'écrire immédiatement 
à M. de Paris. 

Ainfi ayant fuppofé de bonne foi que 
tout ce qui écoit dans la première lettre » 
étoit approuvé par les principaux & les 
plus intelligens de mes amis , il n'eft pas: 
écrangc que je l'aie remis dans celle que 
j'écrivis parleur coaTeil à M, l'Archevêque 
de Paris. 

Je crus devoir, adreflcr cette lettre à M. 
leCuré de S. Jacques du Haut- Pas i Se afia 
qu'il en difpofât plus abfolument , & qu'il 
ne Ce crut pa.^ obligé de la rendre telle 
qu'elle fût , non-feulement je la lui en- 
voyai toute ouverte. , mais lui marquai de 
plus à la fin d'une lettre que je lui écrivis 
en particulier , qu'il pouvoit , ou la don* 
ner , ou la fuppfimcp. 
^ Je n'ai pas eu le moindre doute qu'il ne 
'la montrât à ceux de mes amis qu'il favoit 
que j'aurois confiâtes moi- même en une 
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ï-l telle occafion ; en quoi j e ne ma fuis nnl««' 
**'^^* lement trompé. Mais ce que je n'ai pas pté* 
vu , cft qu'il pût arriver que la leur ayant 
montrée , & eux y ayant trouvé des diffi- 
cultés , il ne laifTa pas de la rendre , 6c c eft 
néanmoins ce qui cft arrivé. 

Quoique je ne fâche pas précifémendef 
raisons de la conduite, j*ai fujet néan« 
moins de les refpeâer par laconnoifTance 
que j'ai de fa cnarité & % fa prudence. 
Peut-étire a-t-il cru qu'ayant reçu une lettre 
pour M. de Paris , il étoit obligé de la ren* 
dre en l'état qu'il l'avoit reçue : peut-être 
ne fut - il pas touché des difficultés qu*oa 
lui propofa. Je ne fais rien de tout cela^ 
mais ce que je fais 5 eft , que je n'ai pas es 
la moindre peiifée qu'il pût arriver qiK cecte 
lettre fut rendue contre le (entiment de 
ceux à qui on l'a montrée, quoique peut* 
£cre j e n'euffe pas été perfisadé qu'ils eufTenc 
raifon. 

Ten ai donné dans cette affaire même 
plusieurs marques évidentes. 

Car, I. je n'ai pas fait la mbindre 
plainte de ce qu'on avoit fupprimé ma pre- 
mière lettre qui dcvoit être nmplemeut Jue 
à M. de Paris. 

1. C'eft qu'ayant cru ciFeé^ivement pen- 
dant l'efpace d'un mois qu'elle avoit été 
cffedivement fupprimée , je ne m'en mis 
«uUement en peine > & je marquai à ^nf 
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pcrfbnnc à qui j'écrivis en ce temps - là , tt 
<}ue puifqu'on avoit fiipprimé cette leta^ , I*«Hifti 
quoique je ne fufle pas perfuadé des raifons 
qu'on avoit eues , j'étois néanmoins réfola 
û en demeurer là. '^ 

Je ne fais fi je me trompe s mais il me 
femble que ce procédé eft û légulier & fL 
fimple , qu'il feroit capable de rendre cx-^ 
cufables des défauts confidérables , quand 
îl y en auroit dans cette lettre. Cependant: 
on verra par les notçs que j'ai miles à la 
marge , à quoi fe réduifent ceux dont on^ 
ï^ accufée, dont on a fait un fi grand bruit j 
& peut-être fe fera-ton convaincu que cet 
éclat n'eft venu que de ce que le monde 
n'étant pas accoutumé à agir & à parler 
fimpicment , s'eft imaginé des déguifc-^ 
ments & des fineffes dans une conduite^ 
toute fimple , & dans des paroles finceres 
& fans artifice. 

Réponfe à la principale oijeéiion, 

ENfuite de la protcftation de ne rîcib 
faire qui puiffc démentir le témoi- 
gnage que je dis que tout le monde me 
rendra , de l'éloignement que j*ai des con- 
teftations, j'ai ajouté ces paroles : Et en 
quelque lieu que je fois , j'aurai les mêmes, 
égards y pour éviter tout ce qui peut faire dttj 
iruit & tout ce qui peut vous donner de la, 
p^iae. C'eft parûcaliérement contre ces pag 

Riv 

Digitizedby Google 



%fé Nouvelles Lettres 

^ rôles que le monde s jcft animé , èc qu*il a 
^*' excité ce fracas terrible. Ainfi il faut les 
examiner avec plus de foin , pour donnei 
lieu de juger de la juftice ou de Tinjuitice 
de cet étrange foulévement. 

Je veux bien que dans l'examen de cei 

Ïaroles , on les prenne avec une dgueur 
ittérale 5 mais )c prétends que même avec 
toute cette exaâitude on ne fauroiç réuflic 
à les rendre fàulTes. 

Ceft ce qu il eft aif? de faire voir, en les 
^léduifant à leur fens littéral & naturel. 

Pour le former précifêmeni; , il faut tù* 
marquer que Ton ne promet pas dans \x 
% lettre , d^éviter tout ce qui peut faire da 

bruit , & tout ce qui peut faire de |a peinQ 
à M. de Paris \ mais que Ton promet des 
égards pour éviter y &c. 

X. Que Ton ne promet pas toutes fortes 
d*égards , mais les mêmes ^ c'eft - à - dire , 
les mêmes que Ton a gardés à Paris^ 

Or il eft clair par-la que la proposition 
«ft limitée , & qu'encore que Tobjot en foit 
général , tout ce qui peut faire du bruit , 
tout ce qui peut faire de la peine à M, de 
paris ; néanmoins ce que Ton promet » 
n*eft pas fans bornes 5 car on ne promet 
que des égards , & encore des égards tels 
que ceux que Ton a gardés à Paris > co 
qui fait deux limitations expreffes, 

<Cari premiércmonc , Ton ne promet p^ , 
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'«Miîme f aï dit à M. de Paris , d'éviter tl 
toaç ce qui peut faire du bruit , tout cç Le«rf; 
qui peut lui faire de la peine ; mais on lui 
promet ^<5 égards pour éviter, fiv. ce qui 
eft bien différent. On peut avoir des égards 
pour éviter quelque chofe , & ne pas l'évi- 
ter néanmoins s car ce n'eft point un diC- . 
cours dérarfonnable de dire > quoique j *aie 
€U des égards d'éviter de me commettre 
avec cène perfonne , je ne l* ai pas néon-* ' 
moins évité. 

Le mot Sl égards figaifie des vues de pru-* 
dence & de ménagement , qui naifTcnt de 
la considération qu'on a pour quelqu'un : . 
ainfî afliirer M. de Paris qu*o« aura Us me- # 
mes égards en quelque lieu que l* on fuit f, 
c*eft l'aflurer qu'cm aura les mêmes vues de 
prudence & de ménagement. 

Or il çft certain que quoique l'objet que : 
Ton donne à ces vues de ménagement, 
{air général » parcç qu'on doit avoir en vue 
d'éviter tout ce qui peut faire ^m bruit Se 
de la peine à fes Supérieurs , & que c'eft 
uncdifpoiîâonqui doit être dans refprit 
de tous les inférieurs ; cela n'empêche -pas 
néanmoins qu'il ne puifle y avoir dès occa^ 
fions où ils font obligés d'agir coiitre ces 
vues de.jm^gornPiiJ pour les Supérieurs ,. 
pard'aqtïçs^égafds^qui doivent l'^mpor- . 
tçr 5 car on peut avoir dans l'ame différents 
égards, c^rfl-à-^ire, différentes' vues , 
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différents ménagements. On doitavcsirdef^ 
égards pour les pcrfonnes, on en doit 
avoir au/fî pour Tintérét de TEglifè. On 
doit avoir inclination à ne point £iire de 
peine à fon Supérieur , & mém&cn c&er- 
chèr lesf voies 5 mais s'il arrivoit quelque 
occafîon dans- laquelle la néceffité de TE- 

Flifc obligeât de lui faire quelque peine , 
égard qu on doit avoir à ces necemtés de 
TEglife, doit l'emporter fur Tautre. 

Il eft donc clair que cette eipreffion 
par laquelle on promet à M. de Paris des 
égards , pour éviter tout ce qui peut lui 
faire de la peine , engage bien à avoir des 
vues de ménagement U de prudence pour 
ne point lui^h faire ; mais n'engage point 
du tout à ne point lui éh faire aé^uelle- 
ment , fi on y étoit forcé par des égards 
plus preitants d'une néceflité évidente de 
l'Eglife. - ' 

Que s'il eftclaif par le terme même dV- 
gards^ qu'on ne s'engage point du tout ab- 
folumenr à ne faire jamais 'aUcUh bruit , 
ni aucune peine à M. de Paris ; cela efb en^ ' 
côre plus clair par la décermîhaticMi du mot 
à' égard renfermé dans l6 terme de même. 
Car on ne promet pas , ^dlftme j'ai dit , 
routés (brtes d'égards 5 iftaîs'^/«ï mimés , 
c'eft-à-direi les mémts qu'on a gardés 
jufqu'ici. Ainfi les égatds qu'on a gardés 
jufqu'ki , font le modèle àL k règle de 
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ceux qu'on promet. Or les égards xju'on a 
eus jufqu ici pour M. de Paris , ne font ^ 
point des égards fans^ bornes , mais bornés 
par la raiion. On n'a fait aucun briiit». 
parce que la prudence & Tordre de TEzlife 
ne le permettoient pas. On promet donc 
d'en u(ër de même a l'arvenir > mais comme 
on n'a jamais été en difpofition de ne faire, 
point de bruit en aucun cas , on ne s'y en« 
gage pas ici. , 

Il eft vrai qu'à mon égard , c*eft prefque 
la même choie de promettre d'éviter tout- 
ce qui pouvoit faire de la peine à M. de Pa^ 
ris, & de promettre les mêmes égards que; 
j'ai gardés pour éviter tout ce qui pourroic 
lui faire de la peine 5 parce que les occa^ 
fions où je pourrois être obligé de lui faire 
de la. peine , font £ rares & fi métaphyfi- 
q4ies , que l'inclination & l'application que, 
je dois avoir pour ne point lui en faire y 
auront toujours leur cire t. Mais cela n'em- : 
pêche point qu'il ne foit vrai que cette ex- , 
prefïïon , qui promet des égards pour évi- 
ter tout ce qui peut faire de la peine à Mv' 
de Paris , n'oblige point par elle - même à 
ce point lui en faire en aucun cas« 

^% 
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\S^.' LETTRE Lir. 

De M. LE Roi, 

Abhéde Haute- Fontaine, à Af. NïCOlEi 
' au fujet de la lettre à M, l'Archevéqui 
de Paris, 

JE crois , Monficur, que vous me faites 
la grâce de ne point douter que je ne 
prenne une grande part en toutes les choTes 
qui vous regardent , & qu'ainfi je ne fois 
très - (enfible à tout ce qui concerne voac 
vrai honneur & votre vrai intérêt. Je n ai 
donc pu apprendre fans une extrême don-^ 
léttr, que vous ayez écrit à M. T Archevê- 
que de Paris , en cette manière ^^ui vous 
attire le blâme de tant de perfonnes , & le 
reproche de tous vos amis , & qui par con« 
féquent eft fi préjudiciable à votre réputa« 
tion. Mais en mettant à part tous les fea- 
ciments que Tamitié doit donner dans une 
rencontre de cette nature , ne faut - il pas 
que Ton foit très - affligé d*un pareil évé- 
nement , dans la feule vue de la vérité te 
de TEglife ; puifque fi on leur eft auifi fi- 
dèle qu'on doit être , on eft obligé de ks 
aimer d'un amour qui furpafi*e de beaucoup 
I TafFedlion que Ton doit aux plus excellents 

amis ? L'amour de ,1a Uberté 6c du repos 
dont on peut jouir en cette vie , paroit 
vous avoir fait tomber dans le piège que 
Tenncmi vpus a tendu. Maii il eft tout^à^ 
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iaît étonnant & incompréhenfîble qu'un LH 
Iiomme dont les lumières font fi pures 3c '^^^^^ 
£ vives , & dont les raifonnements font Ci 
pénétrants & fi j uftes ^ait fufpendu l'ufage 
de fa raifon > & fe fott fermé les yeux juf- 
qu'à ne pas voir qu'un refpe<5b 3c une liberté 
que l'on acquiert en abandonnant la vérité 
& l'intérêt de l'Eglife , ne fauroient pro- 
duire qu'un effroyable trouble 6c une hon« 
tcufe lervitude. 

Peut-être , M. que vous commencez dé» 
ja à éprouver ce que je vous dis , & à recon*^ 
noître combien eft trompeur & pernicieux 
ce dcfir de confcrver un repos humain 
Se une liberté charnelle. Peut - être que 
vous êtes effrayé de l'abyme oii vous vous 
trouvez , & que vous commencez déjà à 
faire des efforts pour en fortir. Je ne puis 
jne donfoler de cette chute , qu'en efpérant 
pour vous cette grâce : je la demande à 
Dieu de tout mon cœur ; & comme je me 
tiens affuré que votre charité vous la fe- 
rôit demander pour moi , s'il avoir permis 
qu'un malheur femblable au vôtre , me fut 
arrivé , je fais cette prière dans la fincere 
de ardente affedion avec laquelle je fuis 
tout à vous , pour nôtre Seigneur Jefus- 
Chrifl. Accordez , s'il vous plaît , à ma 
douleur une réponfc qui l'appaife ou qui 
J'adouciffe. 

Il me vient encore dans l'cfprit combien j 
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il cft difficile que ce repos qui vqos eft S 
cher y puifTe compatir avec la réfoiution 
que vous avez prife de vous fcparer de cet 
illuftre & précieux ami , auquel vous étiez 
uni par des liens â faints & fi forts. Cette 
réparation peut-elle être que trcs-violentc 
& trcs-douloureufe ? Pourriez - vous donc 
la foufFrir avec repos & tranquillité de 
cœur ? Elle n'a pu arriver qu à la gloire de 
Tun & à la confufion de l'autre. Pourriez- 
▼ous ne pas l'envier, cette gloire fi folidc 
& fi chrétienne ; & pourricz-vous fuppor- 
tcr Ions-temps cttxt coufudon , dont les 
circonftancesparoilTentfiodieufes & fî cri- 
minelles ? Vous pourriez - vous vous ac- 
coutumer à cet état violent oii vous êtes , 
& y trouver quelque forte de quiétude ? 
N'avez- vous pas dit quelquefois de l'a- 
bondance du coeur , que vous étiez fait 
1-un pour l'autre , en parlant de cet ami 
& de vous ? N'avez -vous pas dit être in- 
imparables ? Vos amis n'ont-ils pas admiré 
ces rapports & cette fympathie d'efprit & 
de raifon qui vous unilloient fî étroite- 
jhent , & qui vous faifoient fî heurcufe- 
ihent confpirer enfemble pour défendre hi 
caufe de Dieu ? Quelle a été la tentatioir 
^ui vous a porté jufqu'à vouloir entraîner 
votre ftmi dans l'égarement avec vous > 
Mais combien doivent être puiffantes fut 
tous 9 cette génécoâté ^c cette conftaACc 
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Tftc lesquelles il réfiftc à ce que vous pou- LIT 
vcz lui dire pour l'engager à vous imiter , Lcttrtë ' 
de combien cette réuftance fi chrétienne 
& fi facerdotale doit - elle vous preficr de 
rentrer en vous-même î L*exemple fi ter- 
nble que vous lui doimez , n'a point été 
cs^able de Ta^iblir; mais l'exemple fl 
puiflant qu'il vous donne, n'aura- t-il 
point la venu de vous faire recouvrer vos 
forces? Il n'y a pas dequoi s'étonner que 
votre exemple n ait poiilt fait d'impRdion 
Car ce fidèle & défintérefle Défcnfeur de la 
vérité 5 mais n*auroit-on pas fujet de s'é- 
tonner que Ion exemple ne fît point une 
imprefOon toute efficace fur vous , qui 
avez été fi long -temps & fi dignement (on 
afiocié dans la défenfe de cette vérité di- 
vine ? Je vous conjure , Monfieur , par la 
cliarité de Jefus-Chrift & le falut de votre 
ame , d'employer ce talent admirable que 
vous avez pour méditer les vérités de la ' 
Religion , a faire une attention férieufiî 
fur ces piaroles divines du grand Apôtre ,' 
que TEglife nous préfente dans l'Epître de 
ce Dimaûche ; Noitte en are, Dèus non 
irrzdètur rqua tnimfém'maverithomoy hâC 
èméttt\ quoniam quifemihat in carne fua, 
de carne Metet corruptionem ; qui autem' 
feminavetit in fpiritu , de fpiritu metet ' 
viiam (Zternam, 

N'cft-ee pas fcmcr-ett la- chair, xpx? 
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d'employer votre éloquence &' votre hii 
art de raifonner, pour en recueillir le fruit . 
d'un mifërable repos qui doit finir avec 
une vie qui ne fauroit être encore extrême- 
ment longue ? Rien fauroit - il être plus 
corruptible & plus paiTager , & mériter 
mieux, félon le langage de l'Apôtre, le 
nom de corruption, que cette paix du 
monde qu'on ne (auroit obtenir, qu'en 
donnant les mains à l'oppreffion de la vé- 
rité , ^ qu'en fe dévouant à un timide & 
lâche (îlence dans des conjonéhires od l'on 
cft fî obligé d'employer tout ce qu'on a de 
talent à la défendre ? 

En ouvrant le nouveau Teftament à 
Tçudroir où font ces exccllentes:^parolcs 
de l'Epître d'aujourd'hui , j'ai trouvé cette 
croix en miniature que vous me fites 
l'honneur de me donner ici l'année paflée 
en figne de votre amitié. Vous pouvez 
vpus &)uvenir qu'il y a un cœur au pied de 
cette croix , & qu'il eft écrit au deifous : 
libertasfumma» Selon la belle philofophie 
de M. l'Abbé de S. Cyran , il ne faut point 
regarder ces rencontres comme des choses 
fortuites , mais comme des effets finguliers 
de la Providence. Quel avertiffemcnt ce 
cœur préfenté au pied de la croix , ne nous 
donne- 1- il point d'attacher nos affeéHons 
& toutes nos prétentions à Jefus - Chrift 
crucifié ? de combien ces paroles > lUerfas 
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fumma , nous cnfeigncnt-clles execUem- I-ïl 
ment que nous devons naettre notre fouyc« ^^'"®^ 
rain repos & notre fouvçraine liberté à 
nous tenir immuablement attachés à Jefust- 
Chrift, mais à Jefus-Chrift perfécuté, 
crucifié , méprifé du monde , opprimé 
dans fa vérité & dans les maximes de fon 
Evangile? Cofte liberté de Jefus-Chrift de-» 
mçw:eroit inviolable , & feroit toute par^ 
faite en ceux qui la pofTéderoient , mémo 
dans une prifon & dans un cachot j & c cft 
de cette vérité confervée & régnante dans 
Teiprit & le coeur des vrais Serviteur^ do 
r^cu & des fidèles Miniftres de Jefus-. 
Chrift , que T Apôtre a dit ; Verbum Dû 
non ift alligdtum , la parole de Dieii nq 
iauroit être captive. Plus on approche de 
la fin de fa vie par Vâge , plus on doit ai-» 
jner cette liberté divine de Jefus-Chrift» 
que toutes les puiffances du fiecle ne fau-« 
Toient ravir, & a laquelle il n'eft pas même 
pofllble qu'elles faflcnt aucune, atteinte* 
Nous dçvons ctte réfolus de tout notrq 
cœur & de toute notre ame à expofer en 
facrifice ce qui nous refte de vie ^ & même 
le plus tranquille & le plus aimable repos 
pour cette divine libçrte de JefUs - Chrift 
ôc de fa parole , & pour la défenfç de ùk 
caufe^ & plus nous avançons en âge , 
moins nous devons être attachés au peu dç 
jours <juc nous ;^vonsçncorç à vivrç, ia 
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Iccrrc. ^^^ Tyîcn ne nous lailTe qu afin que nous 
les ménagions pour l'éternicé. C'eft la dif- 
polîtion ou l'on apprend avec une édifica- 
tion extrême qu'cft M. Arn. & l'on ne doit 
point douter que votre complexion déli- 
cate & infirme ne vous porte à vous mettre 
au rang de ceux qui doivent moins fe.pro* 
mettre une longue vie , & qui doivent s'ap 
pliquer davantage à pratiquer les ex.cel- 
lentes leçons que vous avez données aupu« 
blic fur cette matière. 

Méprifons donc , Monficur , méprifonfi 
de tout notre cœur ce repos fi paflager & fi. 
terreftre , cette liberté fi frivole Se û vainc 
du monde , pour acquérir & pour po/féder 
cette liberté incorruptible & bienheureufe 
que la feule vérité , que le feul Fils dç 
pieu , qui çft la vérité méiàe , eft capable 
da nous donner , félon ces divines paroles 
dtt même Sauveur ; Si vos Fïlius liber aver 
rit, tune vere liheri eritis^ C'eft en l'amour 
de cette divine vérité , qui feule fera notre 
vraie libératrice & notre vraie défenfç, 
que je vous répète encore la proteftation 
d être tout à vous jufqu'au dernier foupir 
^e ma vie. 
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LETTRE LUI. 
A M. l'Abbé le Roi» 
ou Réponfe à la Précédente. 

Quelque forte que foit, MonCcur, 
la lettre que vous m avez fait l'hon- 
neur de m'écrire , j*ai trouvé beau- 
coup de fujet de m'en édifier, & je n'en 
trouve point de m'en plaindre. Les maxi- 
mes générales que vous me propofez , non- 
fêulement ne me paroiflcnt point dures , ni 
fauflcs 5 mais il me femble que mon efpric 
y confent parfaitement , & qu'il s'y rend 
làns aucune réfiflance. Vous n'aurez ja- 
mais de peine à me perfuader qu'^n repos 
& une liberté qut l'on acquiert en abandon^ 
nant la vérité & les intérêts de l'Egtffe , 
ne fauroient produire qu*un effroyable troU" 
ble & une konteufe fervitudt ; que le defir 
dt conferver un repos humain b une liberté 
chamelle , eft trompeur & pernicieux , & 
^ue ce ferait Jemer dans la chair, que d'em-' 
ployer fon efprit à recueillir le fruit d'un 
mjérabU repos. 

Je fuis touché , cemefcmbje, comme 
vous , de ce que vous dites , que nous de" 
vons mettre notre fouverain repos & notre 
fouveraine liberté à nous tenir immuable^ 
ment attachés à JefusChrift, mais^ à Jtfus^ 
Chrifiperfécuté , crucifié , méprifé du mon-* 
àe , opprimé dans fa vérité & d^ns Us ma^ 
9tinus de fon Evangile» 
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titl Enfi ] c fuis fort pénétré de ce <juc vont 
letcrc. ^ç repréfentcz que plus on apprçche de la 
fin de fa vie partage , plus on doit aimer, 
cette liberté divine. 

Ce ne feront donc jamais, Monfieur»' 
ces maximes générales qui feront naître 
entre nous aucune diverfîtédefentiments» 
^ je ne crois pas de même avoir fujet de 
me bleâer des conféquences que vous ca 
tirez , que les circonftances de ma conduite 
font odieufes Se criminelles ; que je fuis 
Jans l* égarement , & que je defire d'y por^ 
ter les autres ; que je me trouve dans un 
abyme ; qu'il m' efl arrivé un esttreme malr 
heur, Toutçs ces conféquences , Monfieor» 
ffuiffent de certaines idées que j'examinerai 
dans la fuite : mais comme vous les regar- 
dez Comme vraies , elles ont pu avec juf«. 
tice vous porter à vous fervir de ces ter- 
mes qui ne font, ni trop durs, ni trop 
forts pour une perfoiine qui auroit aban- 
doimé la vérité 5 & ainfi je n'ai. qu'à vous 
remercier des prières que ma chute vous a 
fait faire 5 & quoique je ne fois pas pcr- 
fiiadé que le fujet en (bit folidç, j'e(pere 
néanmoins que Dieu démêlera bien ce qui 
p.eut venir de Terreur de l'efprit , oc ce qui 
vient delà bonté de votre cœur; &qu'ain« 
ij votre charité ne laiffera pas d*être utile , 
fy de m'obtenir de Dieu les lumières qui 
ine font néceffaires pour m<i conduite |,^. 
U, force de lesfuiyret 
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Tout le difFcrcnd qui peut donc èttc en- tVî 
trenous, ne confîfte d'une parc que dans Leccte» 
l'application de certaines mineures que 
vous fuppofez , fans y avoir fait , ce me 
femble , toute l'attention qui feroit né- 
ceflaire pour en pénétrer la vérité 5 & de 
l'autre , en ce que vous donnez trop d'é- 
tendue à vos maximes générales, qui 
étant vraies , étant très-reflerrées dans de 
juftes bornes., ne le feroient pas, fi on 
les étendoit trop. 

Cette maxime , par exemple , qu'il ne 
faut jamais abandonner la vérité par l'a- 
xnour du repos & de la libené , eft vraie en 
deux fens. 

Le premier eft qu'il ne faut jamais rien 
faire contre la vérité , pour conferver fon 
repos s & en ce fens elle n'a aucime excep 
tion , ni de temps , ni de perfonnes , ni 
de lieux : car jamais i:l ne peut être permis 
de bleder la vérité en quoi que ce foit. 

Mais s'il s'agit , non de blefler la vérité » 
mais de la défendre par des écrits , il faut 
beaucoup reftreindre la généralité de cette 
maxime, & la réduire précifément aux 

Eerfonnes qui font obligées d'écrire pour 
I vérité , & aux occafions ou ces écrits 
peuvent être utiles. Car ce feroit une ma-* 
zime non-feulement très-fauffç , maistrès- 
pemicieu(ê , que de prétendre que tout le 
monde fat obligé de défendre la vérité par 
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un des écrits , & que tout remps y fut propret 
lettre. Elle iroit à précipiter tout le monde dans 
des avions téméraires, & à condamner 
une infinité de gens de bien qui ne le font 
point. Vous y feriez , Monfieur , enve- 
loppé iê premier , puifque dans toutes les 
conteftations vous ne vous êtes point tenu 
obligé d'y prendre part autrement que par 
vos prières , '& que depuis ce qui eit nou- 
vellement arrivé , vous êtes demeuré dans 
ce repos , dans ce filence & dans cette li- 
berté que je n ai garde d'appeller chamelle. 
Tous nos autres amis en font de même 
que vous, & je ne vois pas qu'ils fbienc 
perfuadés que de demeurer , comme ik 
font , dans le filence & dans le repos , foit 
abandonner la vérité. Leur conduite Bc leur 
féjour à Pans eft une proteftation contre 
cette maxime 5 puifqu'il eft certain qu'ils 
vivent danç ce repos , & que fans aban- 
donne t la vérité , ils croient pouvoir dc^ 
meurer dans le filence. Ainfî , Monfieur» 
pour me féparer d'eux & de vous , il faut 
par néceflité que vous prétendiez que je ne 
ibis pas dans le même état , ni de la même 
condition qu eux & que vous ; qu'ils peu- 
vent bien jouir du repos & de la libené » 
en ne fe mêlant de rien , & que leur filence 
ne les empêche pas d'être attachés à la 
Croix de Jefus-Chrift , parce qu'ils ne 
Xbfit pas appelles â écrire j oiais que cooc 
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celîr frfeft interdit , & qu'à mon igard c cft LUI 
la même chofe de demeurer dans le filence, Lcrarc. 
& de trahir la vérité à caufe de ma voca- 
tion particulière. 

. C'efl , Monteur, cette mineure que 
je crois que vous n'avez pas affez examinée, 
quoique la vérité des conféquences que 
vous tirez , en dépende abfolument. Car 
pour vous dire en un mot ce que je puis des 
tondements de ma conduite , & des raifonfi 
que j'ai eues de ne pas m' unir avec M. Ar- 
nauld en cette occasion particulière , j'a- 
voue que je n'ai été occupé que de deuK 
vues. 

L'une , que quoique M. Arnauldhefon* 
ge peut-être à rien de ce que le monde lui 
attribue aiTez témérairement , cette uniôa 
néanmoins donnant l'idée que l'on a def^ 
fcin d'écrire fur ce qui eft arrivé à Port- 
Royal , ce delTein ne m'a paru nullement 
utile , ni à l'Eglife , ni à P. R. 

La féconde vue eft que'ne pouvant pren- 
dre part à ce defTein , quand même il leroit 
utile , fans un engaeement & une vocatioii 
de Dieu aiTez vifioles , non-feulement je 
n'ai pas trouvé en moi & dans les circonf^ 
•tances de cette affaire , les marques de cet 
eng^ement & de cette vocation de Dieu 4 
mais qu'il m'a femblé qu'il y avoit dani 
mon état & dans la qualité de mon efprit, 
dans le$ lumières que j'ai ^dans uac taâ-? 
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tîn nité de circonftances , de^ marques totitel 
'^^"^' claires que ce n'étoit point la volonté de 
Dieu que j'entraiTe dans cet engagement. 

Il faudroit bien du temps , Monfîeur, 
pour difcuter à fond ces deux points , & je 
me fuis même fait une loi de ne point parler 
du fécond de vive voix , & encore à des 
perfonnes d'une entière confiance y parce 
qu'il y entre trop de difpofitions particu- 
lières, qu'on ne doit pas dire à tout le 
monde s mais il me iemble qu'un efprit 
vraiment équitable doit fe faire des confia- 
dératiens iUiiVantes. 

I. Que la plupart des di(pofition$ qui 
entrent dans l'examen du fécond point, 
font des difpofitions cachées, dont par con- 
féquent il n'eft pas permis de juger à ceux 
qui ne les connoifTent pas , & à qui je ne 
les ai pas découvertes. 

&. Que l'examen que j'en ai fait, , 
an'ayant perfuadé de l'un & de l'autre , 
cette lumière qui ne fe trouve balancée 
d'aucune autre , forme en moi uae obli- 
gation de confcience de lafuivre. 

3. Que ces raifons qui me paroiffent fi 
confidérables , ont fait la même irapref- 
fion fur trois ou quatre perfonnes d'efprit 
&de piété à qui j'en ai parlé fous le fecret. 

4. Que je vois à peu près tout ce qu'on 
peut m'alléguerde raifons pour me porter 
41 cette union 5 mais qu'on ne voit point da 
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.tout celles que j'ai de m'en éloigner. tTIX 

5 . Que CCS penfccs ne font point nou- L*"'*» 
vellcmcnt nces dans mon e/prit j mais que 

la plupart font anciennes de plus de vingt 
ans. 

6. Qu'elles ont été lues ( car elles font 
écrites depuis long-temps ) à M. l'Evéquc 
^' Alct , & qu'il ne m'a rien dit qui ne m© 
porte à juger qu'il auroit autorife la con- 
-duitc que je tiens. 

Tou^ cela me fait mieux connoitre que 
famais , combien '\\ eft dangereux déjuger 
les autres fur les idées que nous nous en 
-fermons , puifque le plus fouvent il n'y a 
tien de plus éloigné qu'elles le font , de 
leur Véritable diipofîtiôn , & que ce qui 
les fait agir , nous eft entièrement incon- 
nu. Car je puis vous dire avec vérité , Mon- 
iîeur, qu'on ne m'a rien dit jufques ici, 
«jui approche tant foit peu de ce qui fait 
imprefiîon fur mon efprit. 
\ Il y en a qui croient m'avoir allégué m. Ami 
iquelque chofe de fort convainquant, en 
2iie rapportant l'exemple des Solitaires qui 
ouittoient leurs montagnes & leurs cellu* 
les pour défendre la Foi, & cet exemple 
leur paroit décifif > mais ils ne coufidereut 
pas que s'il y avoit des Solitaires qui for- 
toient de leurs cellules, il y en aVoit beau* 
coup davantage qui y demeuroient , que 
)^s uitf & les autres faifoieot bien , & que 
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^WT peut - être fi ceux qui y demeoroicttt \ 
X^ï^«« avoient voulu fortir, ils n'auroicnt riea 
fait qui vaille ^ qu'il faut examiner par les 
virconftances & les difpoiitions particulier 
ires , qui font ceux que Dieu nous oblige 
d'imiter. 

Sue ces Solitaires ne fortoient que lorf- 
s croy oient que leur préfencc dans les 
Villes ferviroit à foutcnir la Foi , & qu'il» 
fe feroient bien donné de garde d'abim- 
donner leur repos , s'ils avoient cru n* 
faire que nuire à la vérité , au lieu de la 
fcrvir. 

On m'a encore cité ce paifagc ; Quiper» 
feveraverit ufque infinem, hic falvus erit. 
Mais peut-on conclure delà , ni qu'il faille 
-écrire fans néceflîté & utilité , ni que too- 
•tes fortes de perfonncs dans toutes Concs 
de difpofitions foient obligées d'écrire, iC 
Y fbient appellées de Dieu ? 

Il faut donc examiner cette néceffité^ 
4 ces circonflances &c ces difpofitions qui* 

forment l'engagement & la vocation de 
Dieu , & c eft fur cela qu'il faut juger de 
t:e qu'on doit faire , & non pas fur un pat- 
fage qui contient une maxime générale 
dont perfonne n'a jamais douté. 

Je prévois facilement j Monfieur , que 
-tout iéclâirciffement que je tâche devons 
donûer , ne fera nullement fuffifant pouX 
^q^s ôcer Us imprei&oas que vous ayçB 
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conçues , & qu'il s'élçvcra dans votre efC Llît 
^rit une foule de difficultés qui naîtront 
de divers points que je n'ai pas voulu trai-» 
ter à deflein. Vous demanderez peut - être 
pourquoi j'ai cru avoir autrefois engage-^ 
jnenc 6ç vocation à écrire de ces matières 
de conteftation , & que je crois préfente- 
ment n y en point avoir 5 quelle raifon j'ai 
pour ne me point n^êler de VafFaire prélen- 
te , que je n'eufle point alors ; je puis 
vous dire , Monfieur , que j'ai des répon- 
fcs certaines & décifivçs fur toutes ces dif- 
ficultés j mais qu'elles foite néanmoins du 
nombre de celles dans lefquelles je ne crois 
point devoir entrer, 6c qui fopt fondées fur 
un grand nombre de vuçs- de confcience, 
que la prudence m'oblige de tenir fecretes, 
^nfi je fuis contraint de me remettre fur 
cela à votre équité , qui trouvera peut-êtr» 
affez de raifon, pour fufpendre fon juge^ 
ment dans l'otfcurité des difpofîtiops des 
âmes , & dans la défenfe que Jefus-Chrift 
fait de juger des chofes cachées. 

, J'ajouterai feulement un mot fur lalet-^ 
tre à M. l'Archevêque. Je voudrois en' 
nvoir une copie à vous envoyer j peut-être 
qu'elle me juftifieroit mieux que tout ce 
que je puis voiis en dire ; . mais n'en ayant 
point ici, je ne puis vous en dire autre 
cîiofe , fînon que IcdcfTein de l'écrire a ét4 ' 
pri$ fur des avis çxprçs qu'on m'en a don-r 
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^ï^ï nés de Paris 5 <^iie je l'ai cnvoyëç ouverte ' 
^^^^^ à mes amis , . en les en pendant nvakres & ^ 
juges , & qu'ail n'y a qu€ deux lignes a»x- 
quclles on trouve à redire , & que ce 
qu'on y blâme, eft qu'elle marque aflex 
la difpofîtion oii je fuis de n'être plus au- 
teur dans l'affaire de Port-Royal , & de vi-- 
vre dans le repos U dans le filencc. Or fi 
cette difpofîtion , Monlîeur , eft légitime 
en moi , aufE - bien qu'en tous les autres 
amis qui demeurent à Paris , il me femblc 
qu'il y avoit quelque juftice à la témoi- 
gner à M. l'Archevêque, puifqu'il étoit 
particulièrement aigri contre moi, <]u*il 
en faifoit des plaintes par-tout , &: qu'il 
îi'étoit pas raiformable de le laiffer enga«- 
gcr à faire des démarc&es contre moi fur • 
des préventions qu'on pouvoit peut-êac ^ 
au diminuer , ou effacer. 

LETTRE XIV. 
A M. l'Abbe le Roi, » 
Sur le même fujet, 

kUelque diverfité de fentiment ^ 
Monfieur , que vous me témoi- 
' gniez dans vos lettres , j'y trou\rc 
toujours lemêmec€cur & la même tcn- 
dreffe de charité » & cela doit me fuffire. 
Tant que nous ne fommes encore dans ce 
Royaume oii la vérité fe fera voir claire- 
^ut à' nous , fe$ Ibibks lueurs qui frap^ 
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s jèrotit ici nos efprics , y faifan t des imprcC- l-ï V 
fions différentes , les ébranleront toujours ^"'^^* 
inégalement , & les porteront tantôt d'un 
côté & tantôt d'un autre. Mak pourva 
ijue le cœur demeure immobile dans la 
charité , Dieu pardonne cette vicifiltude 
V de penféés à l'égard des chofes obfcures ; 
6c les hommes qui l'éprouvent fouvent eux- 
mêmes , auroient tort de s'en choquer dans 
les autres. 

Je ne dois donc pas m'étonncr , Mon- 
fieur , que quoique la lettre * que vous 
avez vue, ne contienne que de certaines 
raifens ^énciales , dont F Atiteur auroic 
peine àfe fervir à préfent qu'il cft plus in- ^ 

formc-de mes difficultés particulières , elle 
vous ait néanmoins gagné comme Vous 
dites , en vous foifant retomber dans vos 
premiers fentimcnts; 

-Toutes les penfécs auxquelles nous 
avons été att^|^ , & que nous avons 
produites av^^Hque chaleur d'imagina- 
tion y formeMPBr certain penchant dans 
l'efprit , par lequel il fe laifTe aller douce- 
ment aux jugements qu^ilavoit formés d'a- 
bord , lors même qu'à force de raifoAne- 
ments & de machines , il fembloit qu'on 
T'en eût fait revenir. C'cft pourquoi je n'en- : 

^ * C'écoit une lettre et M. Arnaùld, am , quoir 
qu'écrite à M. Nicole , avcit été publiée par des 
pecfoime» qai a'apptouyoicnt pas fa coaduite. - ' 
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nv trcpren<lraî nullement de faire violence i 
Ictwca votre inclination 5 & quoiqu'il ne me far 
pas plus difficile de répondre à la lettre 
que vous avez vue , qu'il m'a été de fatiC 
hure à celle que vous m*avez écrite , ;p 
n'ai garde de me charger d'un travail que 
je crois fort inutile. Vous avez aflez de 
principes pour y répondre vous-même, 
quand vous voudrez vous y appliquer. Car 
vous rcconnoîtrez fans peine que cts pa£V 
lages , qui prouvent qu il faut combattre 
î^fqu'à la mort pour la vérité & pour la 
juftice , étant expliqués en ce fcns , que 
tout le monde doit écrire fur les matières 
conteftécs en tous temps 8c en toutes oc- 
cafions, contiendroient la règle du monde 
la plus dangereiife & la plus fauilî: s qu'il 
£aut donc la limiter aux perfonnes qui en 
font capables par la lumière de leur eiprit , 
par la charité de leur coeur , & par les au- 
tres diA>ofition$ tntérieBrG^& extérieures 
qui y font néceflaires ; ^H^rfonnes qui 
le doivent par leur eng^PIJKit & par leur 
miniftere > aux occafions où il eft utile de 
le faire , & qu'étant ainfi Ijunitée > tXlt ne 
prouve' rien du tout, 

La plupart du monde ne confidere à re- 
gard dçs adions bonnes & légitimes en 
elles-mêmes , qu'une forte de devoir , qui 
efl celui qui oblige de les faire en certaines 
occaifons » & ne regarde gueres comnoe an 
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^ terroir robligation de ne pas les faire en }^^ 
il*aatres rencontres, . «• 

Ainfi quand il s'agk d'écrire des matie* 
res conteftées, on-confidere bien cet em- 
ploi comme un devoir important à l'égard 
de ceux qui en font chargés > mais on ne 
regarde gueres le filence fur ce mémo 
point comme un autre devoir auquel on 
peut être aufli obligé, • 

Cependant la vérité cft que comme il y 
a un devoir d'écrire à l'égard de certaines 
perfonnes & dans de certaines rencontres , 
il y a aufli un devoir de iîlcnce à l'égard 
d'autres perfonnesT & d'autres occaiîons, 
& la différence même de ces deux devoirs 
éft que le dernier eft infiniment plus corn-* 
mun que l'autre. Car le devoir d'écrire dç 
CCS matières eft un- devoir très-rare qui re- 
garde très - peu de perfonnes , & qui de-» 
ntande un concours de circonftances très-^ 
rares ; & le devoir du filence eft au con-» 
craire un devoir très-commun , & qui rc^ 

farde une infinité de perfonnes & une in-^ 
nité d'occafiohs très -fréquentes. 
Par exemple , toute perfonne qui croit 
<|ue les écrits fur les matières conteftées 
ne font pas utiles dans ce temps -ci ^eft 
obligé de n'en point /aire. 

Toute perfonne qui eift dans d'autres oc^ 
cnpations » & dans mn autre genre de vi^ 
^u'ii ne croit pas devoir quitter > & qui 
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tTv eft incompatible avcti remploi cfécri^'Al ^ 
lercrc. ^^^ matières , ne doit point écrire. 

Toute pcrfonne qui eft dans un éç^t , 
non - feulement qui ne l'oblige point à 
écrire fur ces matières , mais qui attircroit 
même le mépris fur ce qu'il pourroit faire, 
& produiroit dç mauvais effets , ne doit 
point écrire. 

Toute perfonnc qui na pas effeéiive^ 
ment les difpofitions requifts pour écrire 
de ces: matières avec la fageire & les mé- 
;iagements neceiraires dans ce temps -ci , 
itie doit point écrire. . 

Toute perfonne qui juge que Temploi 
d'écrire fur ces matières conteftées dans 
les circonftanoes générales $c particulières- 
qui y font attachées , n'eft nullement pro^ 
portionné à fes dilpofitisns intériçures & 
extérieures , ou aux forces de fon çfpric 
& de fon corps , ne doit point auffi écrire. 
. On peut donc être dans l'obligation de 
ne point écrire par un très ^ grand nombre 
4e devoirs 5 & s'il fe trôuvoit quelqu'un 
en qui tous ces devoirs fç fuffent rencontrés 
jtOut à la fois , & qui ne vît de plus aucune 
apparence que dans un autrç temps il pût 
^tre libre de ces obligations au filence , il 
feroit clair que c^tte perfonnc pourroit for- 
mer fur cela laréfolution de ne point écrire 
des matières conteftées , 6c même qu'elle 
Âcvroit }e faire , & la déclarer , il elle y 
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€tpit 'pWigce par quelque }uftc n&cffité*. 

Qoaiid il vous plaira, Monfieur, èç 
faire une jufte application de ces principes - 
aux çirconftanccs de cette affaire , vous 
reconnokrez aifêment que vous n'avez pas 
toutes les connoifTances particulières , né- 
ceffaires pour en juger , & qu*ainfî la part • 
^ue vous deviez y prendre , éfoit de n'y en 
point prendre du tout. Il cft vrai que vous. 
me pro.uvçz fort bien que la lettre dont 
vous me parlez , eft aufR capablede me^ 
nuire , à l'égard du monde , que la vôtre, f 
C'eft ce que je vous avoue ; 8c fc vous di- - 
j'ai de plus que n'ayant aucun defTein de nie 
défendre par des écrits publics, je fuis' 
dans l'impuiflance d'arrêter le cours du dé-' 
cri qu'elle peut m'attirer. 

Tfout ce que je puis faire , cft d'avoir * 
recours aux vérités de la Foi , qui m*ap-' 
prennent que Jç dois peu me mettre en ' 
peine des jugements des hommes , & qulls^ 
font incapables de me auire effèftivemenr , 
pourvu que Je ne me nuife point à moi-»' 
même. En effet quel mal réel peut me fai-' 
re la publication de ces deux lettres ? Si les' 
jugements qu'on y porte de la lettre à M. ; 
dé Paris & de plufieurs autres chofts, font 
juftes & folides , on me fournit un moyen * 
de réparer le mal que j^aurois fait , par- 
l'humiliation que l'on m'attire ; & û Ton 
9T0it tort , cQmmc bi^n des gens Iç' 
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ttv croient, on m'auroit fait un fort petit 
I*^tfc, mal , & on m' auroit procuré un aflez grand 
bien , puifque les cenfurçs injuftes qu*oa 
fiiiit de nous, font un bien confidérablq 
fçlon la Foi, J'ai donc fujet d être perfuadé 
que cçs lettres ne font pas proprement mon 
affaire , & qu'il n'y a que mon amour 
propre qui puifTç s'y intéreifer. Mais je no 
puis dire de même que ce ne foit pas uno 
affaire pour yous. Et vous me pcrmçttrcïi 
^ vous dire que , félon les lumières com- 
inones du Chriftianifme , c*en eft une stffcn 
importante , & que vous devez la regar- 
der cQnunç faifânt partie de ce fardeati 
3^e chacun doit porter en particulier, ^ 
ont il eft dit : Unufquifque onus fuurtt, 
fortdbit. Cçtte lettre a excité une infinité 
ilc jugements ^ d^ di^ours : or croyez -• 
vous , Monfjeur^, que cç foit un petit far-^ 
deau d'avoir à répondre de tous ces dif» 
cours &; de tous ces jugements , s*il fe trou-* 
voit qu'ils fuflent contraires à la vérité 5ç 
kla juftice ? Je fouhaitç de tout mon c<cur. 
que Dieu fe fatisfaife de cette cxcufe , que 
c^cft contre votre gré-qu'elle a été publiée 5 
in^is je crains beaucoupqu elle ne foit pas 
jugée fuffifàQte devant le tribunal de la vé-. 
irité. Je fiiis trçs-affiiré que vous êtes fâché 
de l'éclat qu'elle a fgii^ , & qui n'eft arrivé, 
Œie par l'infidélité de vos correfpondants. 
Youç rçconnpiffez niî^nmQinç quç vq^w 
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ôVcx bien Voulu que votre lettré fôt vue ttv 
par divers Amis & par les Religieuses , I.«tt4t* 
c'eft-à-dire , par plus de cent perfonnes* 
Or croyez-vous , Monfîeur , que cela foie 
tout-à-fait régulier ? Eft - ce que quaiwî 
rEvangUe ordonne de reprendre fon frei^ 
£eul à feul , Corripe eum inter te & ipfut^ 
folum , cela veut dire qu il faut le repreiv* 
dre devant cent perfonnes? Ces bonnc^ 
Religieufes font-elles incapables d'être fur-» 
}>rifes , & de forn^er des j ugements inj uC-- 
tci & téméraires > N*eft-ce pas au con- 
traire leur avoir fourni un affcz grand fujct 
de tentation, puifque vous avez voulu 

3u*elles fe rendirent juges d'une choiâ 
ont elles ne font point en état de pouvoiif 
)uger ? Leur état, Monfîeur, eft un ét^e 
de fîlence , non-feulement extérieur à X^ 
gard des hommes , mais intérieur à l'ér» 
gard de toutes les chofes dont elles ne (bac 
pas juge^ , & dont elles ne font pas affe^ 
informées. Je fuis aifuré que vous ne leut î 

aurez pas fait rompre le iîlence extérieur^ 
mais qui vous aifurera que vous ne leupf i 

Aurez point fait rompre cet autre filence ' 

€hcote plus important , & que vous n'aur 
rez point excité en elles par vo% éxpreÇ- 
£ons , quantité de penfées peu véritables» 
dont , félon le naturel du fexe , il ferf I 

difficÛe de les faire revenir ? Vous éte^ 
f e^uad^ Yotts^m4fl^e .4H*ily a pca 4epç^ 1 
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Ï^ÎV fonaes qui fâchent garder le fecret ; pôUt-' 
*^^^* quoi donc s être cxpofé inutilement à ce 
danger > 

Je fais que Ton aime naturellement à 
former le jugement des autres fur le mo^ 
dele du ficn , parce<}u'outre qu'on fe mul- 
tiplie en quelque forte foi -même parce 
moyen , les impreifions que l'on donne 
aux autres, font prefque toujours accom- 
pagnées de quelque regard favorable pour 
ceux qui les ont fait naître. Mais le dan- 
ger od l'on s expofe par-là , devroit n«us 
donner de l'cloignement de nous charger 
de ce fardeau : car enfin en excitant ces im> 
pteffions dans l'efprit des autres , on en ré- 
pond y ^ (\ elles étoient injuftes dans le 
fond , cette irijuftice fe ihultiplieroit dans 
toutes les pcrfonnes qui les reçoivent , & 
qui ajoutent fouvent beaucoup par leur 
propre malignité , au fujct qu'on leur en 
donne. 

Voilà , Monfieur , et qui me fart 
croire que la publication de ces lettres eft 
une plus grande affaire pour ceux qui les 
ont écrices , ou qui les ont communiquées » 
que non pas pour moi : & c'cft ce qui me 
porte à vous fopplicr que ce foit ici la der- 
nière fois que nous en faflîons la matière 
de nos lettres. 11 faut que chacun de nous 
examine devant Picu la port qu*il ft à ces 
*événemcn];» fâcheux » U qu'il la regavdc 

comme 
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comme fon fanietu : Unufquifque onus jj^ 
fuum portabit. Et quand nous (èrons vi- Lettiçi 
vement pénétrés de la crainte du compte 
que nous avons à rendre pour nous-mê- 
mes , nous nous occuperons moins de 
celui des autres, ^ û nt nous fera pas 
difficile d*allier une parfaite union de 
cœur avec cette diveruté de fentiments , 
qui eft un efifet inévitable de la mifere 
des hommes. Dieu me fait la grâce 
d'être , ce me femble , dans cette àiC^ 
po£tion' envers tous ceux qui ont té- 
moigné plus de paffion en cette affairé; 
& vous pouvez juger delà quelle eft 
celle od je fuis à votre égard , puifque 
vous avez accompaené toutes les déma!r« 
ches que la diveruté de vos lumières 
vous a fait faire , d'une infinité de té- 
moignages d'affe<^ion dont Je me fuis 
fenti infiniment obligé. Ainu ces diffé- 
rends ne m'empêcheront jamais de voUs 
jrendre tous, les témoienages de refpeâ 
èi d'eiUme qui (ont dus à votre mérite , 
Zc de reconnoiffance pour toutes lés 
bontés que vous m'avez fait paroîtrq 
«p toutes fortes d'occafions^ 
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t ETTRE LV. 

iV M* D E P O N T C H A T E A U. 

^^li rend raifort pourquoi il n'a pas cm 
' dcvoit fe joindre de nouveau à M* Ar^ 
nauld^ 

JE n ai pas cru, Monfieur, devoir mt 
jaftifier autrei^ent ehters tous mti 
,auti;es amis fur TafFaire . qui les aigrie 
/contre moi , qu en leur déclarant que j'a- ' 
gifTois par des yuçs.de confcience dont 
us n'avoient pas droit de juger , parce 
. qu'ils les ignoroienc. Mais je ne crois 
. pas devoir en ufer de même à votre 
égard » parce que cette nouvelle pour- 
roit vous troubkr dans les affaires péoi* 
,bles, mais utiles, ou vous êtes occupé* 
Pour ne p9S vous tenir en fufpens., 
je vous, dirai eçuujïnot que les plaintes 
que lonfi^t de moi, fe réduifent prio* 
cipalemcnt à ce point : Que j*ai refufé 
de nie joindre à M- Arnauld , qui s*eft 
auffi retiré de France, comme vous le 
^iayez ^ au lieu que tous les amis croyoient 
que nous devrions nous unir de. nouveau 
pour travailler à^ce qu'il y auroit à faire 
dans la conjoncture préfente & dans le$ 
autres qui pouvoient en naître. 

Ces plaintes aigrie^ & augmentées à 
rordiaaire^ ont pro^t une infinité do 
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^iTconiS & un décri fi terrible , qu'il n 7 LV 
a point de termes fi durs dont on ne ^^^^^ 
fe foit fervi pour me condamner. Les 
amis & plufieurs autres gens indifférents 

EUT le fond, s*y font portés àl'envi: 
uns par les mouvements d*un zèle» 
de la qualité duquel vous jugerez dans 
la fuite ; les autres , parce qu'ils au- 
roient été bien-aifes qu'on leur foutni^des 
{pe<5bicles qui les divertiffent fans les com« 
mettre , & qu'ils attendoient cela de moi. 
Je n'ai pu ignorer tous ces bruits. Car 
outre qu'on me les a fait favoir , il y 
a des gens que leur zèle a porté à m'é- 
crire de cet air. Mais il eft vrai que touc 
cela n'a fervi qu'à me donner encore 
plus d'éloignemeat de ces engagements 
od l'on eft continuellement expole à être 
traité de la fone, lorfque les mouve- 
ments de la confcience qu'on eft obligé 
de fttivre , ne s'accordent pas avec la 
chaleur de quelques efprits , qui fe met* 
tent en poifeffiion de juger ceux qu'il leur 
plait de charger d'un emploi , qu'ils fe 
donnent bien de garde de jprendre pour 
eux-mêmes. Voici en abrégé, Monueur» 
les raifons qui m'ont empêché de me 
rendre aux avis de ces perfonnes , & qui 
m'ont.attiré toutes ces plaintes. 

X. Cet ei^^ement qu'on me reproche 
d'avok rcfttit , xivfw pour fin que d*éi; 
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tV crirc contre des perfonnes aucorifées dans 
Xcure. l*Eglifc. Sans cela il auroic été fort inii- 
tile que nous demeuraffions cnrembie M. 
Amauld & moi : or toutes les vues que 
î*ai eues , m*ont perfuadé qu'on ne fao- 
xoit prendre de pani plus dangereux que 
celui-là , & que dans la part que le Roi 
prend à ces affaires s dans le peu d'ap 
parence qu'il y a qu'il change de fcnd^ 
ment y c'eft le moyen d'accabler 6c de 
ruiner Port>Royal fans refTource , 6c de 
donner des armes aux ennemis de cette 
Maifon pour la détruire. Tout le frmc 
qu'on peut efpércr de ces Ecrits , eft d'at- 
tirer quelques louanges ftériles, 6c de 
contenter la malignité de certaines gens. 
Mais tout cela n'eft que padager Se vain ; 
au lieu que les maux qu'on s'attiteroit par 
* cette conduite, feroient ftables Se per* 
manents ; qu'on auroit (candalifé une 
infinité de foibles ; qu'on engageroit le 
Roi à mettre Ton honneur à exterminer 
le nom de Port-Royal , & tout ce qm 
a eu relation avec cette Maifon ; 6c qu'on 1\^ 

Îerdroit le feul bien qui refte , qui eft 
i réputation d'être perlecuté injuftemenr, 
; Ou je me trompe, Monfieur, dans 
ces penfées , ou je ne me trompe pas. Si 
|e ne me trompe pas, j'ai donc raifon 
de ne vouloir pas proidre de part dans 
|m deflcin contraire aux .véritable^ iaté* 
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rte Je Port-Royal & de rEglife. Mais ^t^^ 
^and je me trompcrois , ce fcroit tou- 
jt>urs une marque que je ne ferois pas 
appelle à y prendre parc , & que je ne 
ta*ttk dois point mêler. Car n étant pas 
eng^é à cette oeuvre par aucun minif-^ 
tere ecdéiiaftique , il taudcoit au moins 
que je la crufle bonne pour m'y porter; 
âc le défaut de cette condition efl: un 
défaut de vocation, quand même cette 
ppinion que j'ai , feroit faufTe. 

L'approbation de l'œuvre à laquelle on 
$!applique, comme à l'onplpi principal 
de fa vie , eft non-feulement néceifairc 
pour l'entreprendre, mais aufS pou;: y , 
perfévérer. Il n'y a pas lieu, de croire 
qu'un esprit puifle fe fouttenir dans un 
travail pénible & dang^eux , lor^u'il 
eft periuadé qu'il eft inutile & perni** 
cieuz. Or il eu contre la prudence chré-> 
tienne de Ce charger d'un travail qui a 
de & grandes fuites , lor(qu'on n'a pas 

fjçt de croire qu'on puiife s'y foutenir,, 
£n£n quelque déférence qu'on ait pouir 
les lumières ^'autrui , néanmoins comme , 
l'on n^eft pas maitre de fon efprk, je 
ne vois pas qu'il foit ppflîble de réuflu: 
en écrivant fur un fujet , avec la pen* 
fée que ce qu'on écrira , ne produira 
tien de bon. Cette pcrfuafion étouffe tou- 
tes les penf^es, & l'efprit ne foûnût 

Tiij 
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^v rien pour les cbofes qu'il napprourc paj.' 
**"^^* 1. On n'appelle rengagement qu'on 
propoHr , que du nom d'union avec M. 
Arnauld dans la défenfe de Port-Royal ; 
mais il faut voir ce que ce nom ren- 
ferme, & à quoi je devrois être pré- 
paré en acceptant cet emploi. M. Âm. 
qui (croit très capable de le porter tout 
leui & fans le fecours de perfonne , s'il 
avoit les forces qu'il avoir en fa jcunef- 
fe , eft ordinairement malade & hors d'é- 
tat it travailler la moitié de l'année. 
Peut-être , dit^on , cela n*arri¥era pas ; 
mais il peut arriver, &' c'eft même un 
iïliracle s'il n'arrive pas. Il faudroit donc 
fe réfoudre fouvcnt alors à porter ftul 
le faix de cette entreprife. Car je vous 
avoue que je nefaurois conmiencer une 
thofe de cette nature, (ans aller ju(qa'aa 
bout. Et comme ces affaires ont de lon- 
gue« fuites , qu*un Ecrit tngage à un 
autre, il faudroit faire état que j-çn aa- 
rois pour le refte de ma vie , ouand elle 
- ftroit plus longue qu'elle ne fera (clon 
l'apparence. Il faut être préparé à tout 
cela en entrant dans cet engagement , Bc 
^ui ne doit pas y être' préparé , ne doit 
pas y entrer. 

- Or je fuis perfuadé que ce fcroit une 
très-grande témérité à moi de me char- 
j^tp de ce fafdi^iiu , & de me micttrt ea 
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^danger d*ccrc à la tête de cette aJfFairc tV ' 
fî grande, iî longue & fi dangercufcs ^^^^ 
& pour en perfuader les perfbnnes équi- 
tables , il n'y a qu*à leur faire confidé- 
rer l'état oii je fuis. ,. 

Cet état eft que je ne puis plus cP 
pérer d'ctrè caché aux hommes , ni mê- 
me de pafTer pour un fimple inflrumenc*^ 
de M. Amauld , qui he faffe qu'expri^^ 
mer les penféës qu'il me fournit. Oa 
âvoit autrefois cette idée, de moi, mais^ 
oh ne l'a plus. On (ait que j'écris indé* 
j^ndamm 
cara<^eres 
•' Il faut 
dfcptant '< 
f&udre à 
dans cett 
c'eft un p 
frirj qu': 
jfcgles de 
fiance hu 
iï*eft prop 
laFrance 
pour un 
" On ne 
iieur, daj 
que vous 
fours épi 
inents & 
' avec M; / 
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Vf en i-ctoniboit fur moi , lor(^a*iI s*a^âoié 
Lettre, jç contredire M. de S. Cyran. Que ne di- 
roit-on donc point dans le monde , fî oa 
voyoit un fimple Clerc attaquer par des 
Bcrits publics , ce qui auroit été tait par 
l'autoritë publique l Et y a-t-il quelque ou- 
trage & quelque punition donc on ne 
rnt jugeât digne > 

Le nom de M. Amauld me mettroit-il 
2 couvert dans le monde , pui(qu*ilne m'jt 
jamais mis à couvert dans les lieux que je 
vous marque ? £t comme on ne juge des 
çhofcs que fur Tétiquette ^ ne croiroit-on 
pas avoir réfuté tout ce que je pourrois 
écrire , en répliquant que c*eft un petit 
Clerc qui a rinfolencc d'attaquer fArche- 
vêquc de Pari$ j ce qui rcndroit ces Ecrits 
odieux à la plupart du monde » & décrier 
loit même cette caufê. 

' Le pis eft que fi Ton mcfaifbit ces repro^ 
elles , ma confciencc > bien loin de m'en dé* 
fendre, y confèntiroi^t* Car je trouvebien 
dés exemples de Clercs 3c de I«atques oui 
ont écrit contre d^^ hérétiques, ou fur des 
Ihatieres eccléflaftiqucs non contcftées; 
mais je n'en trouve point qui (ê foient éle- 
vés par des Ecrits publics contre lesprc* 
miers Miniftrcs de rXglilc^ 

5. Il n*y i rien , MonficiM: , de plus &* 
yorable que Tét^t oii je fuis , pour vivre 
lians la retraite , ne fç mékc de rien & tra« 
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Tailler à ion ûlut en repos & en filcncc 5 LV ' 
& bien loin de. me plaindre qu*on m y ait ^^^^^^* 
l^iiTé , c eft au contraire une obligation 
<pc j'ai aux perfonnes qui auroientpu me 
porter à un autre état , de n y avoir point 
pçnfé. Mais il n'y a hen de moins favorable , 
que cet état pour fè mêler des affaires de 
rpglife. U nV a prefque rien ou un (impie 
Clerc puiff&direou faire avec bienféance , , 
fur-tout quand il s'agit de contredire ceux 
dui font conftitués en dignité. Une fauroit 
éviter d'être tourné en ridicule ou traité 
d'infolcut. Il ne fauroit trouver de moyen 
de proportionner fes paroles à cet état > ni 
étouifer les reproches intérieurs & les 
craintes qui lui viennent , de s'ingérer dans 
des chofes qui ne le regardent point & qui 
font au^deflus'delui. 

Ainfi commej'ai (ujet de me louer de ce 
qu'on m'a ^^ile libre, j'ai fujet de me ^ 
plaindre de ce qu'on veut «xiger de moi, 
des choies qui ne peuvent fc faire avec 
bienféance , que par ceux qui ont un cara<^«^ , 
tere que je n'ai pas. Auflî je n'ai jamais fé- 
paré ces deux chp/es >. & comme la con- 
noiffance. de, mon. indignité m'a empêché . 
d'appliquer le$; autres a penfer aux Ordres . 
pour moi , j'ai toujours prétendu aullî m'e- 
xempter par-là de ces emplois qui en ont , 
befoin pour être foutcnus avec hoi^ncuc 
& avec fruit. Ce.n'eft pas coanoître l'état ^ 

Tv 
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tv^ pr^fcnt de TEglifc, que de ne pas voir 
'^"' qu*un fimpic Clerc attaquant des pcrfonncs 
aatorifôe$ dans TEglife » s'attire oeavcoup 
plus d'outrages & de perfécutioiisr, ' parce 
qu'on s'en irrite davantage , fie feic beau- 
coup moins de fruit, parce qa*on le mé- 
prifc. 

J'ai donc fujet deprendte'pparimemar* 
que que Dieu ne m'appelle ^oint à cet eâ« 
gageitienty la conduite de- fa providence 
qui a permis qu'on n'ait point penfê à me 
porter aux Ordres , lorfqu'on le pouvoit, 
& qui y a mis depuis des obftacles , lorf- 
qu'on y penft , & que j'avois même en vue , 
en y confcntant , d'être plus en état de ren- 
dre à PEglife de ces fortes de ferviccs , s'il' 
fe préfèntoit des ocêafîons qui triy obli- 
geaffent. 

4. Cette raifon ne fait pas peu d'impref- 
fion fur mon cfprit, & je itc finç pas 
moins touché de celle qui mit. 

Il y a cette difïïrcnce entrcceur qui font 
obligés àc rendre quelque fefvice à l'Eglifc 
par la néccffiré de leur miniftere , & ceux 

?ue l'on prétend y porter; quoique 'leur 
tat ne les f engage poinrpar lui- même 5 
que les prenliers doivent toujours faire les 
cûofes , & efpérer que I>îeû leur fera la 
gracè de les bien faire. Mais ceux que leur 
état n'oblige (ioint par liii-même à certai- 
nes œuvres , ne doivent lés cnacprendrc 
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qttc' Ibfïïjtijls ont une juftc confiance çTc ' ^y 
les bien faire ; & cpHIrrcconijoiflcnt eii 'Letcte 
5ifx , dan^ un d(^ré (ùffifànt , les qualités 
néc'cflaires pour s*ciraïiàiiittcr. 

■Orc*cft, Monfieuf;' ce qui ni*irréte Iç'| 
plui en tctrte occ^fion. Je me trouve dé-'' 
pourvu de tout cç qiii fcroit néceflaircà' 
cct'èmpïoi pour faire mon falut ; & ainfî ' 
jc'în,c trouvé hors d'état de m*tn charger , , 
félon les règles de la pruden<ic & de f hu- ^ 
mîlité chrétiennes. " 

Car il pe s'agit p^ kr' &^ faire des'' 
Ecrits humains , qui puiflent avoir quelque 
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Ôr, noa-fculcmcnt le ne vois rien en 
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tv moi cle ce qui istovt liicefTaire p<mr cela; . 

^^^^* jnais j'y yois tout le contraire. 

.11 faudroit que ces £crits fuiTent taits 
avec lin efpric recueilli Rappliqué à Dieu» 
& qu'ils eu .fuiTeut des fruit». Cependant 
bîetr loin que je fois capable de cerecueii* 
lement , il eft cert^ qu'ils me férviroienc 
d*un obftacle pçrpétuel à la pxiere ». & cela 
p^ une fuite de mon tempérament , qui ne 
pçut changer que par i;n miracle s car j*ai 
Tefprit naturellement fi étroit ^ qu*auffi-tôt 
que je l'applique à quelque affaire impor'- 
tante & emharraiTée > cet objet le remplie 
tot^t entier : il faifit mon imagination ; il 
m'cftpréfent en marchant, en mangeant » 
en priant 5 il exclut tpute autre application 
& toute autre penf2e^ jl ^c poUede » & 
m'empêche demepoà^éder s il excite une 
fqule de penTées & de mouvetoents qui me 
confondent, & me mettent horsd'etatdo 
p^fçr à moi & ik veiller fur mes avions* 
Ceft ce qui m'a toujours fait croire ^ue 
pour poiféder mon ame > je devois éviter 
les grandes affaires ^ les grandes ;^iica« 
tiôns & les objets qui agiuent trop violem* 
ment fur moi , & me réduire à de petites 
occupations. Je ne vois pas qu'une per- 
fonne vraiment fpirituelle , puiffe contêil^ 
1er autre chofê à une perfbnne de mon na^ . 
tu^el, & qu'il voulut me porter à choiiîr, 
pour l'occupation de toute ma vie » def 
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ïcnts qui m'cneageroicnt à une telle diflt- l*^ ; 
pàtion , & qui Uroicnt ainfi des fruits i noa ^•^'•* 
de mes prières , mais de mes diftraâions » 
ou plutôt qui feroieut de toute ma vie une . 
diftira^on continuelle. ^ 

: 5. Il faut pour travailler ^ comme il 
faut, à ces Ecrits., .& en fupporter les fui- . 
te3> avoir Tame citfémement tranquille» 
parce qu'ils font une foutce d'inquiétudes 
^ d'empreflementsî qui ébranlent ^ qui ] 
troublent la paix de Tame. Or je fuis natu- 
rellement inquiet $c empreilTé ^ aifë à trou- 
bler 3c z confondre. Les jugements des . 
Kpmmes & leurs contradictions agirent 
vjolcmment fur moi 5 & je ne vois pas que 
je fois obligé d'aioutei ces caufês extérieu* 
rçs de trouble^ a l'agitation intérieure de 
mon efprit. 

£» Il faut beaucoup de Ifimierepour £a- ; 
▼air ce qu'il faut dire , comment il faut le 
dire , quand il faut le dire , jufqu'od doit , 
aller la liberté chrétienne , ce qu'on doit., 
fupprimer , de crainte de fcandalifèi: les 
fpibles , ce qu'il eft j>ermis de découvrir, 
d^, défauts des Miniftres de l'Eglife. , j uC* 
qu'où l'on peut s'abaîflef. Je ne vois goutte 
d^lis. tout cela , ou je n'ai que des lumières 
in^rtaines 3 Sç comme je ne vois pas clai^ 
rement la vérité, la moindre perfonne qui 
dçfapprouve ce que je ùà^ , eft capable de '. 
ii»p troubler. ,, 
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tv ^ ïl y a des Ecrits que j*ai faits autrefois i 
Icrtrr. fji^ lefquels je ne faurois me raffurcr quant 
à {a manière ( car pour lê fond , je vous 
réjpcte encore que JCn'cn ai pas eu le moin- 
drc doute ) parce que des perfonncs. fagcs ' 
les ont défapjfrouves , 'quoiqu'ils aient 'éti 
approuvés par d*àûtrè$. " Ceux qui font en- 
gagés à ces (lercirs pir la nécefCtc de leur' 
imniftèire, peuy^r /paffet par defTus ce$i 
craintes , parce qtfikpciïvent fuppo&r que 
Uieu qui les y aeftgàgés , leur pardonnera 
leurs ténèbres , & tes jugera fur leur bonne 
volonté. . 

^ Mais il n'y a rien de plifs dur que de paC- 
férfa vie dans ces oblcùrités , & de tra-. 
vkiller ainfî au hafàf d , lor fqu'on n*a point i 
d^eûgagement à tti cînptois par le de- 
voir de quelque, miniftere Eccléfiaftique. ' 
Et Cela me paroîr riiême une témérité ma- 
nifefte , puifqu'il fiiffit.ànnc perfonnc qui ' 
n'a point de vocation extérieure à ces cm- ' 

5 fois , de ne pas y voir clair, & de manquer 
t lumières pour s'en èxcùîer .5 & que moins 
.oft a de vocation extérieure , plus il fau- 
dfoit de lumières &1 de talents exténeuji ' 
pour les accepter. 

^^7. La vocation de Dieu à certains mi- . 
ntfterés , fe manifeftepar les inftinâs & • 
les inclinations de l'efprit de ceux quV^' 
veut y appliquer. J'ai tottjôun vu qu*on à 
eu beaucoup d'égards à ces inftinâs ; <}.oaà4 
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il s^éft agi des autres. Il ne faut pas , dit- j^y. . 
on , engager M. H. à écrire , parce que ce Lettre^ 
n*eft pas (on Inftind. Or on ne peut pas 
avoir moins d*inftindl pour ces fortes d£- 
crîts , que j'en ai. Il faut y parler des dé- ' 
fauts de$ Supérieurs Eccléfiauiques ; & les 
publier j & c eft fur quoi je ne faurois mt 
jaffurer. J*ai une âvcriîon terrible d'avoir 
part à des Ecrits où l'on fe croit obligé de 
faire connoître leurs dérèglements. On s'eft 
plaint de ce que je n'ai point approuvé la 
Morale pratique. J'avois peut - être tort i 
mais cela venoit de ce fonds , quoique les 
Jéfuitcs ne (bîentpas mes Supérieurs. Je ne 
condamne pas les autres , quand leur zèle 
les porte à s'élever contre les excès publics ; 
mais bien loih de fentir des mouvements 
qui ih y portent^ j'y fens au contraire ûû 
extrême éloigricment. 

8. Toute perfonne qui n'a pas par fti- . 
même vocation à quelque emploi, ne peut 
s'en mêlçr , qu'en fe joignant à quelque 
autre dont la vocation lui foit claire. Vous 
me dire2 que j'ai ' "* 

l'union avec M. Ài 
ponds qu'en cette 
point dii tout. Car 
ceiïîté & del'utilit 
auiïl que qui que < 

^. L'ame sthcù 
dans tout engager 
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cipes clairs qui puifTent la foutenir dans les 
dccouragements & les défiances qui lui ar- 
rivent , principalement fi ces emplois font 
pénibles » & ont quantité de fuites fâcheu* 
les, incommodes & accablantes. Or je 
puis vous dire avec vérité que je n'en vois 
point ici. Je ne puis m'appuyerfurrauto- 
rité extérieure de TEglife, puifqu*il n'y en 
a point qui m'applique à ces Ecrits , ni fur 
la néceiuté de quelque miniftere , pùiTque 
je. n'en ai aucun , ni fur la vocation de M. 
AçnauM, puifque j'en doute, ni fur les 
confeils quç Ton m'en donne , puifqu'ils 
font de gens fans autorité dans TÈglife , qui 
ne me connoifient point , & qui me paroif' 
fent téméraires s ni fur mes difpofitions & 
mes mouvements intérieurs, puifque je 
n'en ai point qui n'y foient contraires. Qui 
me fouticndroit donc dans Its chagrins in- 
finis que CCS affaires produifent ? Seroit-cc 
la jultice de la caufe i Mais je fais bien 
que tout le monde n'eft pas appelle À fou- 
tenir les càufes les plus juftes , & qu'on 
peut être très-téméraire en s'engageant à 
défendre , & la juftice , & l'Eglife. Seroit- 
ce la néceffité ou l'utilité de ces Ecrits ? 
Mais c'eft la chofe du monde dont je doute 
le. plus. Je me regarderois donc 4^ns cet 
emploi , comme un homme qui ferait au 
haut d*un clocher fans appui , & fans avoir 
rien à quoi il put fc tenir 5 jugez fi l'on 
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p«ut fabfifter en cet état , & fi Ton 4oit s*y L V 
cng^^er. U^xt^ 

I o. Comme j'aî peu àc vertu , on a rai- 
ibn de me foupçonner d'avoir peu d*amour 
pour la fonffirancç , &. beaucoup d*appré-- . 
nenfion à i'igard 4çs maux de la vie. On 
doit donc conclure que je n ai pas befôia 
qu'on m'ôtç cçqui me (butient ; or c\{k ce 
que fèroit cet engagement. Car je puis 
vous dire avec véntea l'égard de l'exil <juc 
}c £bu$:e depuis cinq mois , & que je re<« 
garde comme pouvant durçr long-temps » 
eç peut-être autant que rna vie , que quoi- ' 
qu'il foit accompagné de fatigues aflc^, 

Î^andes , la vue ae Ta volonté de Dieu qui 
toit dairo, mV a telknc^ent fou tenu j^ qu'il 
ne m'a pas caule julqu'ici le moindre cna-^ ^ 
g^in, ni le moindre ennui. Mais je mets une 
c;ctrèmc différence entre cet exil, tel qu'il 
cil , joint à la confiance de n'y avoiiç rien 
contribué par mon inipri^dencç , & un txH 
tel que feroit celui que )e pourrois m'atti* 
rer par des Ecrits qui donnaffcnt lieu de me ^ 
ppuner comme un infblent ^ un étourdi. Jq , 
vous avoue que je me fcns très-foiblc ppur 
ces fones de maux» qui me priveroient; de I 

la vue de la volonté de Dieu,, 8ç qui mç I 

feroient craindre ces paroles de S. Pierre ; | 

2iemo veftrûm pafUtur ut komicida^ ut fur ^ , p_ | 
ut maUdicus, Car ne voyant pas clairement ^ , i j , | 
£j'aivois du atuquer par des Ecrits publics I 
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d'an'Monaftcre à cinquante ReligiiMifès ; 
cela eft bicn'difFérent. 

7. Je me foutenois dans le premier en* 
gâgeifîent par l'efpérance d*une délivrance 
prochaine s )en*aurois point cette espéran- 
ce dans celui-ci : car il ne faut point y pea- 
fer que pour aller juTqu'au bout. Voila les 
principes , tirez-en les conféquences. 

Mais je nepuis m'empécher de vous faire 
im peu rire de l'honneur que le monde me 
fait en cette rencontre. Car on me traite à 

Eu près conune Cicéron traite Caton ea 
comparant à foi : il prétend dans cette 
comparaifon qu*à caufc de la différence de 
Ion humeur & de celle de Caton > il avoic 
pu fe réconcilier^ avec Céfar & vivre en re* 
pos à Rome après la bataille de Pharfale ; 
mais que pour Caton , il falîoit qu'il mou- 
rut : Moriendumpotiàs quÀm tyrannivul» 
tus afpîciendus fuit. On conclut de même 
à îégard de nos autres anus , qu'ils peu- 
vent demeurer à Paris avec honneur 5 évi- 
ter avec foin tout ce qui peut choquer M. 
de P. . . lui rendre des viutes & des civili- 
tés \ mais quç pour moi rien de cela ne 
m'eft permis , & qu'il faut plutôt , félon 
eux , paffer toute ma vie dans les auberges 
de Flandre & d'Allemagne > que de me ra- 
bai/Ter jufques-là. Mais fi ces Meflieurs ont 
mérité qu'on leur falfe la grâce que Cicéron 
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le fait ^ luî-mémc , je ne vois pas ce qui LV 
leur donne lieu de me charger du pcrfonna- ^**** 
gc de Caton , avec lequel il me femble que 
j'ai très-peu de rapport. 

Ne pourroit-on point dire , Monfieur , 
avec vérité que cette inégalité de jugement 
a dans cette occafion une cau(è afTez bizar* 
rc ? Ç'eft qu'il y a de certaines gens qu'on 
regarde en eux-mêmes 8c qui fubfiftent par 
eux-mêmes dans refprit des autres, 8c 
d'autres au contraire qu'on ne confîdere que 
par rapport à autrui. On a ig'^i ^^^c bè- 
foins 9 aux peines , aux difficultés , aux 
difpofitions des premiers j mais pour de^ 
dcrnicri on s'accoutume à ne confidérer , ni 
kur ame , ni leur corps , & fans avoir 
égard à leurs difpofitions 8c à leurs répu- 
gnances , on décide uniquement de leur 
fort par rapport à ceux à qui on les a atta- 
chés. 

Ceft à peu près la manière dont bien des 
gens m'ont regardé juCju'ici , quelque 
loin que j'aie eu de marquer qu'on ne devoît 
pasdifpofer fiabfblument de moi. Quel- 
ques démarches que j'aie faites pour cela , 
en me féparant de M. Arnauld , il y a plus 
de dix ans, je n'ai jamais pu parvenir à 
faire confidérer que j'avois un corps & une 
ame à part , & que par confêqucnt je pou- 
-vois avoir des bcfoins & des devoirs fépa- 
r4s. Ainfi certains amis , «c^rîhcipalemçi* 



3y Google 



)4^ Nouvelles Lettres 

l^y les plus éloignés qui font ceux qui ont 
X^tcte. £ut le plus de bruit ,. fe font crus en droit 
de prétendre que je devois entrer tout d'un 
coup dans ce nouvel engagement , quoique 
|e ne me fufie retiré en Flandre que pour 
réviter. Et fur les difficultés que j ai faites , 
le monde fe joignant aux amis , on m*a dé- 
pouillé du peu de réputation que j*avoi$; 
on m'a chargé des reproches les pi us aigres» 
Se tout cela fans m'écouter & ians vouloir 
feulement iruppofer que je puiife avoir 
quelque raifon. 

Ne vous imaginez pas que quoique ce 
procédé ait quelque chofe d'extraordinai- 
tej, il m*ait caufc de l'aigreur contre quel- 
qu'un, ou qu'au moins j'en aie reflenti 
beaucoup de trouble & d'aeitation : je puis 
vous dire au contraire que lès moindres af- 
faires m'ont fouvcnt plus inquiété que cel- 
le-là. £t la raifon en cd , qu'encore que 
îe ne fois pas des plus fermes contre les ju- 
gements des hommes , il faut pourtant 
qu'ils aient quelque apparence pour m'é- 
mouvoir ; & c'eft ce que je n'ai point trou- 
vé dans ceux qu'on a faits fur mon fujet. 
Une me paroît rien de moins raifonnable 
que cette manière de regarder les gens tota« 
lemcnt par rapport à autrui , par laquelle 
on prétend leur faire prendre part à toutes 
les entreprifes de ceux à qui ou s'imagine 
jju'ils font liés. 
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' Totts les hommes OQt un rapport immé- ^^ 
JiatàDieu: ils doivent vivre immédiate- *"^-** 
ment pour lui -y &c s'ils fe lient à d autres ' 
hommes & qu'ils entrent en fociété dé tra- 
vaux y il faut que ce foit la volonté de Dieu 
qui forme cette liailbn , en forte que leur 
attache immédiate foit tpujours à cette yç- 
lonté divine^ Afin donc que je puiife entrer 
légitimement en fociété 4e travail avec Aj[. 
Arn. il faudroit que j'euffe lieu de croire que 
la volonté de Dieu me prefcrit le même tr^* 
vail qu'à lui. Qr il eft ipippflible que dans 
la diveriîté d'états y de lumières , de difpo- 
iîtions y d'humeurs , d'inclinations y cela 
puifTe toujours fe rencpntrei: 5 & certaine- 
ment je ne vois pas que tout cela fe rencon* 
ue dans Toccafion dont il s'agit ici. M. Ar« 
^auld'â des qualités qui lui rendent cet em- 
ploi proportionné : ileft prêtre, doâeur^ 
direâeur ^ on ne s'étonnera point qu'il en- 
treprennt la défenfe de l'Eglife dans les 
choifès ou il la croira bleifée. Sa lumière 
apparemment l'y porte. Il ne s'expoferk 
pomt par-là à la rilée du monde. Cette oc- 
cupation ne lui fera point perdre le repos : 
il ne s'empreflcra iK>int sua plus de con^ 
.'fiance que de dénancc , plus de zèle que 
de crainte. Je fois dans les dilpofitions in- 
térieures & extérieures toutes contraires , 
& Je ne faurois conclure de cette diverfité 
.^cfentimcnti &l dç di/pofitions oii ^0119 
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. XV fommes , que Dicavcttille la iiDéine diolê 
ï*«w. de moi que de lui. 

Peut-être n ctes-yous pas de mon fcnci^ 
ment i mais vous voyez au moins que j'en 
fuis bien perfuadé : ainfi vous devriez au 
moins mander qu'on a tort de me preiTer 
de dire mes raifons , & de s'imaginer que 
le filence que je garde fur cela , vient de ce 
que je n'en ai point » puilque vous voyez 
afTez que je crois en avoir de refte , & que 
ce ne peut être que la crainte de nuire à 
nos amis, en traitant ces matières daas 
les lettres qui peuvent être furprifes » qui 
m'empêche de le faire. Peut-être que je me 
trompe s mais je fuis^ perfuadé que fi je 
voulois traiter cette caufe , comme je pour- 
rois le faire , je mettrois une parue da 
monde de mon côté « & âinfi je ne donne* 
rois pas lieu de me reprocher comme on a 
fait , que je fuis tout feul , vajb/i. Mais 
j'aime mieux abandonner ma réputation en 
'proie aux difcours des hommes , que de 
me mettre auhafard de nuire un pea à cel* 
le des autres. Auffirbien l'inconftance & la 
fbibleffe des jugements des hommes que 
j'éprouve en cette occafîôn » me frappe fi 
fort de ridée du néant de ce qu'on appelle 
réputation » que je ne crois pas me privée 
de grande chofe eh abandonnant la mieb- 
ne. Je fuis pourtant obligé de vous dire ear 
^re qu'il a*y a aucune de» plaintes que yé 

faites 
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faites en quelques endroit^ de cettt lettre 
de la conduite de nos amis , qui regarde 
tant foitpeu M. Âmauld. Il a toujours agi 
avee moi avec une ifïtréme civilité 5 & la 
deriiiere lettre mêhié qu'il m'a écrite fur 
ce/ujet» oii il déclafe qu'il eft bien éloi«» 
gné de vouloir m'engager à quelque cho^' 
le contre mon inclination , eft fiobligean-^ 
te , qu'elle feroit capable de m'engager à 
f^ut i fi c'étoient ici des af&ires d'amiti£ 
Ôc de complaifance , & s'il étoit permis d'y 
dvoit autre chofe en vue que Dieu & fcs 
règles. Vous ne devez point croire auflî 
que cela me brouille tdut-à-fait avec mes 
amis. Je les laiiTerai dire tout ce qu'ils 
voudront, &Jeme contenterai d'aller mon 
ckeilAin , en fuivant ce que je prends pouif 
la vérité & pour la juftice ; mais fans cnan« 
gcr rien dans tout le refte , & {ont avoiif- 
moins d'afFedHon pour qui qUc ce (bit > ni 
IbOin^ de défir de les fervit. 

LETTRE LVI. 

À Monsieur *; 

Sur le même fujeu 

LE défît que vous me faites parbftre iè* 
tre éclairci touchant les bruits qu'on à' 
fait courir fur mon fujet , & la difpofîtion 
où Vous me témoignez îcèxit de rénOndcr 
i route prévention , font des raifons pluf * 

Y 
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I-Vt que rufHCintes Jpour m engager à vous fin 
^^"** tisfairc eu la manière qu'il m'cftpoflible. 

Je me fers de cette exception , parce 
qu'y ayant deux voies de montrer Imjufti- 
ce de ces bruits ^ Tune de les rapporter , & 
delesréfiiter en détail & par des raifons 
particulières ; l'autre d'en faire voir la cé^ 
mérité par des raifons générales ; il n'y a 
que cette dernière qui loit maintenant en ' 
mon pouvoir , parce que je n'ai > ni If: 
moyen , ni le temps de faire tranfcrire des 
Ecrits que j'ai faits félon la première de ces 
voies. Je crois de plus que celle que j'ai 
defTein de fuivre dans cet Ecrit , eft très* 
fuffifante pour une perfonne auffi intelli« 
gente que vous » dont l'efprit eft accoutu- 
mé à demeurer ferme dans les principes dc 
les règles générales , & à en faire de juftes 
applications à tout ce qui eft compris. 
. Vous favez en général , M. qu'on me 
reproche deux choies : l'une de n'avoir pas 
voulu me rendre compagnon de la retraite 
de M. Arnauld , pour l'afCfter dans les 
Ecrits qu'on fuppou qu'il a deffein de fai« 
re s l'autre d'avoir écrit à M. de Paris d'une 
manière qui â donné lieu à diverfes plaintes. 
U s'agit de juger de ces deux reproches-, fe 
4*en juger par les règles de la vérité : c'eft 
le fttj'et de ce petit Ecrit que je vous envoie. 

Or la régie la plus certaine & la plus 
IQQmmuac tQuc eoumbk , qtt'onaaccoii^ 
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eumë it donner fur ces fortes de jugements^ I.VT 
cftquc lorfqu'unc a£tion peut être faite par ^^'^^ 
différents motifs , les uns bons , les autres 
mauvais , il n*eft pas permis fans preuves 
de Tattribuer à de mauvais motifs. 

Voyons donc û cette règle ne fuffiroit 
point pour empêcher les gens de juger de 
moi aufH défavantageufement qu*on a fait , 
au moins en ce qui regarde le premier des 
reproches qu'on me fait , qui eft de n'avoir 
pas voulu me joindre à la retraite deM« 
Amauld. 

£h q^oi ! n*y a-t-il donc que des raifonf 
de lâcheté , de pareffe , d'amour du repo» 
qui puiflent être la cau(ê de ce refus } £e 
dans rétendue des motife qui peuvent obli-^ 
ger des gens à Ce tenir féparés les uns désf 
autres^ laraifûm ficiatnarîtén'enpour'i^ 
jK>ient-elles trouver d'autres .que ceux-là f 
N'y a-t-il pas des incommodités réelles ^ 
qui rendent abfolument incapable du genr 
ne de vie qu'il faut mener avec M. Amauld ^; 
durit la première condition eft qu'il faut 
èm enfermé avec- lui , & enfermé pour 
toute fa vie , puifque ce feroit pour une 
ûSâht qui durera apparemment plus quQ 
notre vie ? N'y à-t-il pas des gens que cet- 
ce forte de vie rend inutiles a tout parles 
maux de tête de autres incommodités en^i 
carc plus grandes qu'elle leur attire ? 

Chacun n'en doi*til pas être cru fur (4 
-Vi; • 
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I-VI parok ? & feutril obligçr les gçhs à pro- 
mettre, jjuire fur ce fujet des atteÀacions de Méde- 
cins , quoiqa'aiTurément , s il en écoit hc^ 
(oia , elles ne tne manqueroienf pas ? 

Mais ne faut-il pas , dit-on , méprifcr 
toutes les chofés de la viq n\éme , pour Tin- 
çérct de la vérité Sx, delà jufticc que M. 
Arnauld a dçfiein de défendre hautçiçenc 
dans fa retraite ? Oi^ fans doute , poiiryii 
^u*on puilfc y fervir. Mais quel Cthfïct 
peut rendre un homme incapable de t^a-* 
vaiUer ? Permettez-moi de plus d'ajouter 
iîu ce fujct que j^ ne/ais; c^ui a fî bien in* 
formé les gei^ des deâbins de M. Am, & qin 
leur a donné droit d'en parler fi décifiTC* 
ment. Pour n^ je crois qu'on en parle très* 
témérairement & très-imprudemment, 9c 
qu'on ne, prend pas carde qu'on lui fait des 
afiaires, & qu'on Te rend odieux parées 
«iifçoursinçonfidérés. . 
, Il eft vrai qu'il a plu ati monde de pren^ 
dre cette idée de fa retraite , & au moint 
l^on ne douteroit plus du tout qu'il n eut et 
deiTcin, fi l'on nous voyoit unis. Iln'y au« 
itoit perfonne qui ne s'attendit de voir éclo« 
re en peu de temps démette union quelque 
Quvrage important, fur l'aflàire de Pt. K.. out 
au moins fur les différends paifés ^ mais no 
peut^on point conclure 4e, cette impre/fion 
du monde , que je puis avoir de bottes rai- 
^s dans le parti q^e j'ai priS) dç:9^ pas 
me rendre c9mpaghon de cette.retraitc2 
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, Car .enfin fi M.. Amauld na point da ^^ 
tpac cette pcnféc , -pout<}uoi me fetois-j^ tetui. 
rendu .inutilement XuTped en m'uniiTant à 
lui? & pourquoi aurois^)c changé fans 
fruit toutes les mefures de vie que j'ai pri- 
fes depuis dix ans que je vis féparé de lui î 
£t s'il avoit le defièin qu'il plaît au monde 
de lui attribuer fans preuve , croyez^vous » 
Mo^fiçur , qu'il fut &^ ciaic queje dufle l'y 
(ecpnjer , qifon.nepûtfrasfu^cndïe fou 
jugem^ent fur ce point ? 

Permettez-moi , s'il vous plaît , de le 
uaiter avec un pçu d'étendue ^^ non :pouc 
vous donner ceue impre/fiôn , que c'eft là 
ce que M. Arn. a defiein de faite , car )a 
fît pourvois le dire fanstéfnérité ^ mais 
pour vous montrer le pçu^de |u(Uçe du 
monde qui fe l'efl mis dan^ latéte , ^ qui 
concluant delà queje dey ois y entrer fan$, 
difficulté, m'a condamné principalement 
pour ,ce fujet-là de prévarication , de la« 
cli^tc & de défaut d'amitié. 
, S'il étoit vrai que ledeiTein de M. Am. 
fût d'écrire fur l'affaire de Port- Royal », 
ou fur les conteftations paffées , il en a 
pour fa vie > & par conféquent qui-* 
COa<|ijc s'uniroit avec lui dans cet emploi , 
dcvroit confidérer cette occupation com- 
ine pouvant & devant durer vraifembla- 
blemcnt autant que fa vie. Or la preniierç , 
c^pclufion qu'.on eft obligé de tirer delà» ' 

Viij 
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IVI çft que ce n*eft point du tout ici une 2cfl&îit 
.Xçtci». j»jj„jji^ g^ ^e çoiftplaifancc , & dans la- 
quelle on doive s'engager , amplement 
pour affifter un ami. 

Il y a de certaines avions dans la vie 
auxquelles on peut fe porter fur de fîmples 
défîrs de nos amis 3 il y en a d'autres qu'on 
ieroit très^imprudcnt d'entreprendre par ce 
motif. A)>proûveriez-vous, par exemple, 
du'une fille fefô Rcligieufc, parce que 
ies amis le défireroient ? Trouveriez-vous 
^uc ce fiât une pnc're bien raitbnnable , fi on 
vouloit exiger 'de vous que vous commua 
jiiaiïlez où que vous allafliez à confefTepar 
Complaifance ? Non fans doute , parc^qae 
vous favez fôrtHen que ces aâions fî (ain- 
tes & fi irtiportanres ne doivent point fe fai- 
fe parces«)rtes de motifs. Or l'on peut en 
dire de même de ce qui tient lieu à chacun 
de vocation & de principal emploi. Les de- 
firs ou les prières de nos amis ne font point 
des raifons fuffifantes pour nous y engager..^ 
II n*y a que Tintérét H. Tordre de Dieu qui 
doivent le faire. 

. Le principal emploi de chacun eft le 
principal moyen qu'il ait pour opérer fon 
lalut en cette vie j & par conféquent il n'y 
a rien fur quoi on (bit plus obligé de con* 
fulter Dieu , &: de fè régler par les mar« 
ques qu'on peut avoir de fa volonté. 
Cela fait voir tout d'un coup que hp 
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plaintes que quelques perfonnes ont faites , ivi . 
que je manquois à l'amitié , que c'étoit un Leutci 
défaut d'afieéHon envers M. Amauld , que 
âe'nc pas le fuivré dans tous fes deiTeins , 
font vifibleihent injuftes & téméraires. Si 

}*ai dû faire ce que ces perfonnes m'accu* 
ent de n'avoir pas fait , ce n*a point dû 
être par la confidération de M. Arnauld , 
mais par celle de Dieu & de Ton Eglife. Le 
choix d'une vocation de cette nature n'eft 

Sint une matière de prière , & j'aurois rai- 
1 de dire à ceux qui me la feroient : quel 
Hiuy a-t-U de me faire des prières fur une 
thsfe oh il ne m' efi pas permis défaire ce 
queje'veux ? uhi non licet quodvolofacere^ 
ùuis locus roganii ? Je ne dois fuivre que 
DieU dans le çkoix d'une vocation s il ne 
faut donc point. me parler des défirs des 
hommes. Mais c'ëft par-là même , dira-t«* 
on , qu'on vous blâme. On prétend que vor 
tre vocation , c'cft être inféparable de M. 
Amauld , d'entrer dans tous fes deffeins SC 
de le féconder dans tous fes Ecrits ; & c'cfl 
fur cela qu'on vous condamne de prévari- 
cation y de défertion & de lâcheté , parce 
que vous y manquez. 

. Je ne fais fi vous ne feriez point du noni^ 
bre de ceux qui fomiént ce juge jient. Ea 
tout cas je vous prie d'écouter ce que j'âi à 
nipondre. . 

Je ne vois point du tout > Monfiçut , fu# 
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IVI quel fbn^meiic le moode auroit droit as, 
l^icrc. parler de cette forte. Car qui l'a étajbli ju- 
ge de ma vocation , & commeat pcuc-il 
Sréçendre avoir lumière pour en juger \ Ce 
ifcçrnement dépend de diQ>o(itions ca- 
chées & inconnues aux hommes , ^ 4c;la 
comioifTance de mille autres chofes que le 
monde ne fauroit (avoir. Je dis même que 
cette prétendue vocation qu'il m'attribue , 
cft riclicule & impoîlible :.par on ne fauroit 
s'engager a avoir toujjpura 1^ m^êmé^ lu-. 
«nierçs, qu un a^itr^ , puifque ceÙ ne dé- 

End pas,4c npus > & l,cln ne; peut ieconder 
î gens dans l^s Ecrits , que lorfqu'on a les 
mêmes lumières. LadiflTerence des lumières 
& des difpofitiohs qui Te rencontrent dans 
les perfonnes diiFér(^i>;e$ ,,jpeilt fayrp jugei 
^ l'un qu'un Ecrit eft utile a l'Eglife > lojï^ 
que l'autre l'y juge pr^jui^iciable. 

Elle peut faircqaun genre d'Écrits ne, 
fuit point; dangçreuj^ à une certaine pctlon-: 
Ôe , & qu'il loit dangereux à l'autre , qui 
ft'a^ra pas les mpmes forces de charité &, dc^ 
vertu. Ainfî il ne peux iè faire qu'il, y ait 
aucune loi , ni aucune vocation qui obli- 
ge deux perfonnes à travailler toujours 
s^ux. mêm.cs Ecrits. . - 
. \ Si l'on coAfuUe k monde fur cette qucf- 
pon , s'il eft util^ d écârc fur les contefta- 
tionà paflees , je mets en fait quily aura. 
f lus de moitié qui dcfapprouverout ce dcf 
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feb. II n çft pas impoillble que ma lumière tVl 
ne fait trouvée conforme à Topinion de la ^^^'*' 
moitié du monde, & je no vois pas qu'où 
eût lieu de me faire àt^ reproches fur ce fur 
jef , quand cela feroit. 

^ Or cela fuppofé , je dem^uide s'il feroîc 
)ufte de vouloir m obliger de prendre pour 
vocation de toute ma vie , un emploi que je 
croirois préjudiciable à l'Eglife^ « 

Mais je- peufe de plus que fî Ton veut 
faire une réflexion férieufc fur les difficut- 
tes de cet emploi, & combien elles font 
inconnues au monde , on trouvera qu'il n'y 
en à point dont il ait moins droit de fe ren- 
dre juee. Pour moi, j'avoue que j'en ai 
une telle idée , que je ne vois pas de mi«- 
niftere Eccléfiaftique qui demande de pltç 
grandes & de plus rares qualités ; & j ofo- 
cois dire qu'un homme qui ne refufepas ce 
minifterc dans les circonftances pré&ntes^, 
m'en doit rcfufer aucun. ' * 

Le monde n*y confidcre pcut-éttc autre 
chofe , que quelques talents pour fùutenir 
une ^ufe avec éclat , pour faire àt^ Ecrits 
qui aient 6a l'approbatioa, & qui fbieot 
capables de mettre ks gens habiles de ùxt 
côté ; mais il faut bien .d'autres qualités 
que celles-là pour pouvoir s'en charger en 
confcience. Je n'en ferai pas un long dé- 
nombremçnt j mais trouvez bon que )c 
.vous en marque quelques-unes pour vous 
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faire ji^r qu'oa peut TapprAicnJcrr 

Il faut y Mon(îeur , qu'une perfbnne qui 
prétend foutenir la vérité & la juftice dans 
des temps comme celui-ci , qui ont befoin 
de tant de ménagements , ait une exemp- 
^on entière de padîons , & fur-tout une pa- 
tience invincible pour ne jamais s'échapper» 
i6c pour (è tenir tellement dans les bornes 
d'une exaâe modération , que rien ne foie 
capable de l'en faire fortir , & de le porter 
À dire des chofès , qui , quoique )uftes 
txk elles-mêmes , ne laiUeroieAt pas de faire 
de mauvais effets. 

Il faut qu'il ait une lumière extraordi-* 
JDaire pour conferver une infinité d'égards 
-qu'il laut avoir , & pour éviter tout ce qui 
.peut puire & donner prife. Il ne faut quel- 

Jiuefois qu'un mot pour faire des fracas e& 
royables, & il eft prefque impoffible d'é- 
yittT tous les écueils qui (ê trouvent dans 
ce chemin. Une ligne de la féconde lettre 
de M. Arnauld , très-véritable en foi , mais 
doht il fefùt peut-être bien paffé , l'a fait 
.exclure de Sorbone avec foixante & dix 
J>oâettrs. Une demi - ligne d'une lettre à 
rM. de Paris , que je vous marquerai dans 
la fuite y Se qui efl en foi-méme très-inno- 
«cent , n'a pas laifTé de me faire décrier par 
-toute la France. Enfin je mets en fait qu'il 
•eft 4>refque impoffible d'écrire dans des 
.temps comme celui-ci, fans tomber ea 
d'e&oyablc$ inconvénients, 
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Il faut une charité qui ne s*irrite de rien , 
& qui empêche que le cœur ne conçoive 
aucune aigreur ; il faut une force tr^s* 
grande pour foui&ir les Tuites de ces entre* 
prifes qui vont plus loin qu'on ne fauroit 
croire 5 il faut une fermeté d'ame très-par- 
tiçuliere pour ne pas fe rebuter des doutes 
& des irréfolutions qui naifTent naturelle- 
ment de lobfcurité des chofes : car on ne 
Tait fouvent , ni fî Ton doit écrire , ni fi 
on ne le doit pas , ni comment il faut %*y 
prendre , ce qu'il faut dire , ce qu'il ne 
faut pas dire , ce qui eft utile , ce qui efl 
dangereux , ce qui eft trop fort , ce qui eft 
trop foible. Il faut avoir une ame fort re- 
cueillie & fort attentive à Dieu , pour n'ê- 
tre pas entièrement poffédé de ces Ecrits ic 
pour ne pas perdre de vue en écrivant , les 
règles qu'il nous prefcrit & la vigilance que 
Ton doit avoir fur fes adions. 

Je ne dis rien d'une infinité de difficultés 
qui naiifent de diverfes rencontres qui fe- 
roient trop longues à expliquer 3 mais je 
crois que celles que j'ai marquées , fuffifenc 
pour vous faire comprendre que comme à 
l'égard des charges Eccléfiaftiques diffici- 
les & daneeretues , on ne défapprouve 
point que les gens en aient de l'eloigne- 
xnent , qu'ils les évitent autant qu'ils peu- 
rent , & qu'ils refufent de s'y engager, lort 
^u'ils^oç voient pas des n;iar^ues évidences 
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de la volonté de t)icu , oh doit faire la 
même juftice à une perfonne comme niôi , 
^ui a fait durant douze ans des réflexions 
continuelles (tir les difficultés de cet cm-* 
ploi , qui en a lenti le poids plus qu'on ne 
lauroit exprimer , & qui en fcgârae la dé- 
livrance comme Tune dès plus grandes gra* 
CCS que Dieu lui ait faite. 

Il eft vrai qu'il y a des gens que Diea y 
appelle; mais cette vocation n eft fouvent 
que pour un temps : & il n'y a nulle confë- 
quchcc que celui qui à écrit en une certaine 
occafîôn , doive écrire en une autre , quand 
il n*a pas écrit par lanéceffité d'un minifte- 
re fixe. Il faut pour chaque occaûon ua 
examen particulier qui nous affiirc de la 
volonté db Dieu. 

Si cela ef^vrài àTégard de toUt le mon- 
de , combien rêft-il plus à l'égatd de ceux 
qui font dans l'état oii je fuis , à qui Tem- 
ploi d'écrire de ces fortes de matières eft tn 
quelque forte extraordinaire ? Car commet 
le monde ne juge des chôfes que par le de- 
hors > il fufiiroit à l'égard de ta plupan des 
gens , pour déttuire un Écrit que j'auroiÉ 
. fait , de dire que c'eft un Clerc qui attaqua 
ce qui auroit été. fait par TArchevéque de 
Paris. Or il eft rare que Dieu appelle le$ 
gens à fc rendre ridicules , paxce qu'il eft 
rare qu'un Ecrit qu'on tourne en ridicule, 
pw/fc être utile, C'eft pourquoi je n'ai ja- 
mais 
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«àafsCÇparécesdcuxçhofess &xnèjréfol^ tV! 
vant de demeurer comme je fuis , fanj Uxxti^ 
m'avancer dans les Ordres, \'z\ crudevoit 
€tre exempt par4à de ces fortes d'emplois 
^m ne peuvent être exwés avec bicnftan * 
ce que par ceux qui ont un caradere quci» 
n ai pas. Et il ne faut pas dire ^ Monfieur *. 
que le nom de M. Arnauld me couvriroit c 
cela a pu être autrefois , mais cela n'cft 
plus. On diftingue tellement nos caraiftc* 
res , qu'on ne %'y trompe plus^, 
_ Commeil y adcs Peintres qui ayant pcit 
d'imagination , donnent à tous leurs pcr* 
foimages le même Vifage j il y a auffi de» 
gens qui écrivent toujours du même air ^ 
& dontraliurc eft toujours recoam>iflàblc,. 
Perfonne n'eut jamais plus ce défaut que 
moi : je penle à peu près de la même forte ^ 
& mes exprcffions ont un tour fi uniforme ^ 
qu;on me reconnoît fans peine, Ainfi je 
dois faire état ptéfentement de ûe pouvoir 
ine cacher ^ de ne pouvoir ainfi éviter lo 
Ridicule , fi je prends part à quelque Ecrie 
qui foit ridicule en ma perfonne* 

^i vous prenez donc la peine de joindre 
toutes ces chofes , & qu ayant fuppofé , ce 

T '? '^fr''.*^"'ti' ' ^^^ pour accepter 
1 emploid écrire, il faut être perfuadé, i . De 
ia néceffité ou utilité qu'il y a d'écrire. 
a. De la proportionde ^^% talents & des dif^ 

i^^wm çatçériwçi w%<k www les diffl. 
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tvi cultes de cet emploi. J. Qu*il faut y ^tïé 
lettre, appelle par une autorité à laquelle on doive 
déférer } vous vous demandiez enfuife à 
Vouii^méme : s*ileft certain que je n'ai pH 
légitihiement douter d'aucune de ces con-^ 
ditions. Je crbiS afTuiréhient que vous trou* 
ycrex dequoi fufpendre votre jugement, 
& ne pas me condahiner pour le refus que 
}*ai fait , avec la même dureté qu il a pla 
AU monde de me condamner. 

Car il eft certain que ^ j'ai pu croire ne 
f>as voir en moi , ni d^s les circonflances 
de cette affaire , des marques fuffifântes de 
vocation pour cet emploi , j*ai pu & du le 
xefuier. Oi: je ne fais h vous voudriez pren- 
dre fur Vous de décide^ que j'ai pu & du 
Voir toutes ces marques : & comment le 
pourriez-vous faire , puisqu'il y en a plu- 
£eurs de cachées , & dont par confëquent 
Vous ne pouvez jUgtr fans témérité ?I1 â 
donc été de Votre devoir de garder en cette 
Occafion la retenue ou Ton doit demeurer* 
quand il s'agit de juger des chofes que l'on 
ignore î c'eft-à-dirc , que vous avez dû ne 

Eint me condamner, & conferver tous 
fentiments que vous aviez pour moi. 
Je fais que le monde ne fe paie point At 
cela, & que quand il voit destailons qUi 
ont pu faire impreflion fur l'efprit , il ne 
«'imagine pas qu'on ait pu avoir quelque 
^garaaccsconddérationsipirîtuelles. Il ne 
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jnanqucra donc pas de dire que toutes ces j^ 
belles raifons ne lonc que de purs prétextes , * 

& que la véritable caufc qui m'a fait agir , 
cft que j'aime mon repos , & que je n'ai 
pas voulu me mettre fur les bras tous les 
Jéfuitcs & M. l'Archevêque de Paris , Se 
sn'expofer à tous les dégoûts > les inquiétu* 
des 6c les fuites fâcheufes d'une telle af-« 
faire. 

Mais fi vous entrez petit - être un pea 
dans ces penfées des gens du monde , j'ef« 
père au moins qu'il fera aifé de vous en 
faire revenir par ce que je vais vous dire^ 
pour vous montrer que le monde neft pas 
raifonnabie : c'eft qu'il fe forme une idée 
trés-fauiTe de la génerofité chrétienne , en 
s'imaginant qu'elle doive nous empêcher 
de craindre les grands maux ; car comme 
la force pour y réfifler n'efl point en nous , 
mais en Dieu , nous avons toujours fujet 
de les craindre par nous-mêmes. Il eft vrai 
que les maux ne doivent point empêcher de 
demeurer ou d'entrer dans un état oii Diea 
nous appelle ; mais ils ne doivent auffîja-*^ 
mais être un attrait , ni une raifbn pour 
accepter un emploi, lorfqu'on douteroic 
d'ailleurs & on y eft fufHfamment appelle. 
Ils doivent au contraire être conlîdérés 
comme des raifons de ne pas entrer dans 
ces engagements, parce qu'à proportioa 
que les miniftcres £ccléfîafBques fonc 
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tvi joints à de plus grands maux , il fiiat plot 
^^^^' de vertu pour s*en acquitter & plus de dif- 
f ofitions pour les accepter. 

Il y a encore une réplique que le monde 
€it manquera pas de taire. G cft , dirait- 
on y qu'on ne Toit pas bien pourquoi je 
fuis devenu (î fpirituel en vieilliflanc ; que 
j'ai fait fans fcrupule y étant jeune , tout ce 
que je refufe à préfcnt , & que cela fent 
merveilieufement la timidité que l'âge ap* 
-porte. 

Je ne prétends pas prérentement répon- 
se à cette objection , parce qu'il faudroit 
trop de difcours. Si vous en êtes touché » 
je vous prie de la mettre à part , & je vou$ 
afTure feulement que j'ai des raifons de re& 
^ te pour y latisfaire pleinement » en voiis 
marquant des différences eflèntielles entre 
l'engagement par où j'ai paffé , & qui cft 
£ni il y a plus de dix ans , & celui où le 
monde a cru que je devrois entrer prélcntc- 
ment. Ain£ cela ne doit pas vous eoipéchec 
de demeurer à mon égard dans la lu^en- 
£on que je vous demande. 

Voilà donc y ce fcmble, votre charité 
en aâurance de ce côté-là : vous pouvez 
croire que c'eft à tort que le monde m'a 
condamné de lâcheté & de prévarication, 
puilqu'il n'y a , ni lâcheté , ni prévarica- 
tion a ne pas accepter un emploi auquel je 
H'étois point obligé fu ^çun miaiuerc ^ 
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%c*quèj*étois obligé de tic pas accepter pas LVt 
les raiuMis que j'ai marquées. Lcnte^ 

Mais il refte encore l'afFaire de la lettre : 
& quel moyen de mejuftifier auprès de 
vous fur ce point ? Car les cens veulent 
que ce foit la plus terrible choie du monde ;- 
éc £ on les en croit , il n'y eut jaipais une- 
pareille baflefTe. Or vous êtes trop géné« 
xeux pour fouf&ir cela dans qui que ce foit.. 
Je ne prétends pas auflî vous conleiller cette 
patience » mais vous demander feulcmeno 
û vous favez bien que cette lettre eft fi ter- 
rible. Vous me direz que vous en croyez 
le monde ; mais }e vous réponds qu'il ne. 
faut pas toujours l'en croire , principale- 
ment quand il parle de ce qu'il n'a jamais 
vu. 

Si cette lettre cft fi imprudente , ce n'eft 

Ks toujours dans le deficin que j'ai pris de 
crire ; car je n'ai fait que fuivre en cela 
le confeil des plus prudents & des plus in-^ 
telligènts denos amis. 

Ce n'efl pas auâl dans le procédé ; car il 
ne pouvoit pas être plus régulier. Je l'ai 
envoyée ouverte à celui qui devoit la ren- 
dre, afin qu'il la vît , qu4l la montrât aux 
amis , & qu'il la fupprimâr fi on y eut trou^» 
▼é quelque cho(e de choquant. 

C'eft donc dans la lettre même j mai» 
quelque grande que pût être cette faute ^ 
la manière dont |e m'y fuis conduit , la 

Xiij 

Digitizedby Google 



^€é NouvtiUs Lettfes 

tvi rendroit fort cxcufable. Car c'étoît à cent- 
*^""' à qui je Tai envoyée , à la fupprimcr ou à 
m'a^ertir de la changer , fi elle n'eût pas 
été bien. 

Mais encore quelle eft czttt épouvanta-* 
ble faute qui Ccn de fondement à un décrî 
fi étrange ? Car fans doute que vous êtes 
préparé à quelque chofe de bien énorme. 
Je ne fais néanmoins fi vous en jugerei 
tout-à-fait ainfî» quand vous iàurcz ce 
ique c'eft. 

Voici donc à quoi tout fe réduit. 

C*eft qu'étant perfuadé d'une part pat 
les raifons d^confcience que j'ai marquées » 
que je ne devois point entrer dans un noa« 
vel engagement d'écrire , fi on- me le pro- 
pofoit , & par conféqucnt que je ne devois 
point en donner l'idée en m* unifiant avec 
M. Amauld , & en voyant clairement da 
l'autre , que mon voyage en Flandre don- 
noit cette idée à M. l'Archevêque do:*Paris, 
l'ai cru être obligé de détruire cette im-* 
preflion , & de lui marquer que je n'étois 
pas en réfolution d'agir autrement à BnH 
xeiies aue j'aurois fait à Paris. Ce que j'ai 
marqué en ces termes ; Je puis vous ajk" 
rer , Monfeîgneur , qu'en quelque lieu que 
je fois , j'aurai les mêmes égards pour évi- 
Ur tout ce (jui peut faire du bruit & toui et 
4juîpeut vous donner de la peine ; c'eft-i- 
4ire , que j'aurai foia de vivre à Bruxelles , 
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comme M. de Sacy vit à Pomponne , éc LVt 
oomme tous ceuic de nos amis qui font à Lcwcc^^ 
Paris, y vivent, SC comme jy ai vécu 
jnoi-meme. 

Peut-être qu'en lifant ceci , vous n*ave:È 

{)U vous empêcher de dire : N'çft-cc que ce» 
a ? Je vous répète donc encore que ce n eft 
que cela ; Se quoiqu'on ait fait quelques* 
autres objç6^ions contre cette lettre , néan- 
moins elles font fî frivoles > qu'elles ne mé- 
ritentpas d'être rapportées , & ne peuvent 
de plus être le fondement de ce décri.' 

On a dit, par exemple , que c'éçoit une 
imprudence d^avoir nommé M. de S. Pons » 
comme celui qui m*avoit donné ordre de 
faire une lettre au Pape fur le fujet de la 
mauvaife Morale. Jamais il n'y eut rien 
de plus injufle que ce reproche, puifque 
jTétois affuré par des lettres que j:'avois 
vues , qu'il vouloir bien être nommé , Se 
ijjjLC j'avois un droit incontçftable de le 
nommer , quand te n'en aprois pas été 
afTuré. Mais quand je l'aurois fait mal-à* 
propos , ce ne (èroit tout au plus qu'une 
imprudence , qui n'eft pas telle qu'on puifle 
décrier un homme par toute la France. 
Tout fç réduit donc à la ligne que j'ai mar- 

Îiuée , & c'eft à vous à voir fî elle vous 
cmble fuffifante pour faire tout le bruit 
qu'on a fait. 

D'où yiçnt donc , dirçz-VQUs , que le' 
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tvi monde s'cft cmportç jufau'à ce point cmv* 
Cettre. ^j.^ ^^^g pjnolç qui paroit fort innocence l. 
Car n*cu-il pas pernûs à un homme qui 
n'a point deffein de faire du bruit y de dirq 
qu'Û ne fera point de bruit l N'çft-il pas 

I permis , quand on voit clairement que dan& 
es mefures que l'on prend , l'on ne ixra pas 
engagé à faire dç la peine à M. fArcbevc-* 
que y de l'afTurer qu'on aura les égards né-* 
ccffaires oour éviter de lui faire de lapei-' 
ae ? N'eu-on pas même obligé de taire 
Tun & Tautre pour détruire U fau0c im-^ 
preflion qu'il pouvoit avoir , que ^'étois 
en Flandre pour faire du bruit 2c dans 1q 
4effein de lui faire de la peine l 

Je n'ai point d'autjre cho(è à vans ré-* 
pondre fur ce point , finon que !& monde; 
cft un écrange Caitiifte & un étr^^ige Fé« 
jûtencier, qu^d il s.'y met. U transforme 
quelquefois les montagnes en atonies, &; 
quelquefois aufli d'atomes il fait des mon^ 
tagnes , & il impofe d'efiroyajbles peinési 
à ceux qu'il juge coupables de ces crimes 
Imaginaires. Il fe fait des règles chiméri* 
ques , ^ condamne les gens qui y man« 
quent , plus durement que fEglii^ n'a ja- 
mais fait te$ plus grands pécheurs. Il lui 
a plu de fuppoCçr que j'ai où être infêpara-^ 
f?{e de M^ Arnautd : cçtte lettre donne une. 
autre idée ; elle eft donc criminelle , c'e(^ 
la cpnciufion qu'il lui a plu 4e tirg:^ 
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Il ne faut pas croire néanmoms que tout tvt 
ce grand bruit ait pu n être foAdé que fur Ltf tra; 
ce qui fc trouve en effet dans cette lettre. 
Les paroles que j*ai rapponécs , y ont pu 
donner naiffance , parce que quelques per- 
ïbnnes les ont blâmées > mais enfuice le 
monde adonné carrière à fon imagination , 
6c chacun a pris le droit de mettre dans 
cette lettre ce qui n'y fut jamais. Les uns 
ont dit que j'y avois abjuré l'héréfie ; d'au-*^ 
très y que j'avois demandé pardon de tous 
mes Ecrits paffés ; d'autres , que j'avois 
renoncé à tous mes amis : & comme Ton 
ne pouvoir fe perfuadcr que ce fut fans fu-i 
jet que tant de gens fuflent animés , on a 
deviné ce que ce pouvoit être , & les divi*- 
nations téméraires des uns font devenues 
des hiftoires authentiques pour les autres* 
• Voilà , Monfîeur , de quelle forte ce 
décri s'eft formé , fur kqud vous avez pré- 
sentement à prendre parti , oa eiitre ceur 
qui m'ont condamné duroment , ou entre 
ceux qui m'ont traité phis favorablement^ 
Ceft l'application que j<e vous laiflc à faire , 
me contcntiant de vous avoir expofé les 
principes & les circonftances fiu: làquelles 
je crois que je dois être jugé, 

Mab comme vous ne doutez pas que je 
tie fuffe bien-ai(b de favoir ce qui s'eft paAiS 
dans votre cœur fur mon fujet ^ je m'ima*^ 
. .... . : Xt ^ 
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IVI gii^e ^ttfli que vous nefèrez pas fôchéde 
Leccre. lavoir ee qui s*e{l paffé dans le mien ; & 
apparemment je ne vous trompe pas en 
vous attribuant cette curiofité. 

Ce que je puis vous en dire en un mot , 
c'eft que je ne penfois point du tout être fi 
fcnfîblc que je le fuis. Car , i . à lëgard des 
reproches qu'on m'a faits de n'avoir pas 
voulu me joindre à la retraite de M. Arn. 
j*ai été il pleinement pérfuadé que je ne de* 
vois pas le faire , de que ma confcience ne 
me le permettoit pas , qu'il m'a été impofll- 
ble d'avoir la moindte peine de tout ce que 
le monde a pu dire ou penfer. J*at regardé 
cous ces difcours comme une mortification 
que Oieum'envoyoit; mais qm ne devoit^ 
me détourner en rien de ce que je croyois 
devoir à Dieu. 

Il y a quelque choIê de plus pénible dans 
les bruits que la lettre a excités , parce que 
l'on n'eft jamais afiuré d'avoir, pris toutes 
les précautions qn*on auroit pu prendre. U 
y a néanmoins tant de bizarreries dans les 
} ugements qu'on a faits fur ce fuj et , que jo 
n'ai pu fouveiit m'-cmpécher d'en rire > Bc 
fc n'en ai jamais été fort, touché. Amfi j'ai 
toujours été très-fufceptible de ces^pen* 
fées, qnefijen'avois donné aiKuneocca- 
fion à ces Écrits , je devois les regarder 
•omme un bien pour moi , puilque l'humi* 
iiationcneft un^ ôc fi j'y avois donnélicttt 
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je devais à la vérité être fâcW cfy avoir LVt 
contribué ; mais je dcvois accepter de bon ^«^"«^ 
c<rur cette humiliation que Dieu m'en- 
voyoit. 

Mais au refte, je ne fus jamais moins 
accablé , ni plus exempt de mélancolie. 
Vous ferez telle réflexion qu'il vous plaira 
fur tout ce que j'ai cru deVtoit vous écrire ; 
& fi vqSs ne trouvez pas lieu de me faire 
une application favorable des principes que 
j'ai établis pour régler vos jugemchts , vous, 
ne laiflcrcz pas d'en pouvoir profiter à l'é- 
gard des autres. Car en vérité on eft infini- 
ment trop libre , & à juger , & à parler i 
& Ton n'eft point afTez pénétré de la foi-» 
bleffe & de l'obfcurité de fcs propres lu- 
mières , qui nous obligent dans la plupart 
des chofes au filence intérieur & extérieur » 
parce qu'il ne faut parler , ni aux audes , 
ni à loi-mcme , que des chofes que l'on 
fait , & qu'il y en a bien peu que l'on Ci- 
chc. 

C'eft pourquoi, fi voXis aviez encore 
pour moi les mêmes (èntiments de bonté 
que vous aviez autrefois , je prendrois la 
liberté de vous exhorter de méditer ce paG- 
fage d'un Prophète : Dieu eft dans le Ciel , 
& vous êtes fur la Terres c'eft pourquoi 
TOUS ne devez gueres parler* i>fttji>Cœ/{> j^^j^^^ 
& tu fuptr Terrum , idtofin} pûïici fcmo^ i, , . 
g<stui. '• ' '^ ^' 

Xvj 

Digitizedby Google 



37^ 'NomfitteÉ^ Lettres 

Dieutft dans Iç Ciel » d*od il voit tout i 
il pénètre tout par les lumières infaillibles 
de fa vé];it;ç : c'eft donc à lui à jauger. Nous 
fommes fur la Terre , ou nous connoiffons 
peu de cbofes & encore d'une maaierc très* 
imparfaite ; c'eft donc à nous à nous taire y. 
U, a arrêter le langage tant intérieur qu'ex« 
térieur,. parce que parTun de parraucrc 
nous entreprenons fur les droits d^Dieu » 
«A )ugeaot ^ en parlant de ce que nous ne 
favons pas^ C*eft ce qui doit nous rendre 
retenus ^ non-&ulemenc à condamner les 
autres » mais, à nous j.uftifier nousrmemes^ 
Car encQTQ que les hommes n'aient pas 
droit d|p nous condamner , peut-être que 
Dieu nous fera voir que nous ne kiifons. 
)^ d'être coupables , & que fi nous Teuf- 
upns prié ayec la pureté de cœur que nous 
le devions , il nous eût découvert ce que 
nous n'avons pas vu > & nous eût ouvert 
des moyens d'éviter les inconvénients que 
nous n'avons pas évités. C eft pourquoi je 
ne faurois me ^uftifier qu'à l'égam des 
homipes \ mais à l'égard de Dieu » je ne 
puis faire autre chofei> que de le prier 
de ne point entrer en jugement avec moi. 
Je £uis même, réfolu de me peu jufti£er « 
^ de ne le faire qu'à l'égard de ceux à qui 
j'^i cru. que ce decri aura été trés-fenfible. 
Oi^ençz-n^pi, ^% vous plaiç ,.par vos prie^ 
tes la gracç de ;ir«r d'imc occàuoa £ iiog^i» . 



3y Google 



di M,' Nicole. 57} 

litre , le &ait que Dieu veut que )*en tire » 
& pour lequel il Ta permife. 
^ Tout ce qui eft dit dans cette lettre à 
regard de ce refus d'un nouvel engage-* , 
ment , fe réduit à cet argument. 

Ou M. Amauld a defle^in d'écrire dans 
fa retraite fur le fujet des conceftarions 
pafTées & fur TafFaire de V^. ou il n'en a 
point le deffcin. 

S'il n'en a point le dciTein , il étoit dan« 
gereux & inutile que nous nous unifGons 
cnfemble , puifque cette union n'eût pas 
manqué d'exciter divers bruits préjudicia^ 
blés a l'un ai à l'autre. 

S'il en a defTein y c*cft une trés-grando 
affaire que d'y prendre part en la manière 
que j'y en ai pris autrefois , & beaucoup 
plus grande qu'autrefois , parce que j« n'y 
puis plus écre caché. N'y étant donc poinc 
crfgagé par aucun miniftere , } ai eu fujet 
de regarder cet emploi comme une fonc^ 
tion Eccléfiaftique très - importante , âc 
comme unç efpece de bénéfice > puifque ce 
xnot fignifie toutes fondions & emploi £c«. 
clc'fîaftique. Ainfi j'ai eu obligation d'exa^ 
jniner s'il me convenoit » & d'en confidérei; 
pour cela les diificjoltés générales & parti- 
culieres. Ç'cft ce que j'ai fait , & l'on n'a 
pas fujet de s'étonner que j'aie conclu 
par cet examen, qu'il ne me convenoit 
yas , puifque les feules difficultés généi;^^ 
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les de cet cniploi , que j'ai rcpréf^tée* 
dans cette lettre , font telles , qu il y a- 
Ucs-peu de perfoimes <|ui ne diiflcnt s'ex- 
çufer de s*en charger , & qu'elles dépen- 
dent de plus de tant de difpofitions fecrc^ 
tes , qu'il eft évident qu'on ne peut )uger 
de perfonnc avec juftiçc qu'il a tort de ne 
f as s'y engage». 

LETTRE LVIL 
Sur le memefujet* 

C'Eft aflcz , Monfîcur , pour m'obliger 
à vous éclaircir des bruits qui ont cou- 
ru fur mon fujet , que d^'avoir appris que 
▼ous étiez très-peu informe de la manière 
dont les chofes ft font paffées. Car quoi- 
que vous ayez aflcz de bonté pour excufer 
même les fautes & les défauts de ceux que 
vous honorez de votre amitié , il eft néan« 
moins de leur devoir de ne vous mettre 
que le moins qu'ils peuvent à cette épreu- 
Te , & de tâcher à (c conferver «on-lculc* 
ment votre affecflion , mais auffi la parc 
que vous leur donnez à votre amitié. Je 
{^rendrai feulement une précaution que la 
connoiffance que vous avez de la malignité 
du monde , vous fera far^s doute juger rai* 
fbnnable. C'eft de vous prier de ne pas 
répandre ce que je me donnera l'honneur 
de vous écrire fur ce fujet. Car quoique U 
plupart des gens fê donnent une grande U^ 
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bcrté de parler & de juger au hazard de la l-^it 
conduite d'autrui , ils n*aiment pas néan- ^^"^ 
moins qu'on les détrompe de leurs impref- 
£ons y & ils donnent d'ordinaire aux Jufti- 
fiqations un tour de ridicule , qui eu pire 
que le mal auquel on prétend remédier*. 
Mais cette difpofition injufte du monde ne 
doit pas empêcher qu'on ne tâche dans les 
occauons qu'on a , a éclaircir en particulier 
les perlbnnes équitables comme vous , i 
qui la bonté de leur cœur fait défirer qu'on 
leur ôte les nuages que le bruit confus d€ 
ces difcourspeut avoir fait naître dans leur 
c(prit. C'eft , Monfieur , ce qui me fera 
tres-aifé à votre égard , parce que je ne 
vous dirai prefque rien que vous ne fâ- 
chiez en quelque fone par vous-même , 8c 
ou'ainfi je n'aurai befoin que de vous en 
taire reffouvenir 6c de vous poner à y faire 
réflexion. 

Je fus , Monfieur , engagé avec M. Ar-ï 
ftauld il y a plus de vingt- quatre ans , pouf 
l'aider dans ce qu'il croyoit devoir faire 
pour fa défenfe , & j'embrafTai la propofi* 
tion qu'on me fit , fans aucun delfein de 
me fignaler dans cette querelle , mais aulR 
avec peu de'vueS des difficultés de cet em- 
ploi. L'ét-ide' qu'il me fallut faire du fond 
des différends dont il s'agiffoit, ne fit' 
qu'augmenter en moi la perfuafîon ou j'^* 
rois déjà de la bonté de la caufe que Toi 
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ivil foucenoic 5 & je puis vous dire que fur co 
tcw^* point il ne s*cft point élevé le moindre dou- 
te dans mone(pric durant tout le cours de 
ces conteftations. Je n*ai jamais auflî été 
ébranlé le moins du monde dansTeftime 
& l'afFedtion que j'ai toujours eue , & pour 
la maifon de Port-Royal, & pour M. Ar- 
nauld en particulier s mais je vous avoue 
en même-temps que i% nature de ces con- 
teftations trcs-diflipantes en elles-mêmes , 
Îui engageoient à fe commettre avec les 
liniftres derEglifç, U qui demandoicnt, 
ce me femble , un dégté de charité , de 

Îirudencc , de lumière que je ne reconnoif 
bis point en moi , m'a toujours fait défi- 
jcf avec ardeur d'en être délivré. 

Comme il faut néanmoins beaucoup de 
mefures pour fortir des engagements aufli- 
bien qucpour y entrer , je ne crus pas que 
les nécemtés preflantes où Ton fe trouvoit 
^ant Iz psix de TiBjglife • me permifTent 
de le faire. Mais aum quand cette paix fut 
.arrivée» je m'en tins avec raifon entière* 
^eflt dégagé , puifque n*y ayant point été 
attaché par aucun miniftere fi^e , maispat 
des rencontres Se par des néceflités extraor- 
dinaires » la ceifation de ces néceflités fai* 
foit absolument cefTer cet engacremenC. 

J.e meconâdérai donc des lors comme 

une perfonne entièrement libre , & qui de- 

' voit par eonféqucut fç <:éduii:c à U roca- 
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rion <îç ceux oui n çn ont poiïlt , qui cft, tvil 
fiçlon S. Àugaftin , ja prière & l'ctude de ^^^w* 
la vériré, & principalement dçs vérités 
édifiantes. £t conmie il çfl dç la pradencc; 
^ dç la piété chrétienne non-feûlement de 
ne pas s'ingérçr de foi-ipéme dans les em^ 
plois diMciles ^ dangcrçiu , rnais mémo 
4'évitcr autant que 1 on peut d y çtrc cn-v 
gagé , je crus devoir m'éîpigner des occa- 
iiQns qui pourroient donner lieu à vouloir 
QVÇ Faire entrer dans ces engagements qui 
ëfoient finis par la paix , ^ qui me paroiC 
(oient auIU dangereux qu*auçuu autre mi-*^ 
niftere Eccléfiauique. 

Cç fu( 4ws ce dçfTcia & par cette vue 
formelle & cxprede, que fix femaines. 
apfès la paix de l'EgliCç» j^e me féparai de 
demeure d'avec M. Arnauld , fpus prétexte* 
dç m< rçtitçr à Trpyea, ôç que j*aiévit4 
toujours depuis de contradcr aucune unioa 
£xc de demeure avec lui , non par aucun 
éloignement pour fa perfonne , mais pac, 
1^ crainte des engagements qu'elle pourroic 
in'attircr. I^es petits Ouvrages que j'ai 
publiés depuis dix ans , font afTez voir à, 
quelle forte d'étude je me fuis paniculié- 
renient appliqué i & j'étois plus réfolu que 
jamais d'y continuer , lorsque j'^pp^is ce 
qui ctoit arrivé à Port-Royal. 

Ceux qui auront fu le voyage que je fil 
jVi Rîux4rç peu après cette nouvelle , qi4 
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fut încontiQcac fiiivi de la retraite de Af. 
' Arnauld , auront de |a peine à s*imagmci« 
que nous n'ayons pas aei de concert , & cet 
pendant il n*y a rien de moins véritable : 
car mon voyage avoit une fin direâemenc 
oppofée à celle de m' unir avec lui. 

C e(l , Monfiçur , que confîdérant qup 
ce qui éroit arrivé à Port-Royal , pouvoie 
être une (burce de contetlatU>ns , & qu oa 
pourroit peut-être penler à vouloir m'y en-r 
gager , je crus que ce voyaee (broie uq 
moyen affez favorable pour éviter ^^ccs^ 
conteftations , & la néceffîté de me. décla^ 
rer fur ce point qui étoit toujours fâcheux , 
parce que je prévoyois à peu près les e^ts^ 
qu'-cUe feroit dans quelques efprits. 

Mail ôcs mefUres qui me paroiUbient zù 
fcz juftcs , eurent un effet tout contraire à 
^elui que }e m*étois propofê , & me firent 
tomber dans l'inconvénient même que j a-* 
vois vbulu éviter. Car M. Arnauld s'écanc 
retiré d'abord en un lieu qu'il ^quitté de- 
puis , & m'ayant propofé d'y venir loger » 
je fus oblige de rcfuler cette propofition » 
parce quç n'ayant point deffcin de me ren-L 
gager de nouveau dans ces fortes, d'occu*- . 
pations, & ne vovant point que Dieu, der 
mandât cela de moi , il me paroiffoit inu*. 
tile & dangereux de donner cette idée ai^ 
monde, qui n'auroit pas manqué dç \^ 
frendre de ^ettç union de den\eutq« 
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Cette déclaration qui étoit une fuite né- LVïI . 
ccflairc deladifpolition de confcience od ^^""'^ 
j'^tois , & dont par conféquent je ncpou-^ 
vois me difpenfèr, ayant été mal priCe p^ 
Quantité de gens qui Tattribuoient à timi- 
dité & à lâcheté , excita contre moi entrç 
ceux qui font moins retenus , une infinité 
de difcours défavantageux , auxquels il fut 
fit de répondre en un mot , Que n'ayant 
point été attaché à ces emplois par aucun 
minifterc fixe , & en ayant été léparé de- 
puis douze ans , j'ai pu avoir dans la diP 
pofition démon corps & de mon efprit de 
ju({cs raifons de n y point rentrer , & que 
ce n eft pas à eux à en juger. 

Il y en a qui ont dit qu'il eut été à défi- 
rer que cette déclaration eût été moins pu-^ 
blique, & J'en demeure d'accord. Maiai 
vous pouvez confîdcrcr fur cela , Mogir». 
fieur , que cet éclat n eftpas venu de moi 1^ 
mais de ceux qui ayant Ux ma difpofition ^ 
n'ont pu s'empêcher de la blâmer liautc-^ 
ment. 

Je ne vous en dirai pas davantage furcQ 
point , parce que je fais bien oue cela fuiîi& 
pour vous faire voir la témérité des dif- 
cours que l'on a faits fur cette prétendu^ 
réparation, qu'on a qualifiée dans ces. 
Ecrits répandus par- tout , de honteufe èc^ 
de criminelle. Il ne refte donc plus qu'^ 
vous informer de la lettre à M. de Paris » 
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cpn n'étant qu'un incidenf dans cette afi^- 
xe » a fait néani^ioîns plus d'éclat que ce 
qui en étoit feâentiel : en voici Thiftoire. 
iUns aucun déguifçment. 

Les plaintes que M. TArchevêque avoit 
faites de moi touchant la lettre écrite au 
Pape, au nom de quelques Evé<jacs , 
ayoien,t fait croire à bien des gens qu'il 
itoit bon de lui fairç quelque civilité for. 
ce fujet , & j'avoue quç j'en étois pecftu^ 
dé 5 mais je ne m'y portai pas fur ma (eulc 
pitrfuafion. Je ne le fis qu avçc confeil ex- 
f j;ès du plus intçlligimt de nos amis. Je ne 
mécontentai pas .4c cette précaution : j'en 
pris plusieurs autres , a$n ^ue cette lettre 
tut çxaminée , corrigée , & même fuppri- 
mée , il on le jugeoit à propos. Mais elles 
furent toutes inutiles par des raiibns hizar- 
j-es , dont on jae peut rien impiitçr à per* 
fonne. Ceft pourquoi ceux qui ont àbi 
que je ne àc:^oh pa$ avoir entrepds de fai- 
re de moi-même une chofe qui avoit bc- 
foin de tant de mefures » me font une ap- 
plication qui n'^ft pas tout-à-ÊUt jufte» 
d'une règle donp je conviens entièrement 
avec eux , Ôç que j'ai toujours eue extrê- 
mement dans l'eiprit. Car quoique dans 
!çs chofes de confcicnce , je ne fois nulle- 
raent difpofc à fuivre les fentiments dç qui 

Îuc ce foit contre ma lumière , & qu'ainC 
l'égard dçs.chores eiTçucieUes que cette 
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lettré contient , je ne fufTe nullement pr^t 
a cmbraflcr les opinions des autreà contre 
ma lumière , je luis perfuadé néanmoins 
<ju'à regard des tours , des manières , & 
même de la fuppreflîon entière des lettres 

S lui ne font pas abrorlumeùt néce^fTaifes , il 
aut s'en rapporter à fès amis , principale- 
ment quand on a lieu de les croire plus in- 
telligents que foi. Ainfi c'eft tout-à-fait 
contre mon intention qu'il y eft refté des 
chofes qui ont choqué quelques perfonne^^ 
Le moindre aveftilTement me les auroit fait 
retrancher, quoique je neuflc peut-êtrt 
pas été perfuadé » comme je ne le fuis pas 
encore , que les plaintes que Ion a faites » 
fbient juftes. Audi ne (ont-elles pas néeâi 
pour la plupart de ce qui étoit dans cettie 
lettre , mais de la diQ>ofîtion où eUé urou« 
va Tefprit de bien des gens : car comme 
elle avoit été précédée de lanotzvelle du re« 
fus que j'avois fait d'un nouvel engage- 
ment, chacun donna carrière à fes foup^ 
çons 3c à fes conjedures. Les uns furenc 
perfuadés que j'étois poifédé d'un efprit de 
timidité & de lâcheté j les autres voulu- 
rent faire pafler cette conduite pour une 
illufîon & un artifice. Ils appli<:[uerent ces 
idées atout ce qu'ils voulurent dans cette 
lettre , & fubffituant leurs conféquenccs à 
ce qu'elle contcnoit efFedlivemenT , ils fes 
répandirent eofuitf 4an$ le oxonde qui n^ 
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manqua pas de les aigrir encore , commci 

il arrive ordinairement. 

Voilà , Montieur » la véritable c^uCt de 
ce grand éclat , plutôt que ce qui y cft ca 
cfFet , dont il me feroit aifé de vous jufti- 
fier toutes les claufes en particulier , fi 
vous avez befoin de cette difcufliîon. 

Il me fuffit de vous dire que fî j'y ai 
nommé M. de S. Pons , dont on a bien faic 
du bruit , c'eft qu'il en avoit donné pou- 
voir par écrit , & qu'il étoit mon garant 
naturel dans une aiFaire qui étoit bonne en 
la perfonnc des Evêques , mais qui ne pou- 
yoit fe foutenir par un Théologien particu* 
lier , qu'en fe déchargeant fur les Éyéques 
qui l'y avoient engagé. 

Tout le rcfte de ce qu'on y blâme , n*cft 
qu'une expreffion fincere & naïve dé la dif- 
poUtion oii j'ai vécu depuis la paix de l'E- 
glife , que je vous ai marquée au comment 
cernent de cette lettre. Mais vous jugerez 
affurément qu'étant réfolu de continuer 
dans le même genre de vie que j'ai mené 
depuis onze ans , j'ai pu déclarer à M. de 
Paris qu^en quelque lieu quejefuffe^ j'au^ 
Tois les mêmes égards pour éviter tout ce qui 
peut faire du bruit , & tout ce qui peut lui 
donner de la peine ; c*eft-à-dire, en uu 
mot , que je vivrois comme j'avois vécu , 
©c trouvant rien qui m'obligeât de chan- 
ger de genre dévie U 4 occupation. Quel- 



3y Google 



ie M. Iflcoh. jSj 

3 tic ihnoccntc qui fût cette déclaration en LVIt 
Ic-mémc , & quelque nécfTaîre qu'elle ^"'** 
fût pour détruire les faufTes impreflions que 
«non Séjour en Flandre pouvoit donner, 
elle ne lailTa pas d être fi mal prife par 
ceux qui étôient prévenus contre moi, 

2u ils crurent s'acquérir un grand mérite 
evantDieu , en me décriant par-tout; Se 
ils ont porté cela à des eicès dont je fuis 
bien-aile àt ne pas me fouvenir. Ceux qui 
ont voulu faire palfer tout cela pour illu-^ 
fîon & pour artifice , ne fe font pas oubliés 
de leur côté , & ont répandu leurs impref* 
fions autant qu'ils ont pu. 

Tout cela m'a fait voir, Monfieur^ 
qu'il n'y a gueres de meilleur moyen de dé« 
tromper le monde , que d'agir & de parler 
fimplement& fincérement, parce que cha- 
cun fe pique de trouver quelque nneffe & 
«quelque motif caché dans la conduite des 
autres. La vérité eft trop iîmple & trop ai- 
fée à trouver : on aime mieux deviner ^ 
exercer fon elprit en conjectures en l'air, 
dont on fait enfuite des faits hiftoriques»- 
Lifcz cette lettre d'un bout à l'autre , ex-^ 
pliquez-en toutes les paroles à la lettre , 
& luppolcz que celui qui l'a écrite , a eu 
les fentiments & les difpofitions qu'il y ex-* 
prime , fans y ajouter , ni glofe , ni corn- 
Arentaire 5 & vous n'y trouverez , ni arti* 
iice , ni timidité , mais l'expreifion fimpU» 
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tVtt & finccrc tfonc difpofftion trés»pcrini6ii 
Icctie. (fc qui cft celle que S. Grégoire de Nazianzc 
prefcrit par ces paroles : Cefl l'office d'un, 
homme de hen^ & qui à foin de la fur tÙ 
defon amt i de proportionnel' à fes forces 
les fetvices qu'il rend à VEglife ^ en fe 
ehargeant de ceux dont il efl capable ^ & 
en refufant de s'engager à ceux dont ilfe 
fent incapable. 

Ça été là * MônlieUti èomme je vous 
r ai die au commencement , la vue dx>nt j'ai 
lété occupé depuis plus de vingt années» 
Ceft ce qui me fit prendre aufU-tôt après 
la paix de l'Eglife , les réfolutions que j'ai 
marquées au commencement de cette lec« 
cre ; & c*eft uniquement ce que j'ai voulu 
exprimer à M. de Paris , pour ne pas lui 
donner lieu- de prendre une autre idée de 
mes defTèins & de ma conduite , que la vé* 
ritable. Mais il n'a pas plu au monde de ju- 
ger que cela fut vrai , & il a mieux aimé 
«'attacher à fes imaginations. 

Il fembleroit , Monficur , qu étant i 
]>our le dire ainfi j mârtyt de la retenue & 
au iîlence , jedevrois au moins être à cou-' 
tert-de ce que peuvent craindre ceux que 
l'on foupçonné de vouloir faire du bruit) 
mais je n'en (uispas mieux pour cela» & Ton 
veut me faire croire que je fuis autant en 
danger que qui que ce foit* Je ne fais ce qui 
f ft en effet i ioais comme il ^ft ûchetu de 

fc 
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te charger des événements , j'ai cïn que 
fc'étoit mivrc Dieu , que de déférer en ceU 
aux avis des perfonhes fages 3 & ainiî je 
fuis réfolu de demeurer encore cacké tant 
qu'ils me le cotifeilleront. Car de quelque 
manière que cette néceiïité arrive , quand 
ce ne feroit que par une teneur fans fonde* 
ment , je dois là recevoir comme venant 
de Dieu , puifqùe je m'y réduis en fuivank 
les règles communes de la prudence chré^. 
tienne. 

L E TTRE LVIII. 
A M. LE Cure d'Halluin, . 
Sur le même fujei. 

Qlîoiquc j*aic fouveilt téfolu de ne pIiiîT 
rien écrire fur lès chofes dont vous 
m'avez fait l'honneur de me dire vot 
fcntiments , je he fàurois m'empécher de 
vous excepter encore de cette rcfolution , 
|)arce que là lîncérité & la bonté avec la-^ 
quelle vous le faites, m'obligent, ce me 
iemble , à tâcher à vous éclaitcir autant 
4jue je pourrai le faire par une lettre. 

Ce qui vous touche le plus , Monfîcur i 
cft cette Union apparente des amis & des 
fcnnemiS à me cbndamnct ^ d'oti vous con- 
cluez qu'il eft dijfficile que j'aie raifôn , 8c 
que je ferois toujours à plaindre de n'avoit 
^ue raifott , & de ne pas avoir moyen défai- 
re gotttcr mes ralfons. Vous paflez mém^ 
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IVtn en un endroit jurqu'à prétendre qu*il y i dé 
lettre» l'évidence dans ce que l'on me reproche, 
& vous croyez qu il y a de rinjuflice à n'a-» 
voir oppofë à tout cela qu'une foi humai^ 
ne , que vous fuppofez que j*ai demandée. 
Tout cela eft capable de faire impreflion 
fur TeCprit , & je ne fuis nullement étonné 
quand je vois des gens qui en font Turpris : 
je ne leur en fais aucun mauvais gré, & 
moins à vous qu'à qui que ce fôit. Tout 
ce que j*ai donc à vous demander , cft de 
vouloir bien faire attention à quelques rai* 
fons que j'y ai oppofées , après quoi vous 
en j ugerez ce qu'il vous plaira. 

Le procès que l'on me fait » Monfîeur , 
& que j'ai à foutenir, ne confifte point en 
un article feul , mais en plufieurs ^ & ces 
anicles ne font point tellement liés^ qu'il 
ibit néceflaire que fi j'ai tort en l'un , j'aie 
auffî tort dans ks autres : ainfi il neft nul- 
lementjufte ick fervir deT^autorité que 
peut avoir le Sentiment du commun du 
inonde fur un point , pour en conclure 
qu'il me condamne fur un autre point qui 
n'a pas une liaifon néceffaire avec celui-là. 
, La juftice veut donc qu'on diviCc les re- 
proches féparés Se féparables,& qu'on ne les 
confonde pas : cependant c eft ce que l'on 
n'obferve nullement. On pafie de l'un à l'au- 
tre , & l'on conclut de Tun à l'autre dans des 
foints qui çionc nulle liaifon néceiTaiic 
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cntr'eux. En voici un exemple confid^rablc. I-VTIT 
On me fait deux reproches capitaux. Le ^"^^* 
premier eft le refus que j'ai fait de %n*unir 
avec M. Amauld 5 le fécond eft la lettre 
que Tai écrite à M. de Paris. Ces deux re- 
proches font féparés : le monde n a opiné 
que fur le dernier. Je puis avoir tort dans 
la lettre , & avoir rai(on dans*le refus ; il 
ne faut donc pas confondre ces deux cho-^ 
fes. Cependant c*eft cç qt# Ton fait prçf- 

3ue toujours ; 3c il paroît quelque chofc 
e cette confufion , & dans votre lettre » 
Se encore plus dans celle de Tami qui voua 
il communiqué la mienne, 

Tai demandé , Monfîeur , non une /<n 
humaine , car je ne fais ce qu*on a voulu 
dire par là , ni d'où Ton prend fujet do 
m*attribuer cette penféc , mais une fufpen* 
fioh de jugement a l'égard de ce refus d'u- 
nion. On me répond que j'ai tort de de-* 
mander cela dans une chofe évidente , &; 
on fonde cette évidence fur ce décri public 
de ma lettre ; voilà ce que j'appelle paifer 
de l'une à l'autre. Car je ne demande pas 
cette fufpenfîon à l'égard de la lettre , jp 
dirai enfuite ce <me je demande à cet égard 5 
Je ne l'exige qu'a l'égard du refus d'union^ 
Or non-feulement ce point n'eft pas évi^ 
dent, mais il eft évident qu'il ne l'eft 
point , pui(^ue le jugement en dépend dQ 
^(bofitipns ^ dçcirconftances kcretes, 
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'J^^^ Je ne fuis point obligé de m*unir avec M- 
ÇÇçrç. ^rnaui^i p^r la néccfïitc d'aucun miniftcxc 
Eccléfiaftique. Cette union ayant une cer* 
taine fin , demande des difpofitions dans 
celui qui l'accepte 5 5c étant jointe à cet* 
taines circonftanccs , elle demande que ces 
circonftances conviennent à celui qui s'y 
engage. On ne connoît point , ni ces cir- 
-confiances , ni mes difjpofitions ; on n'en 
fauroit donc jf^er. £t par conféqucnt ce 
n'eft point moi , mais c'eft l'Evangile mê- 
me qui oblige à cette fufpenfioB de juge* 
ment ; & je puis dire en cène occalîon 4 
l'égard de ce point » ce que dit S. Paul : 
JHon ego , fed Dominas. 

Il eft vrai qu'une perfonne de très grand 
mérite a cru pouvoir me convaincre que je 
demandois une cho(e injufte , par un ar-* 
gument qui lui a paru décifif : c'eft , dit^ 
il , qu'en me féparant de M. Amauld , je 
me fuis arraché l'cciL Or il n'eft permis dç 
s'arracher l'œil que lorfqu'il fcandalife , ic, 
M. Amauld ne l'a point fait. Donc j'aiévi-^ 
demment tort dans cette féparation , & il 
n'ed point befoin dç fufpçndre (bn juge-; 
mène. Mais je vous avoue que je n'ai nuli 
iement été touché de cette raifon , parcQ 
qu'elle me femble défeélueufe par bieû des 
endroits. 

Elle fuppofe que je me fuis féparé de M^ 
i^TQauld eu cette occa^on ; Qr ceUa'çft 
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pas véritable. Il y a dix ans que nous tra- LVîlI 
vaillons réparémenc , & que nous ne de- ^^^^ 
jneurcms plus enfèmble. J*ai feulement re^ 
fufé de concraâer un nouvel engagement 
éc une nouvelle union s & cela nç s'appelle 
jamais arracher £bn œil. 

£lle fuppofe que le refus de cçt engs^e*» 
jsienc ne puiife être fondé que fur ce que M« 
Amauld m*ait fcandalifé , & cela n eft nul-> 
lement véritable : car il peut avoir , & il 
en a en effet , trois caules indépendantes 
de (;e prétendu fcandale. Il peut naître de ce 

2 lie j'ai cru la chofe à laquelle cette unioor 
toit deftinée , contraire à l'ordre de l'E^ 
glifc & à mes devoirs; . 

Il peut être fondé fiir ceqticje n*ai pati 
cru avoir lesdi{pdfitions néceflaires pour 
m'acquitcer de ccqu'oo demandoitdemoi.v 

Il peut être fondé fut ce que cette union: 
étoic inféparable et certaines circonftancet 
^ui ne me convenoicnt pasv 

> Voilà trois caafé« di£rcrentes de ce que- 
l'jOqL fuppofe être unique ; & comme cbacu-* 
2^ eft appuyée fur.un affi:z grand nombre - 
de raisons , ce font autant de preuves que \ 
raj:gu/nent dont il s'agit , ne conclut xicii. . 

Il eft donc jufte de féparer le refus & lar 
lettre comme deux cboies qu'il fau» exa-* « 
miner {^parement ; audl lesai-je toujouts , 
ctxrê^emetM^ diftinguées. J'avoue que je . 
fi'^ P49 le moindte wruf nie fur le retus de ; 

Yiij 
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tVin rcneagcment, parce que ma C€mCcîence 
^^^'^ elHormée fur des raifoiis qui me convain- 
quent pleinement ; mais je ne dis pas tout- 
à-fait la même chofè de la lettre :Je la crois 
bonne Se innocente , mais ce n'elt pas avec 
cette plénitude de conviâion , & c*eft au 
contraire avec quelque doute & quelque 
inquiétude. Peut -être que fî elle avoic 
été 'accompagnée 4e plus de prières , )'au-« 
fois prévu , ou j*aurois évité une partie 
dos mauvais effets qu'elle a produits. 
: Vous vous étonnerez peut-être de m'en- 
tendre parler fi décilîvemenc à l'égard du 
premier point , qui cik c^lui fur lequel M. 
votre ami a cru qu'il ne falloit pas fulpen- 
ère Ion jugement : & c'eft pourquoi je me 
trouve obîigé de vous dit« en général le 
fondement que )'ai eu , afin que vous ju- 
giez s'il eft capable de donner cette aflu- 
rtnce. • 

C'eft ; Monfieur , que j*ai cru que quand 
un engagement ou on nous propofe pour le 
fervice de l'Egli^ , a^<:es «rois conditions: 
Que4Eious n'y foyons point ol^igés par la 
nécefllté d'aucun miniftere Eccléuafliqtte ; 
qu'il ne fbit point propofê par une auto- 
rite qui doive nous déterminer; & qu'il 
foit enftn trés-dangereux pour la confcien- 
ce , il ne peut nous être permis de l'accep- 
ter y û nous nous trouvons l'efpnt rempli 
de caifons qui nous parr«Mdciu qucxa ça* * 
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ploi ne nous convient pas , & qu'il cft con- ï-Vîlt 
traire à nos devoirs , & qu il ne fe préfente *-''"*• 
aucune raifon contraire oui fulpende l'efFec 
& l'impreflion de ces raiu>ns. 

Je dis qu'il n*eft pas permis de Tacceptcr 
dans cette difpofition , parce que ce feroic 
évidemment agir contre fa confcience , & 
que ce feroit de plus entrer dans cet enga-. 
g'ement fans vocation , puifque la penfée 
que Tœuvre qu'on «ntreprend, cft bonne 
& légitime , doit toujours faire partie de 
toute vocation à cette œuvre : or eft-il que 
c*eft la difpofîtion dans laquelle je me fuis 
trouvé à regard de cet engagement. J*ai 
cru , & je crois encore voir cent raifons' 
contre la fin & les circonftances de cet en- 
gagement , & la proportion qu'il a avec 
xaç,s di(po(îtions , je n'en vois aucune qui 
en fufpcnde l'eiFet. J'ai donc conclu delà 
qu'il ne m'étoit pas permis d'y entrer avec 
cette difpofition , parce que omne quod non 
efltx fidt , peccatum ift. 

Ce n'eft pas qu'il ne me foit fouvent ve- 
nu dans l'efprit que je pou vois me tromper 
dans ces raifons 3 mais aufli je ne me fon* 
dois pas fur la vérité , ni la certitude de ces 
raifons, mais fur ce qu'elles fubfiftent 
dans mon efpnt fans être balancées par au< 
cunc autre , & que formant ainfi ma con- 
fcience., elles me mettent dans l'impuiflan- 
et de-fuivrc un autre fartii Bonnes oa; 
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mauvaifes , elles me perfuadenc , & cette 
perfuailon fuific pour ne pas contracter ua 
^gftgcment qui y fcroit contraire : car la. 
confcience même erronée oblige toujours , 
& elle exempte même de péché dans les 
chofes qui ne font pas de droit naturel. 

Voilà, Monfieur, ou j'en fuis fur ce 
point y fur lequel il me femble que Ton ne 
peut porter aucun jugement , fans favoir 
en particulier toutes mes raifons > & quand 
même on les fauroit, on pourroit bien 
me dire que je me fuis trompé , mais non 
que je n'aie pas dû les fuivre , tant qu'elles 
m'ont perfuadé : c'eft fur cela que je de- 
mande cette fufpeuiion qu'on m'a refufée - 
julqu'ici. 

L E T T R E LIX. 

A M. LE Curé DE S. Jacques 
DÛ Haut-Pas, 

Sur le mimefujeu 

Quoique je fois , Monfieur , extrâme<^ 
ment' touché des bontés que vous 
m'avez témoignées en toutes (brtes 
d'occafîons , je fuis néanmoins pèrfuadé 
que c'eft une partie de la reconnoi/fance 
que je vous en dois ^ de ne pas vous fati* 
guer par des lettres de pure civilité. Quel« 
oues précautions que prennent ceux qui 
umt dans l'état où je fuis , ils expo(enc 
toujours un peu ceux qu'ils boftQOicm; If 
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plus , en voulant avoir commerce avec 
eux , & c'cft ce qui les oblige de retran- 
cher de ce commerce ce qui n'eft pas abfo* 
Jument néceflaire. Mais je penfe , Mon- 
sieur , que vous me permettrez bien de 
mettre de ce rang la penfce que j*ai d^ 
vous expofer Tétat ou je fuis & les vues 
quHl me donne , m^étant important .pour ' 
plufieurs raifonç que>vou9.en foyez ezac^ 
tement informé. 

Quoique cet état me fott commun aved 
d*autres perfonnes , il eft à mon égard ac« 
compagné de cxrconftances fi particiilie^ 
ires , qu*on»peut le regarder avec raifon 
comme (îngulier : cène font pas de grands 
accidents , ni des caufes qui aient au 
snoins quelque poids & quelque réalité ^ 
qui m*y réduifent. Je fuis accablé , pour 
le dire ainfi , fous le néant & fous le vuide 
de quelques imaginations que les rencqn* 
très que le hazardralTemble , rendent dif- 
ficiles à détruire. > 

C'eft , Monfieur , ce que j'éprouve de- 
puis deux ans ; & ce qui eft plus étrange ; 
eft que je ne l'éprouve pas feulement à Té* 
gard de ceux ^ qui il eft plus aifé de me 
rendre odieux , parce qu'ils me connoiffenc 
snoins , mais au(& à l'égard de plufieurs 
6t mes anciens amis dont jedevroisétrç 
plus connu : 8c je l'ai encore éprouvé dans 
4m tcn)f& ou içs uns & le« autres auroiçac 
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*-^X fions malignes de ceux qui n'ont point ÎA 
^*"'** charité dans le cœur. 

' Il cft de foi beaucoup plus facile qu'ort 
hi*ait rendu de mauvais offices auprès de 
* M. r Archevêque de Paris ; mais il cft auflî 
plus facile de me juflifîer auprès de lai , 
parce qu on n'a pas befoin pour cela d*cx- 

fliquer des intentions cachées , mais de 
informer de faits notoires & publics. A 
la vérité , fi c*étoit un crime auprès de loi 
d'avoir de Teftinie & de TafFedion pour les 
Religiéufes de Port-Royal , & pour ceux 
qui les Ont conduites , & d'être perfuadé 
de la pureté de leur foi & de Tinnocencc de 
leur conduite , je ne fetois jamais difÉcul' 
té de m'en rendre coupable. Mais il a té- 
inoigné eh tant de rencontres & à l'égard 
de tant de perfonne^ , qu'il ne troUvoit 
Hen à redire à cette di(polïtion , pourvu 
qu'on ne prît part à aucune intrigue , qu'il 
xaUt néceflairemcnt que fi Ton m'a nui à 
fon égard , on lait fait par quelque autre 
endroit. Or c'eft , Monfieur , à l'égard de 
ces autres reproches , tels qu'ils loient, 
que j'ofc vous dire que M. l'Archevêque de 
Paris ne pourroit avoir aucune prévention 
contre moi ,'que parce que je n'ai pas k 
bonlieur d'être aflez connu de lui i car 
Quoique je né prétende nullement me faire 
iin mérite dé ma conduite envers loi , pui(^ 

quQ 
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que j c n'ai agi que fur des vues de confcicn- ltx 
Ce , & fur des mefures prifes depuis fort LctucV 
long-temps , il cft pourtant vrai qu'elle a 
été telle , "que quand je Taurois concertée 
avec lui , elle ne pourroit être plus con- 
forme à ce qu'on connoît de fes intentions. 
Perfonne ne peut avoir plus d'éloignemcnc 
que j'en ai pour tout ce qu'on appelle Zi- 
belle ; & mon averfion fur ce point eft fi 
connue , que jamais perfonne ne fe bazar- 
dera de m'en faire confidence. S'il aime les 
gens qui ne fe mêlent de rien , & qui fc 
renferment uniquement dans ce qui leur 
convient, jamais perfonne ne donna des 
marques plus efFedives de cette difpofi- 
tion, puifque vous favez ce qu'elle m'a 
attiré , non de la part de mes principaux 
amis , mais de quelques autres pcrfonncs 
moins prudentes que zélées. Je n'ai quitté 
la France pour aller en Flandre , que dans 
la crainte d'être mêlé dans les conteftations 
eu 2 l'on appréhendoit alors , & qui nefc 
lont point élevées 5 & je n'ai enfuite quitta 
la Flandre pou:r chercher d autres retraites , 
que dans le mêmedeffein. Il y a donc tou- 
te forte d*apparence que fi M. l'Archevêque 
étodc éclairci de tout ceci , il ne pourroic 
qu'approuver ma difpofition & ma condui- 
te. Mais le moyen de le faire j Le peu d'ac* 
CCS que j'ai dans le monde, m'en ouvre 
peu dé voies ^ de les conjonctures préfentcf 
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ITX m*ôtent même celles que j'aurois pa diéna^ 
lettre, gcr ^ parce qu elles font croire à des pcr- 
lonnes finccres & de bon fens , que la ten- 
tative en feroit inutile & daneereuCe : & 
quoique je n'en fois pas'tout-à-&t perfua- 
ai , la cnofe me paroit néanmoins ù obf- 
€ure , que je me croirois imprudent <le me 
charger de l'événement , & de me mettre 
en danger par-là de renouveller les broitf 
oui ont couru , qui ; tout faux qu'ils 
ioient , méritent néanBioins qu'on y aie 
^gard. 

Cette voie m'étant donc fermée , Moo* 
fieur , par cette raifbn je n'en Vois poinc 
d'autre que la retraite & la vie cachée ^ As 
^'cfl audl ce que je prétends : mais cette 
I Voie même a des inconvénients humains 
àflez grands. Car outre la peine qu'il y a 
à trouver des retraites , & l'obligation oii 
f on eft d'en changer fouvent , cet étar^ 
capable de faire naître la penfée que l'on # 
part à quelque chofe qui oblige à cette 
forte de vie 5 ce qui néanmoins eft la cho(e 
du monde la plus éloignée de la vérité , 
comme prefque toute la France le fait, 
hormis ceux dont il me feroit utile que ce« 
la fût fu. 

C'eft ce qui fait voir qu'il n'y a gueres de 
parti moins favorable , félon le monde , 
que celui que j'ai pris de ne plus m'engages 
à rien ^ & dé demeurer ptecifémeot danr 
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les tiomes de 1 état d'une perfonae retirée^ 
Ces réfolutions moyennes ne contentent 
perfbnne , parce qu elles font toujours CmC* 
peâes aux uns de timidité , & aux autres 
d'artifice. Audi vous favez , Monfieur, 
que je ne m'y fuis point du tout poné , ea 
xne laifTant flatter par de faufTes efoérancei 
de trouver par ce moyen pa Turete & mon 
xepos , & que dès la première lettre que je 
xne Tuis donné Thonneur de vous écrire , 
avant que de m'y engager , je vous ai mar-^ 
que precifémeut tout ce qui eft arrivé de^ 
puis. Mais ceux qui ont quelque Toin de 
fùivreles mouvements de leur coufcience , 
ne font pas maîtres du choix du parti qu'ils 
OQt à prendre : c'eft Dieu qui le fait pour 
eux par certaines néceflités ou il les met » 
qui ne leur ouvrent qu'une voie en leur fer- 
mant toutes les autres. Et cela s'eft telle- 
ment rencontré à mon égard , que quel- 
ques traverfes que cette réfolution m'ait 
caafées , qui font plus grandes qu'on ne 
îauroit croire , il ne m'eft pas venu la 
moindre penfée que j'aie pu faire autre 
choie que ce que j'ai fait. 

Je n'ai point d'autres vues pour le paflï 
que celles que j'ai eues , & j'en ai peu fur 
le préfent , étant environné de néceffités 
qui ne me laiffent pas lieu de délibérer» 
Mes amis peuvent avoir pour moi des vues 
«uc leur cWitc & leur prudence leur doft^ 
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ncnt ; mais pour moi je ne vois pas qac je, 
p^ffè penfet à autre chofe qua trouver 
Ceretke:fijenyréufll^pas acquc 
Diea permette que je tombedans les mcon- 
véments qu'on appréhende , )-erpereque f. 
erace me fera trouver mon repos & ma 
LixJans fa volonté Je fats qu'il eftplas 
aifé dedireçcscbofcs, que de les prati- 
quer ; mais il eft toujours bon de s eii oc- 
cuper , de s'en nourrir & d'en rendre comp- 
te a certaines petfonnes que l'on honore, 
parce qu'on fêles imprime davantage en 

***Ceft"ce que j'ai tâché , Monfieur , de 
faire à votre égard par cette lettre-ct , qui 
vous marquant les bornes de ma lumière 
se de mes vues , vous donne heu d y a)Ott- 
ter les vôtres & de réformer les miennes. 
L E T T R E LX. 
M fuja de celle qu'il avait écrite 
à M. l'Archevêque de Pans. 

J'Admire, Monfieur , qu'on ne felalTe 
point défaire des commentaires fur la 
lettre que j'ai écrite à M. l'Archevêque d« 
Paris , & de vouloir y trouver ceqm ny 
«ft point : perfonne ne fait mieux que moi; 
quelle a été mon intention quand je I ai 
écrite, 8t je me fuis expliqué depuis ficlai- 
rement , que je n'auroispas cm qu'on put 
^ffSi encore liérétique fui «e fiijetrMaiï, 
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fans avoir recours à ces explications, il n'y ^^ 
âuroit qu'à lire la lettre pour voir qu'elle L^^"** 
ne tend qu*à deux chofes : l'une eft de faire 
connoître quelle eft la part que j'ai eue 
dans une affaire qui a déplu à la Ceiir y que 
le deflein n'en ell pas venu de moi > que 
jcn'yvoyois rien qui dut me fairO'Croirc 
qu elle étoit capable de faire ce mauvais 
effet , & qu'ainfî je ne pouvois refufer mon 
miniftere à ceux qui m'oht employé j l'au- 
tre , d'empêcher qu'on ne put donner à M» 
l!Archevéque cette iaipreflion 4e mon voy^ 
ge en Flandre ; que je n'y étois aUé que 
pour travailler plus à mon aife à des écrits 
qui auroient pu lui faire de la pcipe , * ce> 
qui ne m'eft jamais venu dan? Vejprit*; 
C'eft là l'unique fin de ce que j'y ai dit de^ 
mes occupations paffées depuis la paix dei 
l'Eglife ^ . & ^cs vues préfentes que j'ai fur 
l'emploi de mon temps & de m^ vie. Ç^ il 
s en luit fort bien dejce qu'une peribnnç n'a 
point d'autre vue qpe de paâTer fa vie dan& 
l'étude & dans la prière , qu elle ij'a donc 
point deâ*ein de lien faire quir puifTe cau-« 
fer de la peine à M. l'Archevêque^ de Pâ- 
tis : & il eft fort naturel que m'étant ré- 
duit depuis plus de dix ans a cette forte, dû 
vie , je n'aiç nulle envie d'en. changer 
en ce temps-ci. Je foufFre néanmoins tr^^-^ 
volontiers lesxxnfures de .ceux qui^n^ap^ 
prouvent, pas c&détailj &pçut,rctj:emêm^ 

Ziij ' 
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^^ qu ils ont raifon dans la penfée qu'ils ont » 

Sue les précautions que j 'ai voulu prendre » 
toient inutiles , & que je n'ai pas dâ fup^ 
pofer qu'on put m'attribuer des delTeins de 
<^ttt forte : mais je vous avoue que j*aî 
peine à fbuf&ir les difcours de ceux qui 
ont conclu que j'avois changé de Ccnû- 
ment» & que j'ai renoncé par-Jà à mts 
amis 5 & je ne comprends point da tour 
qu'il y ait des gens qui aient afTez peu de 
lumière pour entrer dans ces petiCTcs. Je 
n'ai jamais eu , Dieu merci , de fentiments 
que je pu/Te être tenté de changer , parce 

3 Vit je n'en ai jamais eu d'autres que ceux 
e rÉglife Catnolique , Apoftolique & Ro- 
maine > & je n'ai jamais eu de liaifbn avec 
peribnne que par la conviâion pleine de 
entière que j'ai eue , qu'ils étoient dans les 
mêmes difpofitions. C'a été en particulier 
le fondement de l'union que j'ai eue avec 
ceux avec qui Dieu a permis que je me 
trouvafTe lié d'amitié â & je fèrois d'au* 
tant moins excuTable de les condamner » 
que les ayant connus de plus près , j*ai 
mieux connu que perfbnne la pureté de 
leurs fentiments & la droiture de leurs in* 
tendons & de leur conduite. C'eft le té- 
moignage que ma confcience m'obligera 
toujours de leur rendre en quelque lieu 5c 
en quelque état que je fois : mais auflî 
é'ai-/c pas donné le moindrciiijct dcœ'at- 
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tribaer une autre penfée. On pe^t choifir 
une vie d'étude , de filence & de repos , 
fans changer de fentiment , fans renoncer 
à Tes amis, & fans donner lieu de dire 
<]u on les condamne : cent rai(bns peuvent 
obliger à cette forte de vie. Ceft même la 
vocation naturelle de ceux qui n*en ont 
point de particulière , & je ne vois rien qui 
ne me pone à la continuer. £t ainfî je ne 
(aurois croire qu'il y ait bien des gens qui 
foient fufceptibîes d*unc penfée fi peu fcn- 
fée & fi contraire à toute TEglife ; & quand 
il y en auroit , je n'y faaf ois point d'autre 
xemcde , que dç prier Dieu qu'il leur donne 
plus de lumière & plus de juftice , & de 
me mettre au-deffus de leurs jugements £c 
de leurs difcours. Ceft à Dieu à nous )u« 

fcr ; & pourvu qu'il trouve notre cau(f 
onne , les jugements des bonuncs ne f^ 
»>nt point de mal. 

ECRIT 
Sur le mime fujet* 

r.y a deux fortes de viesdans^ le Chriftia» 
nifme , principalement pour les perfon-' 
nés de lettres qui ont des devoirs diftinéb 
^ féparés , (clon les Pères. I^'une peut 
s'appeller une vie d'un loifir & d'un repos 
chrétien : otium fanSium, L'autre peut 
s'appeller une vie d'un faint emploi, un^ 

Ziv 
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lEcric. "^^^ ^^ travail , de charge & d'occupation £ 
negotiumfanHum, 

Ce n'cftpas que la vie de loifîr & de re- 
pos n ait audi fes occupations ^ mais ce 
font des occupations fort diiFérentes de ccl* 
les de la vie lâborieufe. 

S. Auguftin a marqué ces deux vies &c 
leius différents devoirs dans un paffagc cé- 
lèbre , qui a depuis fervi de principe & de 
rpgle de morale , & fur lequel S. Thomas^ 
fonde dans fà Seconde Seconde ce qu il ait 
de la différence des états du ChrifBani£rne. 

Ce paffage eft : Otium fanHum quArit 
chantas veritatis , negoûum faaSum /uf- 
ceph nccefficas tkamatis; xjûûd negoiium 
fi nullus imponit > contemplanda. vacan^ 
dum e(l vçritati. Il y ajoute encore d'au- 
ares chofes qui ne regardent pas k fujct 
pour lequel je le rapporte. 

Voilà les deux vies : Otium , Negotium^ . 

La différence que S. Auguftin y remar- 
que , eft qu*on doit fc portet de foi-mé- 
me à la vie de loifîr; & l'on ne doit fe por- 
ter à la vie d'emploi que par néceflîté & pas 
une autorité fupérieure ; Negotium fujce^ 
pu nccejptas ckaritatis ; quod negotiumfi 
nullus imponit , contemplanda vacandutn 
eft veritati. 

Ainfî la vie d'emploi a befoin de voca- 
tion 5 la vie de loifir n'en a pas bcfoin. La 
vie d'emploi doit étreimpoiéc par une aur 
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todc^ Oiçérieure 5 /nais on peut clioiiir de H^îx:^ 
foi-même la vie de Içifir , on. peut la mr 
cherchei:': QtiumJ^nSium quc^tfçhivitit^ 
vtritatis, / ,:, : ; : .". ; .: 

• Il marque ^ipfÇj^ns ce p^agCrJe^diVer- 
fes fondions de ces deu-x mt^ : c^r il àvi 
^e la vionie loifir :doit s occupée à 4a con- 
templation de krvéritc i ÇorUi^mpla/Uià^va^. 
candum vérÎMl.- Et pô^r lajvift -d'emn 
gloi , il e^ dair^^^^oitconmler à!s'ac;^ 
quitter de fbû emploi. ; . * ' ■ .' 

^ Ces dé^x vgc^ioiis fart^ge^t tellement 
la vie des gens de lettres , . que S. Auguftjif| 
marque^ cj5)ïeffémefit ,1 que fi-tôt âu'pn 
neft point eng^4.i l'mîe , 00 4ûit Co^xén 
duire àl'aujçç^ i^^Agotifàjnfi nullus imppisifà. 
contemplanda vacatidum eft vm/afi^ ;AiB6, 
ce. qu'il ^ppdl&laÇvie de loifîr^. eft propre^' 
ment la wyo<:;f^i9n4Ç( peux qui ji'en o^t 
point ; mais la vie d'emploi ^âmdàde^me, 
vocatfion €xpi:cfle> & par^iCuli^e. 
_ Ce ^flàge ipnne beaucpup de iumierfî. 
p^ur recponpître. c^ que pie^. veut de!flous 
dans les diverfes occupations qu'on jîqu% 
propofe'y -& l'on ^p<mt dire qu'il ^m^i^ue 
prefque toujours clairement la v^ocarionsdç' 

'cliaîcuu^/ ' -. •-.. .--.w : .. > 

, Car, 9U i'çii^ eft dans l'empli, :0(u l'on, 
ii'y eft pas , ou l'on eft en doute 4^a.doit 
y çntrer. Si^rofi^n'y eft pas y prt a^tpcur 
partage ce que S. Aiiguftii^ appelle ftt'ioi. 

2y * 
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Icrft. fanâum , & les occupations qui y c<m- 
vttûneQt : fi l'on y cft , il faut voir fi ce 
qtt*on propofcs'y rapporte & cû fait par- 
tie j il faut s'y engager, fi cela fait par- 
tie de notre emploi 5 il faut le refufer, s'il 
n'en fait pas partie. 

Enfin il marque dan^ ce pàfTage dear 
conditions cffenticlks que doivent exami-" 
ner ceUi^ qui n'étant engagés dans aucun 
Cinploi , fônt^ follicicés d*y entrer %- favoir , 
la néceflîté de la chofe qulon leur propofc , 
Zc l'autorité décelai qui veut les en char- 
ger; ^ :.';.-'' -■ - - ..■ 

il faut encore remarquer qtfily a^c cer- 
t^ins^emplois qui fontfaffàgërs Sccxtraor-» 
dihày'^s , & d'aUtires qui font fixes '& per- 
pécuèlsr • y '* 

Tcf^.le§ emplois qui font^attachés à un 
miniftere fixe &^ peitnane^^, Ibfitàufiî fixes 

Ainfi un Evéque , ùà Curé , un Prêtre 
étant obligés par leur minifteîré à travailler 
au fâlut des âniès , 46iVcnt toujcnirs y tra- 
vailler. 

Un Doâ:eur qui à fut vœu de défendre 
h vérité-,- -& '^ui en eft chargé par fa pro- 
feffion, doit toujours travailler à la défen- 
dre : il tloits*y préparer lorfiju elle n eft pas 
attaquée 5 &ft-tot qu'elle eft attaquée, 
il doit fe croire obligé de faire ce qui eft 
utile pour la foutcnir. * . 
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Mais quand certaines vocations ne font '^<^tix^ 
^omt fondées fur unminiftere fixe & per- 
pétuel , mais fur des nécefficés & des ten- 
contres extraordinaires , elles ne font par 
cUcs-mcmes que paflageres ; & quand el- 
les font finies , elles ont befoin d'un nou- 
vel engagement & d'une nouvelle vocation 
four être embrafliées de nouveau. 

Ces principes pofés , il faut enfuite exa- 
miner en particulier ce qui doit s'appeller 
Negotium , ou plutôt ce qui appartient à 
Ja vie que S. Auguftin appelle Negotium 
fanBum, 

Car il ne faut pas s'imaginer que ce que 
S. Auguftin appelle Otium^ foit une vie 
d'un repos fainéant : il y a une infinité de 
travaux qui n y font nullement contraires* 
Mais , fans m'acréter aux autres » je dis 
qu entre les occupations des gens de let- 
tres » il y en a quantité qui appartiennent 
à la vie de loifir. 

L'étude & la Icdlure de l'Ecrirare & des 
faints Pères , la médiutioi\ des vérités do 
morale y appartiennent certainement : & 
non-feulement on peut les méditer dans 
fon efprit , mais .on peut aufH écrire ce 

2u'on en a médité pour le mieux compren- 
te. 
S. Auguftin en a donné l'exemple dans 
Jç temps oii il étoit proprement dans cet 
eut : car nous avons encore le fruit de fcs 
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Ecrit, méditations dans divers traités qu*it à con^ 
pofés avant fa prêtrifc. Il y a même com- 
pris la réfutation des héréfîcs notoires Bc 
condamnées univerfcHcment dans FEglife 5 
& il n*a pas cru qu il eût befbin pour cela 
d'une vocation particulière. Car d'une part - 
les hérétiques n'ayant aucune autorité, 
tout Catholique leur eft en quelque forte 
fupérieur 5 & de Fautre , c^eft une maxi- 
me commune , que tout homme eft foldac 
contre les ennemis déclarés : Aâverfks pu-- 
hlicos koftes omnis homô' miles tfi. 

Mais quand il s*agit des vérités combat- 
tues par les Catholiques , oii il faut atta- 
i^ucr & reprendre des Catholiques , des 
Prcttcs & des Evéques , faire voir leurin- ^ 
juftice & leur égarement; quand ileftbc- 
ibin de plus pour fatisfairé à ce devoir , de 
longues préparations , de grandes applica- 
tions d*e{prit j qu'il faut y rapporter le 
corps de la vie & 4e fes études ; & que ce 
que Ton propofe a de grandes , de lon- 
gues & de dangereufes fuites , je dis qnc 
cette forte d'occupation n'appartient point 
à la vie de loifîr 5 que c'eft ce que S. Au- 
guftiri appelle Negotium •; & que fi celui à 
qui on la propofè , n*y eft point engagé , il 
a befoin d'examiner fà vocation par les rè- 
gles del'Eglife , & ne peut le recevoir que 
lorfqu il voit en (bi les marques âufli claires 
qu'on a droit de les dcfirer. 
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La dernière remarque qu il faut faire , Ecrite. 
cA que ceux mêmes qui ne font pas char- 
gés expreffément de U défenfe de la vérité . 
par ime rocacion pardculiere , & qui font^^ 
dans la vie que j*ai appellée la vie de loifir ^ 
ne laiflcntpas de pouvoir rendre divers fer-, 
vices à la vérité : car quand, il s'agit de . 
quelques offices paflagers qui ne cHangeuc 
pas l'état de leur vie , qui n'ont pas de lon- 
gues fuites , qui ne les commettent pas 
îtvec les Puiflances de l'Eglife , ils peuvent 
fort bien les rendre , quand on les en prie. 
Car la vérité eft le bien général de tous les 
Chrétiens : ils doivent tous Taimer & défi- 
rer de la ftrvir , & la {ervir même jufqu à 
un certain point qui ne les fait point fortit 
de leur état. 

Ainfî , quoique M. de Tr. ne (bit nulle- 
ment engagé à écrire pour ladéfenfe de la 
vérité , quoiqu'il (bit proprement dans Té- 
tât que S. Auguftin appelle d'un faint loi- 
fir , néanmoins M. d'Alet a trouvé bon 
qu'il dît fbn avis , lorfqu* on le lui deman- 
d^â fur les affaires de la vérité , qu'il four- 
nît les penfées qui lui viendroient ; & il ne 
fortiroit nullement de fon état en fournit- 
fant^s paflXges, & en faifantmême quel- 
que Ecrit pafTager qui ne le commît point : 
éc je ne crois point du tout que celui qui a 
fait les lettres latines écrites à Rome , aie 
fait* en cela aÉlune avance téméraire. . 
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Toutes CCS remarques tirées deTiutorîté 
4es Pères & du bon Uns , étant fuppofécs , \ 
il e(l facile d en tirer diverfes conféquences 
^i décident bien des chofes , tant à re- 
gard de la conduite que )*ai dû tenir dans les 
circonftances préfentes , que des reproches 
4^ue Ton m'a faits. 

I Conséquence. 
Uemploi que- j'ai eu avec M. Amauld , 

pour la défenfe de divers points de dodlrinc 
Se de la Maifon de Port-Royal , n'étoit 
nullement compris fous ce genre de vie 
flu'on appelle un faint loifîr. Car rcmplif- 
iant , comme il faifoit , toute ma vie , Se 
s*agiflant d'y reprendre des Evêques & des 
Prêtres , ayant bcfoin de longues prépara- 
tions , faifant le x^orps de mes occupations , 
ayant de longues & fâcheufcs fuites , c'é- 
coit fans doute une grande affaire, qui 
^voit par conféquent befoin de difpofitions 
£c de vocation particulière. 

II Conséquence. 

Cet emploi n'a pas tant duré que l'on s'i* 
magine : car de douze ans que j'ai demeu- 
ré avec lui , j'en ai employé près de huit , 
de deiTein tormé , à des études toutes 
différentes des conteftations dont il sz* 
giffoit. Ces études ont fait le corps de mes 
occupations ; & j'ai feulement rendu pen- 
dant ce temps don; je parle giquelques {cr-* 
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'^îces peu confidérables pour la difenfc des EcHt* 
points contcftés : n ayant fait pendant ces 
Auit ans , à l'égard des comeftations , que 
quelques petits Ecrits que tout Théologien 
& même tout Chrétien eût pu faire ïans 
une vocation particulière s & âinfi je puis 
dire que j*étois dès ce temps-là dans la vie 
de lomr & de repos , & que le temps de 
mon occupation n'a proprement été que de 
4 ans; favoir, depuis léj^ jufqu'à 1^58, 
& depuis I ié^ julqu'en 1 666. On nes'eft 
pas apperçu extérieurement de cette diffé- 
rence 5 mais elle a été trcs-réelîe & très- 
cffèdiye dans mon efprit & dans mes occu» 
pacions. 

III CONSBQUENCt. 

L'emploi que j'ai eu pour ladéfenfe des" 
vérités de la grâce & de la morale , n'ayant 
point été une fuite d'aucun miniftere , mais 
feulement de néceflités particulières qui 
m'avoient donné lieu de croire que j'étois' 
en quelque forte néccflaire dans les con- 
jonâures où l'on étoit alors , ne doit point 
être regardé comme un emploi fixe & per- 
pétuel , mais comme un emploi paflager 
qui devoit finir , & dont on devoit même 
louhaiter la fin. 

C'eft en cette manière que je Fai toujours 
regardé, ayant ep une volonté expreffe & 
formelle de le quitter fi-tôt que je le pour-* 
rois. 
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IVCONSÉQUENC*. 

J'aieufujct de regarder cet emploi com- 
me terminé abfolumeat par la paix > puif- ' 
que les conjon^ures qui le rendoient ne- 
ceflaire , étoieat ceffécs : cell ce que j'ai 
fait au(n 9 4yant cru en être aSfolument 
délivré , & ayant pris diverfes mefures dès , 
ce temps-là même, pour éviter de pareils 
engagements dont j'avois éprouvé lapefan-. 
tcur. ... 

y ÇONSSQUEÏfÇE. 

La ceflTation de cet emploi m*a faijrentrcr 
par néceflité dans la vie de Ipifir , qui cft , 
comme j'ai dit , la vocation de ceux qui 
n'en ont point ; & c'eft auffi ce que j'ai eu 
continuellement dans refprit depuis la paix , 
m'étaçt. toujours regarde comme un nom-, 
me ffins emploi & fans vocation particuliè- 
re , & qui devoit faire le capital de. £a vie 
de l'étude de la vérité. J'ai cru que lacom- 
pofition de quelques traités de piété n'y 
^toit point couuraire , & j'ai été autorife 
en cela par l'avis de quelques performes (pi- 
rituelles : & quand je me lerois trompé 
dans cette pçnlee , bien loin d'en conclure 
que je dois écrire fur d'autres fujets , il fau- 
droit conclure au contraire quç je ne de* 
vrois lien faire du tout , S(. que j'aurois ca 
tort de faire ces fortes d'ouyrs^es , à quoi 
jefuistràs^lfofé. 
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Ecïît. 

VI CONSÉCt^ENCE. 

Quoique depuis dix ans même j'aie ren- 
du quelques petits fervices , cpmme d'af- 
fîfter à certaines délibérations , faire quel- 
<iues mémoires fecrets , &:c. ^'ai eu fujet de 
croire que ces petits fervices ne me tiroient 
point de mon état , parce qu'ils ne fai- 
fbient point le corps de mes adions, 
qu'ils dévoient demeurer fecrets & ne mie 
commettoient point , & qu'ils étoient de 
la nature de ceux que M. de Tr. ne feroic 
point difficulté de rendre. 

VII CONSÉQl/ENCE. 

Taieuraifon de regarder la réunion avejc 
M. Arnauld , comme une chofè toute dif- 
férente & comme n'étant plus compatible 
avec la vie de loifîr & de repos , puifquc 
Içs occupations que j'y aurois eues , au- 
rpient fait le corps de mes adions & de ma 
vie, qu'elles auroient eu de longues fui- 
tes , & que je m'y ferois engagé à diverfès 
affaires qu'il auroit fallu loutenir, fi on 
les avoir entreprifes. 

Il n'eft pas poflîblc , quand oneftenfem- 
ble , de didinguer ks chofes auxquelles on 
doit prendre part , de celles oii l'on ne croit 
pas devoir en prendre : ce feroit le fujet de 
conteftations infinies que l'on doit éviter.' 
Quand on n^uroit point eu deffein 4'atta.- 
quer pcrfonnellement dans ces Ecrits M%^ . 



3y Google 



4T4 Nouvelles Lettns 

jçjif l'Archevêque de Paris , j*ai eu lieu de croire 

Îu'on feroic des Ecrits de coneeftations £c 
e plaintes « dans lefquels le Roi pouvoit le 
croire indirectement blefTé; qui avoicnt 
par conféquent befoin de beaucoup de lu^ 
tniere & de ménagement ; & qui pou« 
voient avoir de longues & facheufes fuites : 
& par conféquent cette union devoir ctrç 
regardée comme un emploi & un minifterc 
important, qui avoit béfbin d'une voca* 
tlou nouvelle & particulier^. 

VIII Conséquence. 

L*cxamen que j'ai fait de cet engage-» 
jnent propofé , confinant dans la difcuf- 
iîon de diverfes difpolîtions cachées , & en, 
particulier de la proportion que ces occupa- 
tions & toutes leurs cirçonftan ces avoient 
avec les forces de mon efprit , de mon 
^orps , de ma tête s il efl clair que ceux à 
qui je n'en demande pas confeil , & à qui 
je ne les expofe pas , n'en peuvent juger 
que très-témérairement , & qu'ils font obli- 
gés de réparer le tort qu'ils ont pu me faire 
par leurs difcours inconfîdérés. 

IX CONSÉQUENCI, 

Il efl: clair que ceux qui ont dit que je mô 
fuis féparéde M. Amauld dans des circonA 
tances odieufes , ont mal jugé & mal par<» 
Je : car je ne me fuis point féparé dans foc- 
iPjUionpréfbnte 4c M. Amauld. II y aplus 
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âe <Sx ans que je fuis dans des occupations ^ç^ii^ 
coûtes différentes de celles que j'ai eues , 
^tant uni avec lui. J*ai feulement cru que 
je ne devois pas contraâer un nouvel enga* 
gement. 

X Conséquence. 

Quoique Téloignement que j*ai d'un 
nouvel eng^ement, enferme , i. celui 
aune union de demeure , parce qu il eft 
trop difficile de s en défendre , quand on 
eft enfemble ; 1. celui de faire des Ecrits 

Î oublies de conteftations , qui puiifent me 
aire confidérer comme étant encore enga- 
ge dacis cette affaire ; ; . celui des occupa* 
fions y même (ècretes , de longue haleine 
^ai rempliflfent le corps de la vie. Il ne s'é- 
tend point du tout à certains fervices paffa- 
gers , fans éclat & fecrets de leur nature ^ 
tels que font ceux que j'ai rendus depuis 
dix ans : ainfi quand on m'auroit demandé 
mon fentiment fiir quelques points , ou la 
traduction d'une lettre de françois en la^ 
tin , la revue de quelque écrit , & enfin ce 
qu'on demanderoit à M. de T. je n'aurois 
pas cru agir fans vocation en m'y rendant» 
Il auroit feulement fallu confidérer fi 
CCS petits fervices n'auroient point été un 
empêchement à d'autres plus importants ^ 
que j'auroispu rendre à l'Eglifc d'une autres 
manière j & fi au cas qu'ils fuffcntdangc^ 
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tcrk. rcux , il n'auroit pas été raifonnaUe d'en 
charger d'autres qui les auroienc pa faire 
fans danger. 

Ainfî je ne fais fî j*aurois accepté la com* 
miflîon de faire la lettre au . . . qui ne m'a 
|amais été propofée 5 & j*aurois peut-ctrc 
remontré que pour éviter de me commet- 
tre en l'état ou je fuis , on dévoie la faire 
traduire par une des trois perfonnes que je 
nommerois bien, qui pouvoient le faire fans 
danger , & qui enflent pu & du en con- 
fcience différer pour cela leurs autres occu* 
pations : mais certainement je ne m*en (c- 
rois point défendu par le défaut de voca- 
tion , étant perfuadé qu'il n'en faut point 
àc particulière pour cela. 

XI Conséquence. 

Ceft fur la vue qu'il n'y avoir rien dans 
îes circonftances préfentes , qui dut m'obli- 
ger à changer d'état , ni à fortir de cette 
vie de loifir , qui exclut les affaires de la 
nature de celle dont il s'agit, qu'eft fon- 
^lée la manière dont j'ai écrit à M. l'Arche- 
vêque de Paris. Carne me croyant pas ap- 
pelle à faire des Ecrits de conteflation » ni 
a me charger de l'affaire de Port-Royal , & 
d^ la défenfede vérités combattues par voie . 
de difputes & d'Ecrits publics , j'ai cru pou* . 
vx>ir dire que j'avois un extrême éloigne- 
ment de toutes fortes de concçftations , & 
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qucj'atirois en tour lieu les mêmes égards Ecrit, 
que j'ai eus à Paris , pour éviter tout ce qui 
peut faire du bruit , & qui peut faire de 
la peine à M. de Paris \ parce qu'il eft mo- 
ralement impoiïîble que )c fa/ïe du bruit ea 
demeurant dans les bornes de l'état oii je 
fuis , & que je ne vois aucune raifon , ni 
aucune apparence d'en £brtir & d'embraflec 
une autre vocation. 

Aivk^ on a eu auflî peu de raifon de bla« 
mer cette expreffion , qu'on en auroit de 
blâmer un Chartreux qui diroit qu'il ne 
confcflera point & qu'il ne prêchera point, 
parce que ion état ne le permet pas. 

Dire que le monde n'a pas eu cette idée 
de moi & de mes difpofitions , ce n'cft pas 
l'exempter detémcricé dans les jugements 
qu'il a faits 5 c'eft découvrir feulement la 
fource de fa témérité , c'eft la définir , & 
'jtion pas l'en juftifier. Je n'ai point eu d'o- 
.bligation de réformer mes difpofitions , Bc 
.j'ai dû plutôt l'éviter , pour éviter fes dif- 
cours 'y mais le monde a eu obligation de 
ne pas tirer de mauvaifes concluions , Bl 
de ne pas fuppofer de mauvais principes^ 
Or c'eft ce qu'il a fait : car il a fuppofé 
qu'une perfonne qui a travaillé autrefois à 
la défenfe d'une vérité , quoique fans mi?- 
niftere fixe , & qui a pané dix ans dans 
d'auwes occupations , eft obligé de rentrer 
d^ns cet cngagcmcAt par une fuite da çeç^ 
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micr. Or ce principe étant nôtoircmcia 
faux , les condufions qu'il en a tirées , Cobêc 
évidemment injuftes & téméraires. 
EPISTOLA LXI. 

Hluftriflimo & ReverendiiSmo Episcopo 

Castoriensi , pcr Belgium fcedcra- 

tum Vicario Apouolico. 
Stceffâsfui h Gallia caufas aperit i agit de 

libro quetn de oratioiu rectos ia lucem 

emiferat* 

QUamquàm» PitiBSX7i illusthissi- 
ME , fummum meum in te ^empcr 
{iudiuni fuit, ac faepè eo ûùmmù 
Ecclcfiae gratulatus fum » quèd te calem 
Deus his miferrimis temporibus ad booo- 
rom folatium conceffit ; débitas camea tSai 
venerationis o^cio haâends per intetntm- 
tium tibi familiarem , aliifque de rébus œ- 
cum agentem , quàm per meipfuiii fui^ 
tnalai : hoc quoquead tuireverentiampcr* 
cinere ratus , epifcopaiibus quibus preme« 
ris curis , minus ^neceflariis epiftoUs non 
obftrepere. Itaque fi quid opufculonim 
Aoftrorum tibi ofFerendum fuit» hocilie 
£bi fumpfit , & fedulo , credo , prarfiitii, 
Idemque pro iis » quorum nos participes 
efie voluifti , praeÂantiflîmis lucubrationl- 
bus cuis gratiarum a^ionem in ifêrecepie. 
Nunc quoniam à nobis ilium tempora dïA 
€»uerttDC f ^ divcxfj^ aierque ezilia/c(|9t« 
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ItoUr, quod olim pcr ipfîim , nunc pcr LXt 
tacipfum pra:ftare ncceifccft, ut iibrum ^«"'^ 
nuperexcufum ad ce tranfmittam , tuoquc 
judicio ad cenfura quâ pofTum mentis de- 
miflione (îdam. Stà priufquam de munul^ 
culo dicam quod ad te mittendum Religio- 
fiiïima Domiûa de Voiler accipere dignata 
cft , juvat quxdam de fortuna ac data noC* 
tto pncfari ; fie forte apud pietatbn veC* 
tram commendationis , quam aliundè non 
meremur , aiiquid quxfîcuri. 

Ego , PHifiSUL ILLUSTRISSIME , pole« 

micis fcriptis , plus quàm yellem » olim 
cxercitus adverfus eos , qui infontes Tkeo<» 
logos , Rdigiofafque Portûs-Rcgii virgi- 
nés falfo hacrefeos Janfenianac crimine in- 
ccifebant , quàmprimdm per qualemcum- 
que pacem Gallicans Ecclefiâc tribucam ar^ 
ma deponerc licuic , libentidlmè me in 
btium contuli , Superiorum contentionum 
pcrtsfus & oblitus. In hoc primùm Clau<* 
dii Carentoniani Miniftri adverfus perpe- 
tuam Catholicas Ecclefise de Bucharifha iî» 
dem commenta refellenda fuerunt 5 poft 
autem mihi privatim vacans , iis demdm 
fcriptiunculis operam dedi , qua? mihi uni 
prascipuas faâx, non inutiles tamen inpu» 
blicumvifâc funt. 

Is vitx curfus ac ténor tam ab omni con- 
tentione , ab omnibus negotiis , ab homi* 
dumdcniquc lucc remotos» & £invidiar 
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ac mundi procellis minime videbatur objec- 
tcttrc. ^"^ > ^^^ tamen cfFugere non potuit , qui 
cnim turbo in Portu-Regienfe Monafte- 
rium recens incubuit , eodem etiam ut qui 
maxime correpcus fum. Nam caeteris fui$ 
demiim minifleriis exuti font , mihi gra^* 
vius aliquid imminere denunciatum. Sed ni- 
hil in ea re magis mirum quàm qux peculia- 
ris in me iracundix caurapnccexicur^quam- 
que adeo hîc leferre opéras pretiom duco. 

Jam ferc biennium eft , illustrissime 
FRiESUL , ex quo Gallix Ancillites duo de 
perpurganda à Cafuiftarum corruptelis mo- 
rum dodrina perasquè foiliciti, re priùs 
cum variis Theologis communicatâ , \iQc 
confilii cepére , magnum nefandarum pro- 
pofitionum numerum è recentibus Cauiif 
tis excerpendi , earumque damnationem ab 
Apoftolica Sede depofcendi, ac deledtu 
quidem propofitionum ipfi per fe fundM 
vint, Carterum cura illi prasmittendam du- 
xifTent quamdam ad Summum Pontificem 
cpiftolam , quâ ipfum & confilii fui , & 
votorum fuorum fummam edoccrent » 
hanc à me operam efHagitarunt , & fuâ , 
& Ducifli Longavilleac authoritate ufi. 
Horum ego voluntati , Pr^bsul illus- 
trissime , & per fe innoxia: & cum utili- 
tare Ecclefiae conjundae , eâ quâ dixi ne- 
ceflltate obfecutus , Epifcoporum illorum 
fcnfum epiftolâ comprehendi , de qua fa- 
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tis commode omnes fcnfount, iis excep* t^ 
«s , qui tum fuam negabant à Cafuiftarum ^^"'•^ 
caufa^iivelli pofte , quam nunc à fc longif* 
£mè rèftioventi Atque itf ea quidcm re fi 
quid peccatum foret , iè.^ non mihi, fcd 
illis ttibuendum erat , ffni illam epiftolam 
fuo jufTu , fuohomine fcriptam , anxiè ex*- 
cuilom adôptarunt , vertîm ih illa nihil no- 
minatum rcprehenfônï eft. fliud modo cul- 
-patum , quod ejus fubrcriptionem à coni^ 
pluribus Epifcopis auferre , & poft ean^ > 
non «xploratâ Régis voiantatc , ad Sum* 
.mum Pontificem iftittereilii Epifcopi de- 
creveranc : quod utrùm nece/Tarium efTcc 
non meum erat videre qui epiftolae tantiim 
vcrba fubminiftirabam , fed Epifcoporum 
qui eam fuo nômîhc ad Summum Pontifi- 
"cem mifTuri erant, Atque id quidcm primo 
in me cum cliqua invidia conjedum , Ré- 
gis Chriftianiffimi a^quitate ac fapientii 
difcuflum videbatur 5 ciim tcc^ idem de 
*integro poft biennium , in repentina illk 
tempeftatc quac Portum-Regium invafir, 
ûliarum criminationum inopiâ , mihi oH- 
Jici caeptum , idque eâ acerbitate ut ali- 
^uid exiiio gravius mihi timcndum foiflc 
viri prudentes exiftimarent , quorum eêo 
-confilio hue vitandîB temfieftatis caufa -, 
Hïlgfavii' Ncque enim alias unquam véi 
€alumniandi libidini lice»ciiis indultum^ 
^icàliuimiMonhtt^àicaatiàs, procliviix^ 

Aa" 

Digitizedby Google 



41 1 Ifow^tUes tetiris 

Ixt que creditum eft. Sed quid ego de meip(# 
Xetcce. qucror coin ipfc Arnaldus , oniniam qui 
unquam fuere ad curbas Tciendas ineptifli* 
mus y ut voluntace alieniflimus , in fu(pi<« 
cionem tamen occulcarum molitionum vé- 
nerie , & fe prôptereà ex Iiominum coné 
peau Tubducere coaéius fit. 

Habes » Pr^ssul illustrusime , re« 
Jtuin no(b:arum ftatum , humanis quidem 
^culis judiciifque calamitofum& mi(ènum 
txttxùm n ad fidei normam ac lumen exi-* 
gatur , fxlicem & fortunacum , dignuin« 
•que prorfds qui pro ingenci Dei beneficio 
babeatur , dum eo quo par ^eil accipiatur 
& feratur , animo , nec impatientiâ , aliiP 
que vitiofis afieâibus corrumpatur. Quod 
ne accidat bonorum nos precibus veftrif^ 

2ue potiffimum facrificiis impetraturos con* 
dimus , quibus aoseo nomine ftudio£fli-> 
mè commendamus. 

Nunc mihi de mnnufculo dicendum i 
Domina Voiler , ad te traafmittendo , quod 
;nihi omnium minimi appofitum prima 
frontevideri neceiTeeft. Quid enim, in^ 
quies , miniis convenic quàm ut de oratio* 
ne fcribat homo ab orationis gratia defer- 
tilBmus \ £t tamen fufcipiendi & per£^ 
ciaidi hujus operis ille prxcipuè ftimulus , 
iuic. Nam cdm de hoc tam excellenti do' 
JÈO y quod mihi yaldè dceiTc intelligebanij 
pecîîtpè cogicai:!eiOy«nuUo nùhi». .UC&9 
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Ih métittm vcnérç , qnx ciim vera 8c idco I-Xf 
non afpcmanda vidcrcntur , etiam fcri- 
' benda cenfui , cùm nihil utilius occureret 

3uod certis horis facere poiTcm , quas ego 
um oculorum infirmitaci parco , cogor io 
rcribendo collocarc. Acceutt quo majorem 
in moletn liber ciccrefceret , quod dum yst^ 
fios libros vemacuiè r£ripto$ & omnium 
^anibus tritos excutio , multa in iis depre» 
iiendi folidx pietati vehemencer adverfa » 
qvLx obiter refdli non erat alienum. Atque 
idquidem ego moUifUmè ac leniflîmè fece* 
ram , fed tamen àllacis iftopam Scriptorum 
yerbis adfcriptirque.nomioibus, Sed cdin 
jlli quicarpebanturlibri Jefaitaram fodali^ 
tio , praecipuc prodiiffent , quos vel levitcï 
perfmngi noftris temporibus grande piactu 
jam eft , eorum qui excuciendis libris pra^ 
poâtiTunt judicio , noiaina St loca Scripto^ 
rom re&canda^Aierant , idque me non ad-< 
moàun jiiyicow jQuamqaài^ cnim fie mvâ^ 
tumabeo korrorç detraéhim , qnem abfur^ 
diâlma i(k>riim Scripcooiim verba leâori-t 
bus incufCirent , prodcft cmnen alittndè in 
iis Ubrii , qui aJendar pietati fcribuntur 8c 
in Êeminarum manibus^verfântur, nihi^ 
câecomentiofiim 8^ pugnaz , 8c quo illa-« 
nmrpi^acis ceoeriittAofoi&t ofFendi. 

Hinc tamen ficri necefle eft , ut diutid« 
cpàm par erat cértir in iôcis Scriptor hasre-». 
fQ yideacur , mJmù^rtomftxux quo çonfiUq». 
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^CX'l quxdam^rgeat&variis argumcntis^fafful- 
M^sss. ^jj^j ^ quod maxime pcr totum ferè libram 
fecimdam ufîi veniec ; in quo multa fatis 
pcr fe clara opcrofe probari plerique mira^ 
Duocur. Sed ita neceiTario faciendum fiait 
uc.qiiibufdam manafcriptis traébatibus ref- 
ponderetar , quibas do6h cxteroquin vin 
Kodiernas meditandi methodo iniquiores , 
non tam ej us abûfustoUere quàm eam fun- 
ditiis explodere volueirant , iis rationibas 
nixi quas falfas ac faiiaces efie folidè , ni 
fallof , oflcnfum cft. 
,/ Etant fortaffè qui facile intell igant cer- 
lis ia ,lodsd.aCv; praecipuè Ubri 4 , capitc 
tertio libellum vulgatifiimum rcprchcndi , 
qui Cbriflianiis interioi^ dicnur , eoqueno^ 
mine force hutc de Oratione libre uicccâ^ 
febf nt , quod hinc libelle plufi:|uam qua« 
dsaginé^xditionibus intr^a fèxdecim annos 
ctlebraio noajpcpçrccrît. Sed illis , credo, 
xf^nêiâe ïnmàd^ y.xài^ xaoTxi caflifrcur 
ciïîquajB^^jericatis.anuaiei exinâa efTedc* 
béant ^ha)iis4ibri-Tinà,'cdm ab homioe 
(tni^f^'\&xj veritaltt inimicèflimo , & in 
ejus defenibres knpotchtii&nà debaccbato, 
prâ^fçrçim ciim noii;à>t«Sflibci.fanditdâ re-^ 
pudietur , fed, qag^anr' ùÀvxa in'caijuio 
culpanda, cacita lÂjÉBoristiiofniocv otmis 
pptftringantur. ,:i.! nsn rr. -» ^ 
» L^ P. - Poftrçmi duoiliUrbioti Gmi fcrc in rc&l* 
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rjjda , aeftùofài njoBti^^ftiiibriïSîfupcrftruij- ixi 
-rw: i cujas knpettt in ea clcfgmata prorupit *, I-etu#, 
^uas ^ hoc ipiius vertSs y nec alknis expri*- 
^fm^potuerunt , ne taih £fws€Si> knaginibtfs 
4^^i;uâ anûiii fœdâifcntQr. Nam ut ab 
>4iQo cfimine catfccra difcas ^ bnum hoc cxôni- 
^piumiâf&tre (atis ^ttr^- non nho loco iltufi) 
•àecTob^er» fcd ântc^s ^ àapidbus , & «j^ 
ândafloia id prolifâiadùfn fuiapere, non 
ii9&'!fim Di^9 aocepâbrein' ftatsm ; atic pro- 
jnpitcmfee fanâttatt ;apddDem' , quàm jfi 
jwieléli/J>«moni- cjaovhr: ficditaonn gcncpc 
gpoHuaidr. pcrnjittawir , -'<piiaî ftatus: ille 
,<}te:iftiii»:-Crucc dcreHÂtn|itcirnànij;habï- 
.t«iïi ^qnàffli iîfnillîmè senanlatur \8f refcrr-, 
^ûçi^uc à* Dco hanç gratiamproptcrfii- 
^lar(ôin;QJ'tts çxcejientiam<!anfetlrw' ^ **'; 
r- Ej ufmodi opinionum portentis fcatcnt iî- 
Jiii* AiKoris libri , qui tamcn noftratum fi- 
^Bwarum afliduc téreotùjmanibus •, 3c qua- 
jfeaplici editionc pcrîtiatâm.ôaUiank /imo-, 
Jix audio , pcr Belgiuinrf|jadi funt. Hic illb 
xft ctiam cui Chriftianàôspcrfcâionis apoJk 
rft, nuliodiyinoftimiiKiODliEftrarL', nul- 
\o gratis rororeffCEgiV'^qut fîcdifcipiiL 
Jas fuas inllituit , '«trcbQdaptisprecatioiïi- 
bus omnes divini1ij|<ji5j!gttdÂos ,. omnes U^ai 
mous rcpcllant & dépreccncur , ac fibi 
folas tenebria» coidifque duriciem dcppfr 
ioant. .M.. ." ;, ^ , .^.. 

5cd hase , ut dixi , aliaque etiam abfar- 
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txi ixotz coâimioita referœv nec tiboit ^^ ncr 
icccrp^ licuic , fonces ipfos undé iUa mânabant 
obftruere concento/ Cxterùmcùm fatis in* 
ifcUigam qoàm ^ fais alcis recodditifqoe 
. tebits labi & orondàrc proslive iic , âd iC* 
lom librumveftrc», Pniisin. xlxustris^ 
i8iM£ > judiciofiAitnus^ m'âibiljnaUnius, 
;£ quid ex ipfi> vobis diffim pet^EpiA 
cc^ales cusas licebit iBfpicef e , qaàm nohis 
cjus naevos ac^ tida dere^. QiîànMjiàm 
caim ille àmmfais.noftroniin pro&acor, ^ 
corutn cooiUio poblici juris fa^oi' fit/, 
:fien tamem facile potuit, nt mblra fpfqs 
iacautiùs fchptâ âgerint , quafire/èciari, 
^mucari , emendari in alia edicione poflunt* 
>JEam obrcnroimièdalà in Gallia caterim , 
ne quis himelibrum ceno mihi pofl*et tàr 
-buere \ tamen apud V€» quid mthi in illom 
•jiiris eifTet diffinMilarè nolui, uciliis , quoj 
•opto , cenfurac vcCbr» beneficium pottori 
titttlo flagitatdm* SmAA ià nainùs iitif ettii^ 
:bimut, illuâ cbrté nobis nonimmeritopel« 
Jicemiis tài^t Ut n^iSaâCiti vos infirma & al- 
^iffimà yeneraek>n«ipevâ>eM > aliquem no* 
bis in EpifcopalfHftra cnaritate & precibas 
4«cum coi)cedaâ9. Icatbgac & obftcratdig* 
^BJSaûà & perfonstvçftiijél 

. 1^âbam3ruxcll«, ' Addiftiffimusjdcm 

ptidie nouas Julii. & obrequentimitittS. 
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•lUaftrifnmo 6£ R^vcrendiifimo ëj^scO^O 
- Castori£ns9 ^ Dci- Bclgiiuni fecdciat- 
; ntm Vkario ApoftoUço. 

Z^<f Verfione Montenfi , 8» </f ^^gio opère 
Antonii Arnaldti contra intquum crimi-^ 
' natorem kujufçè Vcrfionis MalUtium. 

Illustri çs.iMB. Pli-«sut, 

TRadidit mihi, êx veftro mandato»' 
R^figioiiffima' pomina de VoHer EpiÉ 
ÎÈélîua tam miigni charitttce & humilitate 
'^edundantem , ut fi c^s-ad qucm fcripta 
-cfty pofTem pcnitiis obliVifci , fingularcm 
illa mihi laemiam atculi/rec. Quamquàm 
enim ii)dè cbaricas vefti^ illuftretui: potiii^ 
^çAkn obfcurçtuf i quèd'^sevis iu aliis Dci 
Ibcinafâcilè çrèd^ ; atcfdcPtarito ejusôc tam 
texcdlcilti bono g^UdcJ-eihento poffim , ca< 
•jrtteÀ q^iûcks in nôs-mtia^ ôculos revoca- 
^ttiu^ , âeri non pôtied dttin acriori quodaAl 

Îatipertans nofirae («niu tangamur , dum 
eftrarum adihonitiohe litterarum quantô^ 
{yeté nobis ea deânc» quse ;veO;râ nobis bé« 
ni^itatc tribauntur , attcntids cogicamuff* 
Scd hâec licct çx intirilo , guem à nobis cr- 
"primit Veritas , feiilU profedhi , pcihbcntcr 
tamen oropterca {nïiTa facimus : quod kii« 
ttiana (uperbi^iA qua nihil verum & lince« 
rom eft , ejtUxno^ï^on^^ fibi Ù£^ 9à^ 
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^4^ NtiuvxUfs ^Jkeif^s 

tXTl CciCcztr^on ut fe vel çaqtil^dm icffimati 
tertre, f^^ ^^ modcfti^e laiidem / caîtéris quas iibi 
<tribuieau(letorriamciitis; aàjimgat. AciK- 
-ted prcorfiis: fine ingcati ^nânai nota omitte- 
re non pofTum > qilod .ad* noftri lovamea 
^çxilii nobis ofFcrendom vcûracharitasdu- 
^xîtt^.Quamquàm ^én?ni eo per jam initas 
ratiohcs ucî. integruni forte futur um non 
fit, tamen noc nobis* obkcum fingulàris 
honoris ac behefîciHôcofenfipernuinerabi- 
^us. ^(fae , 4i*i> » neç4^m epim atùk 
-liquida' conAa^iquid^e^nobit ftatuere pof- 
dJfçiiius : naqi fi mihi muhis jam Utteris pol^ 
.t.ulatas in jyici^a Gallfas Monafterip locus 
.'Valetiudini noftr^.^.çtportunus d^negc£p> 
.<}uin oblatum t^Qfpitiym açcipianms^ ^ul- 
la erit in nobis xxu^xj^*^ / , ^] ^h . . 
il P^ poftremis.litt^i%>npfta:is , cùm m^:^ 
/fgejam dcfierint,»i^cpf^iiprpHx«,Ji^ 
4ninimè. neceiT^uria^ hunigni^atis fijit*' Tpu 
j€s. eic- pj:adenûi^..pQi,içlfiii3c £j)çi:aii;a?. inic 
^tilitatis .pr3evi^€t5>€r. J^xj^j^^odi auteai 
jebus/nialim ftmper àUefjp , & maxiaiç 
.yeûro judiciojiiti ^i. ^u^m^ûO; Quidquid 
jk;iis faciclid,iii}i:45^çeris, rtfSlifiîmc faduia 
axbitrabimur y i^ jtn94o ab» 50 cui crcc^ur 
h.açç , cpîftola , . içnp^trandiun cft , ut uni 
;jlli quem littcrac veHi^ jndiçant , oftenda- 
. pujr > vel foli praçtqrcà t), Çayoriti. Na» û. 
kï atiquorum forte YÇnircc manus , ut om* 
iH^. bis ceqipocib^s cfim'i^iqra funt , vereo? 
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^imi 'elTct ne quod mihi novum indé cri- 
nlenconHaretur , pracferrimque ex eo quod 
de calumniandi ficentia nimiaque ad qùaf- 
vis calumriias pronis auribus excipiendas 
facilitate, tametfî yerc ac jure, queftus 
Tum. ^tè. hsec nominatim monëre quas vef- 
tra jam prudéntia providit , fapcrfluse fojrtè 
cautiohis eft. 

' InftitutsB de variîs verfîonis Novi Tcfta- 
mcnti locis adverfùs qucmdam acerbi'flî- 
mum ej us criminatorem difputationis par- 
tetn à b. Arnaldo ad me trânfmifram , ex 
illtùs fitarfcripto fîmul cum ejiis litteris ad 
*^^i miYtendam Domrase de Voiler corn- 
itlendâvi , quacomnia , trredo , propedicm 
-ûtiirt Hbro de Oratione ad vos pervcnienf. 
"Sed dum occafiones opcrimur , iaterim 
lias egofchedulasnotiindiligcntcr evolvi^ 
^e qui^s qukl fchrcrim hîc attcxerc forte 
noh^rit alierium-, cum in cuju(Vis animo 
-^miks -oboriH côgîtationcs facile pofïint. 
: Viftim ôft éîihi iftiid argumentum prima 
f fonte falebrofiim & horrïdulum , & quod 
€iot[UentiiC lumen gravitatemque fenten- 
tiajnim prorfu^ refpttcrèt , caereraque q^\x\-- 
bUs QjfcndQfcit oratio', & quàfî manfuefcit ; 
itèi în ^fjHhis'reVeUendis j in tricis eno- 
danii^ tôtUm verfarêturi Ita non medio-i 
t:rttcrdoiui D. Arnafidam efufmodi laborîà 
«ecôfficatc implicatnmi : re tamen attcntifi* 
|)3er{p«$îâ , . de hoc opère nmltc^cepi fentir^ 
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4|(> NfffiveSts Lettres 

commoiiiùs. £t£ enim abfint iUaqiue Am^^ 
adfunt alla , <$c rariora, ^ forte majora » 
quibus , & opus ipfum , & operis Scriptof 
, ^(|uis 6ruditii(}uc teâoribus commendabi^ 
tur. 

In primis apparct incredibilis fagaciras 
mentis in rébus obfcuris involutifquç per« 
vi4endis , & in iilHem explicandis fingula- 
ris perfpicttitas. Ad hase certi , nafquàm 
{abiantis , judicii vis ingeus , tum multi<< 
plex eruditio tôt Linguarum Scriptorumque 
CoUatione pafCm elucens. Poureoio tam 
«certa ubiquç viâoria , ut Autor verit^tis 
jrationirque ftipatus fatellitio , non tam 
adverfarium ftçmere quàm proflratum cal- 
care videacur. Nec d^iTe vifa eft huic Iskn 
]bori utilitas ac dignum opéras pr^^mn. Si 
auid ênim indignupo , fi quid odiofum hoc 
iacculo eomigit , hacc ccrtè çft in Novi 
Teftamcnti veriionçin , quam Montenfam 
vocant , infana furioûque bacchatia , ra- 
tionis omnis & humanistes expers. Etfi 
cnin) y quas operis illiusi natora & icondicio 
cA » omnibus illa y^fio numeri« dici noi» 
poflit y multaquc in dies detegani!ur qua^ 
reébè in illa corrigi^ emcndariqOe poifinc » 
tamen, nec ulla naâoûus emendadot pro^ 
^it , nec ulla majori cura diligentiaqac 
conféra eft » nçç ulla fcripturx (bifus lu^ 
culentiiis & accuratiùs ezpreflit. NuUa de^ 
lli^uç mçliorijii?d%o^propoficoquç,pçrfçç^ 
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éi M. NtcùU. 4)1 

.tàefl : àc éxccrarum quidetn ûlvxt dotuin LXtt 
tantummodo futfragàtor elfe poffim , diii- Lcttr*» 
gcntiae vcro rcdHque propofîti eciam teftis , 
cdm in eà condeiidà emen4andaqiJe incer-» 
{uerim. Convéniebamas ^uocidiè , liori$ 
pomeridianis in Ducis Luini domum* pro- «au dic* 
pè Portus^Regii Campeftrc Monafterium ceau de 
£tam. Quatuor omnino Theologi , praetcr Y*"*"*** 
iprum Ducem Luinium , qui câ qui valc; ''"** 
perfpicaci& mentis y ftrenuè Tuas partes im* 
plebat. Hic unus Chrifbflomuni & Grascos 
Patres , alter Auguftinum & Latinos , al-^ 
ter orientales verfiones , alter criticos âc 
tiovos interprètes prat ocuUs habebat. Sic 
ex iliis omnibus eam » qua^in médium affe* 
rebatur , verfionis incnoatiQnem expendo* 
bamus. De GencVeûfi vero cacterifque H2^ 
reticorum verfîonibus (eqnendis confirma»' 
difque non magis quàm de Alcoranno co^ 
gitatum. Sic perfeâa & ad faftidium ex- 
cuifa verfio Montenfis , ubi publici juri$ 
faâa eft » etfi mâgno ab acquis Judicibus 
plauLu excepta eu , incredibiles tamen à 
nonnullis injurias fuftinuic. Sed illarum 
.quidem buccinator Memburgius Je(uita» 
validiflimc primé repreffbs , ejus adverfjir 
rios ad quamdam modeftiae fpecism addu* 
xerat ^ multiimque de illius verfionis invir 
dià remiiTum mitigatumque videbacur^ 
cûm ecce novus adverfarius , nomine Mal-* 
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X^l . Nouvelles'^Letires 

IXtl tarius gcneralis , ex illius verfîoriis InCcé^ 
tctcfc. tatione famam captaturus> violentiûs in 
illam in/urrexit, & oportunitàte remporum 
ufnis , tocam Galliam clainoribus & calum- 
tiïïs implcvit. Incrcdibilc eft cjuâ ambitic* 
ne quove ftudio hujus liber, quibu£vis& 
prxcipuc San(5H-MoniaHbus obftrufos fîc^ 
ut ab coriim Monaftcriis Montcnfis vcrfi© 
cxcluderetur. Intrcdibilc quàm multis im- 
pofuerit iraperitiffimarum nugarum incon- 
3ita farrago , quâ liber ilHus totus confiât* 
îtacfue nondeerant Epifcôpfqui oim fe fo- 
cilcs hadenus in illa verfione adinittenda 
prarbuiffent , pcnitiis illam cxterminarcnr. 
k^vAh ex Regii-Sânguiûis principibus fœmi- 
Bis Unâ pietatfe caîteroquih ac zelo pra?/lan^, 

Îran<k fe D'eô obfequium prseftare arbitra- 
atur , fi Montéhfem verfionem non levi 
à mûltis prctio l'cdetnptam ignibus abolcret. 
^^oftrcmo eô res rédicrat ut non obfcoiè 
Mallctius Montenfis verfionijr vitia de* 
monftrafle , ejufque Aurores dcteftando- 
ïum errorùm reos |)etegifle jadaretur. Ita 
|>oftduos âut-tresannosMalletii triumphè 
iatôs , poftquam tehipore invidiaiti nîhîlô 
initigari perh)elcit Arnaldus , hune ingrat 
tum perfe laborem fufcipere coaâ:aseft, 
idiuque Variis et caufis intcrmiffuiti tandem 
ce perduxit ; ut fecutè jam ptgfelo committi 
■poflîc Ex que hac , prâîtcr alias , Ecckfis 
nimlitgtes yicàià^x -i {trimiun «t ^ecfiéîM 

Montcufi 
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^di M. Nicok: \ 45 J 

Môntenfi refticuacur honor , quoper^um^ DClt 
mam injuriam fpoliata cû> adhibicaque ^^^* 
in ea confidenda dÛigentia omnibus inno* 
tefcac. Deinde uc multorum alioquinbo- 
Aorum animis nefandaznm calumniarom , 
quo incauti pereunt y vcnoniim detrahacur. 
Denique ut exemplum in MàUetio falutare 
omnibus proponatur, quàm minime de^ 
ceac yiros leviter erudicos de rébus cantis 
prononciare , aut temecè pronunciantibus 
credere. Ciim hoc libro femel publici juris 
faâohaud dubiè futurum iît , ut Malletius 
qui jam à quatuor & amplius annis viâor 
cota Galliâ volitavit , quafi Portu-Regicn- 
fium Tbeologorum pr<tfigator, & cujus 
in partes innumeri etiam ampliflîmx dig^ 
nitatis viri conceffi^e videntur , repente ab 
omnibus deferatur, acneminemprorfusde^ 
fcnforem inveniat. Quod tum lUi ad pœ-' . 
nitentiam profuerit, tum multis ad emen-* 
dandam judiciorum temeritatem. An falfus 
oc yanus iftapoUiceor res ipfa indicabit. 

Hxc latids fonè quàm par erat profècu-' 
tus fum , Illustrissime Antistes , prae- 
iêrtim apud te , cujus à me cenfum ezpec- 
tari quàmmeum in anteceiTum exponi mz^ 

Sis decebat. Sed, nec conceptam animoin^ 
ignationem ptemere facile efl ^ nec hoc eZ'* 
culare benignitati veftrx difficile fuerit , fi 
fcntentiam noftram hk vobis fimplicitcr ex- 
poni Yeftro lumiac coxrigendam , non cer^ 

Bb 
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* tectre. cogicâbit, Tailcni rpgo mihi eAe animom 

'crcte in iiminbcis^ Tttl xspat fcripfi , vd 

«mx fbnè pn> «éaca (ocoaiiime rcriptvms 

, nim. Necenim ffef qai &ii obliviCci pctf- 

. :fum , nec ^s qaantufquefisnoti cogicaïc 

- Necmiàiq^idqumamfiiàsiiRKpiamcofdi 

«c AtHifo erit » qaàm ^uàeimique potero 

: mijoftie ttftati ^ quant dift , &: d^ieid, & 

petfonae veftree totà animi demilEone (\^- 

• je<fttts finu 



IFIN. 
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T AB L E 

DES MATIERES, 

four les nouvelles Lettres de M: Nicole i 

' contenues dans ce Volume^ 

A. ' , 

^Mour de Dieu, Comment Dieui'ez- 
citc en nousd'ordinake^ page 177 
Amour de Dieu par-deflus toutes cnofcs , 
s'il juftifie dans le Sacrement , ou avant 
le Sacrement ^ troi$ x>pinions fur tt]g. » 
1 84 : défauts de chacune de ces opinions, 

1814^18; 

Ancienne nouveauté : Uvres du fieur Qhar- 

pi , réfuté par M. Ainauld , 154 

ANGÉLIQUE DE S. JJÊAN, AbbcfTcde 

P. R. fa mort, , . 137 

^nges : coaunent ils agiâenc fur les bom* 

mes, I44,;i:4t;>-ï^4f> 147 

. ARNAULD , Evcquc d'Angers : fa mort» 

ARNAULD : (le Codeur) fon Aootogic 
, . pour les Çatholiques„, ^o : fa réfutatioa 
' de Mallct Ibuie , "^ Vî * > 4^ $ 

^Articles de fçij de detixTortès, '* ' 14^ 
Attrithn dépote crtimc-iiïlftrifmitttc^wibr 
juftifier. c . -î '*i«^;i8j 

B b ij 
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•^4^^ T À fi L Ë 

' AUBRI : ( Mademoifclle ) déVotîon èci 
filles qu'elle élevoic à Troye?, 60 

Aufléritis indlfcretcs, ac font pas fans 
danger, 97 

Autorité 'de TEglifc '. Tunique voie uû- 
'i!bnnâble pour croire, 40, 44, 4y ; 
L'autorité dcr^lifc Univerfcllc renfer- 
me celle dç^ Conciles généraux , 41 : 
lune ne peuc fubfîfter fans Tautrc , 4% : 
ce que l'on dwt répondre au pafîagc de 
,v S. Auguftin, que les Conciles poftc- 
rieurs peuvent corriger les précédents, 

:. : - ,:::.. .. - B, 

' BAIIjEv 175 : jugement que M/ Nicole 

cnportt,- - ï7^ 

BÉNÉDICTINS peuvent être confidérés 

^ co^me déviais Cièrcs, par fapprobt- 

-: çioa.derEriifc, : 21^,117 

' Béhédimons de l'Eglife : lew c^cace, & 

' - e;i quoi elle cçnufte ^ 141 

* Sentes ;trevoii:sdfe'ceûltq>af y nomment, 

' ' 178^ y 179 : ceux ïju*il faut ca exclure, 

t "'-•'■ ••' ■■ --'■:-^ '^ ' ' . ' '-' c ■--•'■ 180 

' 37r/oî/z^ d'imagination , 14S 

! CÀLy^mSTÏS ïe fondiÇQVftr Tfiptorité, 

; ^ contre ^rsjpçipcipcs , .<>i /. , ; - 41 

^^4^^é(^'^fiS!^ ^iécldo^eat auucfois 
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DES MATIERES. 4^7. 
CASTORIE (M. FEvéquc dc)'arcmpli 
, . czcellemmenc toutes les parties de Ton , 
miniftcre , ^73 , 174 

CASUISTES : le deflcin qu'ils femblent 
-avoir eu, in 9 2.54 : il^ ont pofé pour 
foodçment , que l'on pouvoir ignorer la 
. loi éternelle d'une ignorance qui exçufe 
de péché ceux qui la violent , %$6 :. ce ^ 
principe a produit U probabilité > 1 57 : 
le progi^rèfde la probabilité, ^57, 158 : 
par-là Us oac renverfé toute la dodrine 
^acs moeurç, 158 :Jes Evcques de Fran- 
, ce fe/oût élevés contre eux , Sç Âlexan-«.. 
dre VII a condamné 41 Propofitions ti- 
rées de leurs Xivres a, ^^^ i infofiiÊincqj^ 
' des cenfures de ce PapQ , x.65 , 1^4 
Charité: xe^qui la dtftingue de$ amitiés bu** ^ 
, maines , i : il faut la ço^ferver avec 
foin, lo : fans elle on n eft rien , 106 : fa 
plus naturelle inclination eft de porter 
lesautrcsàDicu , . tiv^ 

CLAUDE, Miniftrcdéclamatcijr.fansboii- 
' jie foi : fon entboufiafme , 50 : une; 
ic fes adreffes , de remuer beaucoup 
- de matières , jo , j j : il ne dit rien dc\ 
;lai-mé0ie > 5 x : pourqqipi il ^ f^ic plus 
de bruît qu*aucun auue MÎRÎfti^e , 3 5 
Cidlateurs des Bénéfice^ .: leurs dçvoirç , 

178,17*; 
Cammunhn : règle ^'on doit y fuivre , r 

^ ^■-' . . ■ --i /, ■ /" U* U 
Bbiij 
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4f«^ ^ T / H E E 

ConcUet giniraux faut iûfaiiliblcs , 51^ 51 

Conduite de&aqcre^ : tout le monde en cft. 
incapable par foi - même , 1 1 x : Diea 
remédie à cette incapacité en y appel* 
lant y 113 : les fentiments qui font ap« 
préhender- la conduite des autres , mar- 
que que Dieu y appelle , 1 14 

CûnfeJJion dés péchés véniels : commcae 
■ on doit s'y conduire , . r* 

Cxfnfiance : comment il faut agir envers 
ceux qui crèient avoir droit de prêtes* 
dre à toute confiance, 19%, 195 

Confidte'r : comment il faut le faire , i x>» 

Contefiations de TEglife : part que ïoel 
doit y prendre, ij^ 

'Crimes : les plus grands viennent loidî* 
naire des EccléfiaftiqucSg 2.17 

D. 

'J^auts de refprît ne font rie» en compa** 
'raifon de ceux du coeur» 71,71,7+ 

Dégoûts atta<ihés à certains états, en font 
•lebofelrtuir, ix^ 

'Dêpenfés : ce n'eft pas une raifon fuffifan- 

' te pour les excufer , de ce que pat-là oq 

fait fubfifter les pauvres , 8 : leurs maa- 

< vais effets quand elles font trop grau* 

•dès, 51, 10 

DESMARES, Pdrc 4e l'Oratoire, a fait 
en Traité latin de TEgUfe» félon les 
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DES'MATI-EHES. 4^,^ 
- pi«4p^4« ^5 Auguftm, qai t^c& f oint 

J^VQtioriy de deux forces : l'une feche» 
r«9Ke^«â(ftçiifç ,. ;» , 60 

DiaffUs : comment ils teni^cito tes bon[i> 
BKs, 144. 

JajttoJitiQms de Tame : il y ep a ()ui nous 
(oot incoftSiixts , 17^ 

J?0j^A<4i iur la foi : m»xii»f pour s'en ga- 
rantir i 40 , 4^ ' conûdéfior que U piu- 
parc foQC de caprice & non de. caifon , 
. 4^ : $.>ppli^o^r davantîag^ aux pj^cuvca 
dftcjc q«c l'Eglife cnfcigne , qu'aux dif- 
ficulcés qu on peut; y crouvcr , 4j , 44 : 
forcer Ipng-temjps les doq^s avant; qu^ 
de lcs.proJuiie au-dçhors, 44 : dellein 
de Dieu dans les, difEcultés qui eayiron- 
ment; les vérité de U fqi, 4;^ : xcfufçf 
abfôlumenc de s y applique*: , ^j,» 4^ 

'écrire poyr îa véricé , Dijpu, oc le d«çï.^ndc 
pas de cous , 5 19 , 5 xo : qualicés héccf- 
laires pour cela, ^35 , 34X : il n* y a 
pOkÛic (k( giiniltere q^ ^ i^^^^dec 4| 
plus grandes, ^f5> î^5 

Jpgards,: on 2^4t e» avoir <ic 4iff^eiKS ci| 
même-ccBjiips, 1,^7, a,^, j^i jotf 

^jr^//îf : cUc eft ckarg^ç en corps do toutei 
l€( çhaci^^ fpirit^jîHc* * ten^poielks , 
Bbiv 
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^440 TABLE' 

11^ : elle a droit de les faire tttrca 
fat fcs enfants, 119 , 110 : c'cft Icor 
taille dont ils ne peuvent fe dédiargei, 

^Entreprîfcs de charité , co abandonner le 
fuccésàDieu, 107 , 109 

JÊtat : le feul qui foit tut^ eft celui où Dica 
nousyeot, 151 , 15» 

^Etude: projet d*étude fur TEcriture - fais- 
te , 115, ir7 : danger des écudts 
-vagues, ix^ ; préférer celle des vérités 
utiles , 49 

'Exprejjliott des Ejffaîs de MoraU juftifiéc, 

%oi , 204* 
F. 

'Facultés d^ Théologie inutiles , fi elles ne 
s*élcvcnt contre l'erreur , 1 74 : les mau- 
vais Livres font leur honte , 175 

ÎRANÇOIS DE SALES, ( Saint ) M. tf A- 

Jet confeilloit fes Entretiens , 109 : l'en- 

tretien des trois Loix fpirituelles ciccl- 

. lent fur les defTqins & fur la manieie dç 

le$ abandoAner à Dieu . 105^110 

■ . . G. 

'ùénérofité chrétienne : iRiuflè idée que le 

monde s'en forme , $6^ 

GRÉGOIRE LE GRAND : (Saint) fct 

paiTàges fur les conteftations , S4 

GRÉGOIRE DE NA21AN2E : fes vers, 

le plus beau de k% Ouvrages, 17*, 

173 , ^^^é, 584 
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DES MATIERE^. 44^ 
H. 

Komiliaire : milité d'un que les Curés pour* 

roienc lire à leurs Prônes , S^ , 87 

'Humilité , feule mefure yéritable de la 

venu : ^Ue feule diftiugue devant Dieu , 

104 
I. • 

Imagination fertile peut être un piège , 19% 
ImpreJJions extraordinaires : il y en a de 
vraies & de faufles : n en point faire dé« 
pendre fes a^ons , X4 

tmpuijfancc volontaire, 10 x, 105 

Incrédulité^ héréfîe des derniers temps , 18 
Inftruire : la meilleure manière de le faire , 

117 , 118 
Jugements , ne pas les porter plus loin que 
les faits le permettent ^ 16 ; dangereux 
de juger des autres fur les idées que l'on 
s*en forme ; de donner lieu à des ju- 
, eements téméraires , 348, 549 : laiâèt 
a Dieu le jugement des chofes obfcores » 

Juftice veut que l'on divife les reproches 
réparés» 387 

Xangeac: (la Mère) extrait de fa vie; 

xit, 114 

Zcttre an Pape Innocent XI , contre les 
Cafuiftes , écrite par M. Nicole , à la 
prière de MM. d« Se Ponsft d'Ar" 
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4^1. .TA B- t,E N 

x^9 : on en vouTuc faire un criote ^ 
M. Arnauld Se à lui», 17 1 , X7 ik 

Lettres de M. de Sacy & ie M* ^featet : e«v\ 
^uoi^dlesdiffecent, lii^^ii^^ 

LAcrti : en quoi coaB&t Ut fouyesaibtq. ,, . 

£^r : ce que S, Auguftin comprend fous 
ce moc de (aixxt loiiâ: , Oûum fanBum , 

M. 

Maladies : nùjge que Von doit eoc ^re , 
5 : rcg!c qu*il faut fuivrc par rapport 
aux fottlagements auzquol» eUes oUh* 
gcnt., 10. 

MÂLEBRANCHE : ( k Pcra > argunticQC . 
comre (on opinion des idées ,141,141: 
ce qu*il prétend» q«e Di^a A'agts poH^ 
ordinairement par d^s volonoés parcicu* 
fieres , contraires aux prières de l'^ifc , 

' 14% : (on erreur ne confîfte pas reuk^ 
ment à nier des volontés pariicolieios^. 

' Inais a tàtt les opéracio^s pajrticoticses 
' deDteà, 14S 

Menjhnge-: principe fur I& m«i|r<»Age , & lé- 
faux ferment qui peut s'enfuiive^ 175 , 

176 

iiiriu de la ^arie^Q ^^i^s J):^ pof CwaiW^ 
dcpiéïé:, 77 

Miracle^ : de«x fortes de mWf^cIcs » di^ fi^^ 

! crcts & dw pi*blic5 : les- p|:^MH«$ fort 

; firéqucnu,^.fea ftUtç^ rwcs,, «fi:*^r- 
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DES M.ATIÎltîS. 44f. 
(quoi , 14a. : S^ Aa^ftio Se S. Paa! fù' 
tendent que rien ne fe fiaic pKfque daas 
le monde que |xar miracle , 14$ 

Monde , étrange Cafiûfte » 5 tf S 

Montfications : la vraie moctification eft 
celle de rcfpfit ,; ^6 , 97 : elles doivent 
être di(crctcs , nx : mortifications réel- 
les qiû fe trouvent dans la eoaduice» 

N. 

NICOLE : ce qu'il pcnfoit du Miniftrc 
Claude , 6c pourquoi il n a pas répondu 
^ au Livre de ce Miniftre contre les Pré^ 
JHgcs > tp , 50 : il témoigne n'avoir ja- 
mais eu aucune peine concernant ja foi , 
37, 3 S : aventure qui lui arriva àChar« 
très 9 dont on fit un copte lûdicule , ^5» 
70 : jugement qu'il portoit du Livre, du 
P. le Porc , de FOratoire ^ 88 , 8^ , & 
de Jofepb ScaKger , 95 : par oii il fe 
confoloit danS: les maux fen^bles , i ^o » 
231 : ce qu il penfoit du P. J4alebraii« 
che, 13», 171, 171, 174, 175 .--fou 
cftime des Lettres & de la perfonne de 
M. de Sacy, 155, ij$, 1^0, i^i : 
utilités qu'il trouvoit à publier Tes Let- 
tres, 1^5 , i6é : Ton mépris des^adipi-» 
xateurs outrés de Platon » &c. ce qu'il 
penfoit des Lettres de M. Varet, i6% , 
16} : de M. de Baile, 17^ : Teftiip'* 
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TABLE 
qu il faifoit des Réflotions morales far 
IcN.T. 187, & de r Auteur, Ï9I, i^x : 
ce qu'il pcnfoit des Tradudions que 
M. Dubois a faites de certains Ouvra- 
ges de S., Auguftin , déjà traduits ,196,- 
197 : fa difpofition à Tégard de fon opi- 
nion de la Grâce générale, 19 f, ^-o* • 
combien il horioroit M- Arnauid , 146 , 
1 52. : il écrit , a la prière de deux Evc- 
qucs , une Lettre au Pape Innocent XI , 
contre les Cafuiftes, 159,151 : tra- 
' duAion de ccttç Lettre , 151 : hiftoirc 
de cette Lettre , 17 j , 19a : fon procé- 
dé daùs fa Lettre à M. de Harlai , t.7^» 
%$o : excès ou tombent quelques pei- 
fon^ ofFenfées de cette Lettre, 191 » 
499 : fa réponfe à la Lettre de M. VAb- 
hé le Roi , au fujet de cette Lettre , 307, 
316 : fon éloignement de toutes con- 
teilations , £84 : ce qu'il dit de fon tem- 
pérament , 5 5 5 : de fon ftyle , 5 ^r , 

• 361 : fon Traité de l'Oraifon , ou delà 
" Prière ; H y réfute le Chrétien intérieur 
' & le P. Guilloré , Jéfmite , Auteur dan- 
gereux pour la piété , 414 , 4x5 

OLLTER, Fondateur 4» Séminaire de 
S. Sulpice , étoit Vifionnairc , 109 ; 

• preuves tirées de fc$ Lettres , 109 , tio 
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bis MATIERES. '^ 
P. 

' 'Philippe de Néri : ( Saint ) fa vît fort ca- 
ricufcàlire, 17 1 

Piété : il faut la tendre indépendante des 
fentiments paflàgers, ^4, ^; , & ten- 
dre à Tuniformité de fentiments » 9^ 

. POMPONE ( M. de ) rétabli dans le minif- 
tere , avec Tapplaudiffement du public , 

Prêcher ; prefque tout le monde peut le 
faire railonnablement , 84, 8^ : ce qui 
fait que prefque tous les Prédicateors 
prêchent mal , 85 

QUIÉTISTES , toc pas lire leurs Livret , 
1 5^ , 16^ : providence de Dieu fur TE- 
glife , d*avoir fait déclarer le Pape con- 
tre Içurs fauffes fpiritualités y i6±: prin- 
cipes contre le Quwétifme, 17^ , 178 : 
* c*eft une adrefle du Diable , pour at>olir 
les Myfteres de notre falut , 177, 178 

R. 

Happons : s*en défier , xo^, lury 

Religkufis : leur état eft un état de (îknce 
' intérieur êc extérieur , . 31^ 

Rencontres» M. de St Cyran vouloir qu'oa 
les regai;dat comme des effets de la Pso- 
yidencc, ^ ' 304, 30; 

Roi ^ ( Iç ) Abbé de Hautç - Fontaine : (^ 
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Lettre à M. Nicole, fur fa Lettre J 
M. TArcbcvéque de Patis , 300 , ^ô6 
S. 

SACY: différence Je fts Lettres (pirituol- 

les, d'avec celles de M.^ Varet , I6i. 

YoyezNicoU. 

Saints : défaut fort commun dans les Vies 

des Saints^ de les canenifer en tout, 

xj , U 
SCALIGER : (Jofcph) fa baffe vanité 
)ufqu à la mort , 9$ 

Serment défendu par le Concile XI de Chà« 
lons , à caufe du péiil qd s'y rencon* 
troit de fe parjurer , i j/ 

Silence : il n eftpas facile d*y demeurer, 1 9 
' Silence intérieur & extérieur , 3x5 

SORBONE : ce qui s'y pafla , au fujet dos 
quatre Articles du Clergé , ^1,9* 

. Synopfe des Critiques : défauts de ce Li- 
vre, XZ7 
T. 

Tenqfs de préparation 6c temps d'aélîon i 

xi^ 

Î'HOMASSIN ( le. Perc ) rtoodumnoic le 
P. Mak&randie, coaune rutnant, par 
fon fyftcme , Ja Piovidence , -139 

y. 

VARET : Jugement de fcs Lettres fpîri- 

tuellcs, 1^1 

Mérités de foi: Û y en a de detti fortes , tic 
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DÏS MATIERES. 447 
notoires 8c d*obrearcies , I49 » 151 : oa 
n e(t pas hérétîqae pour ne poûit sulmct- 
tre les premières y 1 50 : en quel (eus il 
cft vrai qu il ne faut jamais abaodooiict 
la vérité par ramoui de Ton repos, 309 , 
& qu'il faut combattre pour elle jutqa'i 
la mort, 518 

l^ertu ne fe mefure pas par le nombre des 
fautes ^ le fond en e(l inconnu , 104 

Veuves : leur état rcpréfente celui de TE- 
glife en ce monde , 1 5 S 

y te particulière a fcs inconvénients, i jo , 

J 3 1 : il y en a une de loifîr Se une de 

travail, 403 , 404: leurs différences & 

. leurs fondions , 4049 405 

yies des Saints. Voyez Saints, 

location néceflaire pour écrire pour b ▼<• 
"t^> 353 » 354> 40^ • elle le manîlcf- 
te par les inftinâs & les inclinations» 
338 : elle n*efl fouvent que pour un 
temps, 370,371 

Vue des Vérités de Dieu : Diflèrtation de 
M. Atnauld contre , 131, 13 1. M. Ni- 
cole n'y toyoit point de réponlc, X34 : 
Ecrit du P. Lami, Bénédiâio, contre 
cette DiÛèrution , 135, 238 

Z. 

Zèle pour les perfonnes de piété : fautes 
qui peuvent l'accompagner , ^S 9^^ 

Fin de U Tahle des Maùerts. 
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